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RENÉE  ME  YAM)O^K)IS 


LA       RECLUSE 


Il  existait  au  XV"  siècle,  dans  les  environs  de  Bessô  et  de 
Moiidouhlpaii ,  entre  le  Hant-Mainc ,  le  Perche-GoïK-l  «'t  le 
C()iiit(''  (le  Vendôme,  une  famille  nommée  ilo  V(n\<hunoh  sur 
laquelle  semble  s'être  appesantie  la  main  d'un  mauvais 
génie  ;  plusitnu's  de  ses  membi'es  ont  péri  i)ar  meut  \i(ilenti' 
et  une  certaine  Renée  de  Vandùmois,  entr'autre-;,  lient  \\\u^ 
place  importante  dans  les  causes  célèbres  du  nniven-àge 
Nous  allons  l'aii-e  riiistori(|ue  de  ce  iirocès,  fameux  il  y  a 
quatre  siècles,  mais  bien  oïdilié  aujourd'liui.  Avant  d'entrer 
en  matière,  nous  essayerons  de  l'aire  cnmiailre  la  famille  à 
laquelle  appartenait.  raccus('t\ 

Les  de  Vandômois  (■laieiil  de  noble  f\||;ii'lioii  :  ils  étaiiMlt 
alli(''s  aux  llnnsaid,  aux  llniirbun.  aux  de  Verrière-^,  aux 
Saint-I5artllt'li|iiy  ,  aux  de  Nesie,  aux  d'M>tr<''es,  aux  I  .a 
Mnllic,     aux    de     i5ui'il  ,    aux     lluraull     de    (Jlievern\  ,    aux 


—  6  — 

Marescot,  etc.,  mais  ils  n'ont  pas  fourni  de  personnages 
saillants  qui  aient  occupé  des  emplois  à  la  cour  et  qui 
aient  été  obligés,  par  suite,  de  prouver  leurs  degrés  de 
n()l)lesse.  N'ayant  pu  réunir  les  éléments  d'une  généalogie 
réguliéiï',  nous  allons  énuinéi'er,  il;ins  l'ordri'  l'iii'onolo- 
gique,  les  membres  de  celte  famille  sur  lesquels  nous  avons 
pu  recueillii'  des  renseignements. 

Les  seigneurs  de  Viuidômois  ont  possédé  pendant  long- 
temps les  (iDiimiii's  dOurne  (1),  de  Haute-Perche,  de 
Cranne,  de  Clliampiuarin  etc.,  qui  étaient  dans  la  mouvance 
de  Château-du-Loir. 

Le  plus  ancien  personnage  qui  nous  ayons  rencontré  esi 
lui  Pierre  de  V(()id('>)n<)is ^  autrefois  chantre  de  l'église  du 
Mans,  (|ui  [)arait  dans  une  vente  faite  en  vue  de  son  entretien 
le  15  janvier  i'27i-h275  (2). 

En  ■['3i'-2  ^  Hubert  de  Vandômois  fait  hommage  au  baron 
de  ChAteau-du-Loir  jtonr  l'iiébergement  de  l'Isle  (3)  et 
d'Ourne,  domaine,  fiefs,  arrière-liefs  et  droits  de  pacage 
dans  la  forêt  de  Bersay  (4). 

En  1;}9I},  Jean  de  Vandômois  rend  aveu  au  baron  de 
Ghâteau-du-Loir  jiour  la  seigneurie  de  Haute-Perche,  celles 
de  l'Isle  et  iTOiniie  (5). 

On  lit  dans  r/nt'en<aire  des  titres,  chartes^  ad  veux  ^  etc., 
trouvez  dans  la  grosse  tour  du  cliâteau  du  Mans  :  «  L'adveu 

(1)  Ourne  était  un  châtoau  situé  à  1  k.  N.  N.-O.  de  Sainte-Cécile.  Il 
cltit  onceint  de  fossés  et  paiail  avoii-  été  fort  considérable  autrefois;  il 
n'en  reste  plus  (ju'une  grande  et  belle  tour  ronde.  Un  moulin  en  dépendait; 
il  a  appaitenu  en  1789  à  M.  de  Trêves  et  en  185C  au  général  Cavaignac. 

('2)  Cliarluluriuiii  in.siijnin  ecclesiœ  cenomaiiensis  (juod  dicilur  Liber 
albiturapituli,  p.  431. 

Le  Mans,  18G9,  in-t». 

(3)  L'Isle  ou  le  Graiul-Islo  est  à  I  k.  8  h.  Esl-Nord-Est  d'Ourne.  sur  la 
rive  droite  du  Loir. 

(4)  Legeay.  7itv7it'»Y7if.s  sur  Aitbiijnc  cl  Vcrneil,  p.  182.  Pesclic.  iJiclion. 
lopofjr.  de  laSarthc,  t.  V,  p.  G'J8. 

(5)  Legeay.  Berhiinhcs  sur  Ma>ii;l.  i.  I.  \>.  2."i()  et  resclir,  Dii/imiii. 
Iiipinir.  'le  In  Surllœ,  t.  V,  p.  (V,I8. 


»  et  dénombrement  de  Guillaume  de  Vandosmoys^  pour  son 
D  habergement  de  Haute-Perche,  mouvant  de  Chûteau-dn- 
i)  Loir,  scellé  de  son  scel  le  28''  jour  de  may  I39:i.  » 

ft  L'adveu  et  dénombrement  de  Jclunnie,  veuve  de  feu 
»  Guillaume  de  Vandosmoys  à  cause  de  son  habergement  de 

»  Haute-Perche  signé  de  Jean  de  Mellon,  le  -4"^  joui' 

»  d'aoust  l'an  l-i02  (1).  » 

En  1404,  nous  trouvons  une  Jeanne  de  Vandômois  (2), 
abbesse  de  l'abbaye  de  Bonlieu,  dans  le  domaine  de  Boutigny, 
paroisse  de  Bannes-sur-le-Loir.  Elle  est  remplacée,  la  même 
année,  par  Gervaiste  de  Vandùmois  qui  gouverna  ce  mo- 
nastère jusqu'en  1401  (3). 

Hameliit  7^'"  de  Va)tdômoi>i  avait  épousé  AHx  de  Bessé.  Le 
15  juin  lidO,  il  vendait  à  Jehan  d'Iiliers,  chevalier,  seigneur 
de  Vancé,  cent  sous  tournois  de  rente  perpétuelle  «  sur 
»  toutes  et  chascunes  des  choses  immoibles  et  heril.Mix  et 
»  spécialement  sur  la  mestairie  de  Bellenoye  et  apparte- 
»  nances  d'icelle  pour  le  prix  et  somme  de  cimpiante  livres 
»  tournois,  monnaie  courante  (4).  »  Il  avait  une  fille  ./e/i(n(/(tî 
(Ir  Vdnih'iiiioi^  ([iii  s'était  mariée  vers  liOO  à  Gorvais  de 
Ronsait.  Cette  Jehanne  ouvre  la  série  des  méfaits  (pii 
s'attachent  au  nom  de  Vandômois;  elle  fut  épouse  infidèle 
et,  du  vivant  même  de  Gervaisde  Ronsart,  elle  eut  plusieurs 
enfants  de  Jean  de  Hourl)on,  seigneur  de  Savigny  et  de 
(jarency  en  Artois.  Aussitôt  la  mort  de  son  premier  mari  . 
en  l  i2(>,  elle  épousait  le  complice  de'  son  adultère  et  Jean 
de  Bourbon  légitimait  ses  enfants  (ô). 


(l)  Lcgcay.  Reclicrcfies  sur  Mmiel,  t.  I,  p.  'iTjG. 

C2)  /'/.  p.  257. 

Ç\)  Doin  Piolin.  Hislnire  ilr  rrijUsi' tlu  Mitns,  t.  IV,  \>.  Ml. 

(V)  Titre  eu  parolieniiii  liii  caliiMet  ili"  M.  P.  «li-  la  llvlais  ilo  .Saiiil-C.alais 
(.•^-irtlitM,  sijjjnr  Maillait  a\c(  |)aia|ilic,  imi  ihisl-iicc  de  llin,'(i  Itninail  cl 
Jfliaii  ('i,'iii.  clercs,  Icinoiiis. 

<.'))  l'cro  Aiiscliiic  et  l'alilM-  ."^iiii"!!.  lli^lim-f  ilr  W-infùnir  et  ilr  vcv 
l'iiririins. 
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Dans  un  titre  du  9  août  i43i,  communiqué  par  Cléram- 
bault,  il  est  question  trun  .]fichelet  de  Vandàmois  (1). 

Hamelin  II  de  Vandàmois,  écuyer,  seigneur  de  Bessé, 
était  possesseur  en  liM  de  la  terre  de  Vau  ;  il  avait  épousé 
Marguerite  de  Verrières. 

JelicDi  de  Vandôniois,  frère  d'Hamelin  II,  fut  nanti  par 
un  partage  du  IG  avril  14G9  de  ia  seigneurie  de  Bessé. 

En  1454,  Chrislophe-Josepli  de  Vandàmois,  chevalier, 
seigneur  de  Champmann,  Cranne,  Varanne  et  autres  lieux, 
ancien  curé  de  Fontaines,  devint  doyen  de  Mortagne  et 
chanoine  de  Saint-Pierre  du  Mans  (2). 

Le  dernier  jour  de  juin  148!),  il  «  fait  foy  et  hommage-lige 
pour  la  terre  de  Gliampmarin,  tant  en  fief  qu'en  domaine^  » 
et  iMi  1498  pour  le  domaine  de  Cranne  (3;. 

Vers  1514,  il  fait  un  testament  par  lequel  il  lègue  à  la 
fihriijue  d'Aubigné  une  rente  de  douze  boisseaux  de  noix , 
mesure  d'Aubigné,  payable  annuellement  au  jour  de  Tous- 
saint ,  jiour  «  renli'i^tii'n  d'une  lampe  ardente  devant  l'austel 
de  la  vierge  et  de  Sainte-Anne  de  la  chapelle  de  Champmarin, 
en  l'église  d'Aubigné.  Cliristophe-Joseph  de  Vandùmois  a 
fondé  cette  chapelle,  l'a  fait  construire  et  y  a  esté  inhumez 
après  sa  mort,  l'an  1516.  »  Cette  rente  était  assise  sur  le 
lieu  de  la  Martinière. 

Avant  1701,  on  voyait  encore  dans  l'église  d'Aubigné 
l'épitaphc  de  Christophe-Joseph  de  Vandômois  gravée  en 
caractères  golliiqucs  sur  une  [ilaque  eu  cuivre;  elle  était 
ainsi  conçue  : 


Au  XV"  siècle,  ces  désordres  étaient  malheiirensemciit  trop  fréquents: 
si  cet  étal  de  relàclicment  de  la  morale  publique  ne  les  excuse  pas,  au 
moins  pourrait-il  expliquer  le  peu  d'ed'et  que  semble  avoir  pioduil  sur  ses 
contemporains  la  conduite  de  Jeliannc  de  Vandômois. 

(,1)  Père  Anselme. 

(2)  Legeay.  Keclicrclws  sur  Mitijet,  t.  1,  ji.  '237. 

(3)  Legeav.  Recherches  sur  Aubijué  cl  Verticil,  Paris,  1857.  in-l'J, 
p.  381. 
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Cg  bcuiinf  gist  iiotlt  Ijommf  renomme, 

Hlûiâtrr  Cljristcipljlc  &f  l''rn^^JsmoJ,3  nomme, 

Siiigt  ft  pniîinii  craigmint  JDiru  plein  bljonneiir, 

(iTlui  ic  (jelle  et  bc  trjnnr  tut  seigneur 

(Et  (Cl)nmj)miuiu  en  tem^jonilite , 

JDe  Soinct   Soustrille  en  spiritunlitr , 

<!;t  ie  Xontiiine  fuî  fiire  pour  maints  ans, 

Huai  tljûMoinr  île  5a;nct  |Jierrf  bu  illons 

fil  ou  t'ist  bc  benuï  bona  pour  tout  uroj;. 

.fllil  PCïi'i  ïïiii  be  mov 

21  trespiissu,  tout  v  est  oMige, 

De  •'10  uns  3  mois  plus  il  ctnit  bien  aa^t. 

Cour  lo  beuisc  ees  bnuiU  mots  bien  esicus 

Sonnent  bisoil  :  Spes  mcu  Deus. 

{Jour  luv  itous  pliiisc  bire  De  yrofunbis. 

|Jiubon  luv  fusse  le  rov  be  yarnbis  (!]. 

Lt' 9  in.ii  l '(-57 ,  (înilltiuiiic  (h'  V<finlnin(>i< ,  l'-cuvoi',  sci- 
gm-iir  (le  la  l'ivardiori' ,  vcml  à  Marie  lînuvafcle,  r.'iniiit' 
irAdain  11(1(1(111,  iiolaifc'  et  seeivlaif  •  du  imi  «  seigiieuf  des 
cliàleaii  et  rortcr  ssr'  de  Mayet,  »  li\'iile-eiii({  sons  Idiiriiois 
d'^  iviile  ((ili  lui  sont  i\\i-i  eliaeiiii  an  au  joui'  de  la  Saiiil- 
Mai-liii  d"lii\-er,  sur  l'  li  -ii  de  rOrl)efi(' ,  situi''  eu  la  dite 
liai"(>is>e  di'  Mavel  ,  [tour  deu/j'  ('eus  d'or  pay(''S  e(iiu|i|aul  ri). 

Kli  lis."),  lU'iii'u'  (le  \'iiii(l<'>iii(il.-<  ^  rrWr  (|ui  l'ail  riilij.'lde 
(• -Ile  IKiliee  ,  esl  Ci  nivailieue  ira\(>i|-  V(''eu  cil  adull-Te  aVi  c 
un  niMuiui'  Ciuillauiue  l)u|ile-sis  el  (Tavoir  \(il(''  et  r,(il  liier 
Sun  mari  .1  au  de  Saiiil-IîaillnJleuiy  ,  seij^ueur  de  Soliday  , 
par  un  vali'l  d''  S(»u  eouipliee. 

(h  l,(^;;i';i\ .  I\iu  li,-i-ili.'s  .Mil-  Aiil'iiiiir  c/  WtiiU.  Tniis,  lS."i7.  iii-l'J. 
|i.   17.">.    ITt'i.    177    cl     |S|   ;    il    (iiiniiii,    >7((/(s7(.yii('    i/c    /.il    l'Iii-lu'.  I.c    .M:ili>, 

1K.;1,  in-l_'.  jp    •i:*\. 

Cil  !,f^('.i\ .  Ilri  /li'nlii-s  sur  Miiii('l .  I.  |,  |i.  •_-<i,  il  Itihiid.  A  imliisr  ili"i 
iliii  iiiiiiiil-<  lii'.ldi  ii/iii-'.  l'/'y  \ ,  .7/(1  TV  (/,  ■  lu  Sa,  tlu-,  I.  Il  ,  |i,  117.  piicc  !",'{.'!. 
Oi  i;;iiiiil  sur  |i.'ii'<'lii'iiiiii. 
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EuiiOO,  nous  voyons  apparaître  un  Jehan  de  Vandômois, 
écuyer ,  seigneui"  d'Alleray  (1)  suivant  un  aveu  rendu  par 
ce  seigneur  à  Marie  de  Luxembourg,  dame  de  Mondoubleau , 
pour  les  terres,  fiefs,  seigneurie  et  domaine  dudit  lieu 
d'Alleray,  tenant  de  la  seigneurie  de  Moulin,  du  Voyer  (2) 
de  la  baronnie  de  Mondoubleau  avec  le  dénombrement  des 
sujets,  en  date  du  ")  juin  liî)!). 

Nous  trouvons  mentionné,  dans  im  titre  original  sur 
parchemin  (|ui  se  trouve  à  la  ])ibliothèque  de  Saint-Calais, 
un  Jehan  de  Vandàmois  qui  doit  être  le  même  que  le  pré- 
cédent ;  il  étiiit  fils  de  Hamelin  III  de  Vandômois  et  de 
Jehanne  de  Nesle.  II  est  qualifié  d'écuyer,  seigneur  de  Vau 
et  avait  acheté,  par  acte  du  0  janvier  4543,  les  seigneuries 
de  la  Bournaye  et  de  Sainte-Cérotte,  moyennant  cinq  mille 
sept  cent  cinquante  livres.  Quelques  années  plus  tard,  le 
il  juin  1551,  il  rendait  foi  et  hommage  pour  ces  domaines 
à  Antoine  de  Bourbon,  baron  de  Mondoubleau  (3). 

Ce  Jehan  de  Vandômois  avait  épousé  Anne  de  la  Gran- 
dière  ;  il  était  petit-neveu  de  Jeanne  de  Vandômois,  femme 
de  Jean  de  Bourbon ,  seigneur  de  Carency.  Il  eut  une  fille 
Jeanne  de  Vandômois  qui  épousa,  en  1520,  Julien  de  Broc, 
seigneur  de  Broc,  de  Lizardière,  des  Ferrais,  etc.  (4). 

Vers  cette  époque,  vivait  aussi  un  Colas  de  Vandômois, 
écuyer,  dont  la  fille  Màcce  de  Vandômois ,  dame  de  Boulay, 
avait  acquis,  le  25  mai  1535,  le  domaine  de  la  Cour  ou 
Grand'Maison  sur  la  |)lace  du  vilkige  de  Saint-Gervais  dans 
le  val  de  l'Anille  (Sarthe).  François  de  Vandômois  éinit, 
le  21  octobre  1543,  parrain  de  Françoise  Tliibault,  dans  la 

(  l)  Allcray.  vieux  inanoir  du  XII''  ou  du  Xlil"  sii'cle  dont  il  ne  reste  plus 
que  quelques  bâtiments  environnés  de  fossés  et  dôpeudant  du  château  de 
Saint-.\gil.  Ll  a  été,  pendant  jdusieurs  siècles,  la  résidence  de  la  fannille 
de  Vandômois. 

(2)  Vuijer,  Ici-mier,  cultivateur. 

(3)  Inventaire  des  litres  de  la  chateUenie  de  Sainl-Cahùs.  Ms. 

(V)  Xoliie  /listuriijiie  et  anhcolofjirjue  sur  lu  Dioison  de  Itmr.  I.o  Mmiis. 
IHTI»,  p,  18  .'t  I'.». 
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paroisse  de  Yerneil-le-Chétir  (Sarthe).  A'"/*  (/.•  Vinvh'nnois , 
fils  de  François  de  Vaiidùinois,  rtait  l)a[>tisé  d.iiis  la  iikmiio 
paroisse  le  l'"'  septembre  151-').  Il  a\ait  poui"  iiarraiiis  uuMe 
homme  René  de  Sarcé  et  Louis  de  VandOmoiti  et  pour 
marraine  /c«>uje  de  Vaudi'irnois  (1). 

Vers  1560,  vivait  IIhik'  de  Vtitidùtnois ,  seigneur  de 
Champmarin  en  Aubigiit'  (jui  avait  épous(''  I5arhe  irp>strées 
déjà  deux  fois  veuve;  en  premières  noces  de  N.  de  Pyinont, 
seigneur  de  Bulleux  l't  en  secondes  noces  de  .Icaii  111  de 
Broc,  seigneur  de  la  (leur  di'  Broc  et  de  La  Ville-au- 
Fourier  (2). 

René  de  Vandùmois  comparut  en  iiersonne  à  la  réunion 
des  trois  ordres  de  la  sénéchaussée  du  Maine,  t-Mun'  pour 
désigner  ses  députés  aux  Flats  de  lÔTd  ;  il  eut  un  certain 
nombre  de  voix  pour  la  di'pulation  l't  lut  désigné  avec 
«  Messire  .lean  de  Vassé,  clu'valier  de  l'ordri' du  roi ,  sieur 
du(ht  lieu,  capitaine  de  ciurpiante  liommes  d'armes  des 
ordonnances  »  et  «  Messire  de  Courtavel  ,>>/c',  chevalier  de 
Tordre  du  l'oi,  sieur  de  Pe/.é  »  |)oiu'  r(''diger  le  cahier  ih^  la 
noblesse  {'.^). 

François  de  \'(iitdohiois ,  cli.'valicr  de  l'ordro  du  rni, 
lieutenant  au  gouvernement  du  Maine,  seigneur  de  La 
lîournaye  ,  Sainte-Cérotte  ,  Le  Vau,  >h)nteaux,  Houlon,  eti'. 
avait  épousé,  par  contrat  du  lô  février  I5S8,  Françoise  de 
La  Mothe  et  des  flarneaux  ,  hi'i'ilière  de  teu  Agnès,  danif 
de  Boulon.  Il  en  eut  luie  lille  Mnrijiii'rili'  il>'  Vu mlnomis 
qui  épousa  en  premières  noces  Molliurin  de  Vundàinitis  sdii 
parent,  seigneur  de  Bessi-  et  en  dcuxièm.'s  nocr^  Luvs  de 
Bueil,    chevalier,    seigneur   dr     Lacan,    conseil],  i-   d'Ltal . 

(1)    luri'iititiri'  siiiiuiKori'  ils    Aifliii'rs  ili'    la    Siirtlif.  I.i-  M;ilis,  iii-i", 

1870,  |i.  4;n. 

('2;  l'i'i  !•  Aii.scjiii»',  1.  |\'.  Viiir  atis'i  :  .V"'ii '■  liislnriijiii'  ri  ijfHfiili'ijuiHi' 
sur  1(1  iiiiti^iiii  ilr  lliiir.  1,1'  N'aiis,  IKT'.'.  p    'lit. 

(.'()  Vii\i/.  (iausiii.  i'.hits  ih(  Mmiir,  |i.  IT-'iUilans  \'.\iiiitntii'r  Jr  lu  Surl/n; 
|ioni   iK'J'.lcl  i.tucay.  /f.c/i.T'/ir'.s  sur  Miti/rl.  I.  I.  |i.  "J."»?. 
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capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  marécluil  de  camp 
et  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Ils  eurent  pour  fils  le  poète  Racan,  l'élève  et  réniule  de 
Malherbe  (1).  François  de  Vandômois  avait  donné  ii  la  fa- 
brique de  Sainte-Cérotte  une  très-belle  maison  pour  servir 
de  presbytère  à  condition  c[u'un  logement  y  serait  réservé 
pour  le  chapelain  de  Vau  (2). 

La  Notice  ...  sitr  la  maison  de  Broc,  citée  plus  haut,  nous 
apprend  qu'en  1577 ,  Charles  de  Broc,  épousa  Charlotte  de 
Jalesnes,  «  fille  de  Claude  de  Jalesnes  et  de  Renée  de 
Vandômois.  »  C'est  la  seule  mention  que  nous  ayons  ren- 
contré de  cette  Renée  de  Vandômois,  dame  de  Jalesnes. 

Lovis  de  Vandômois ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  seigneur 
d'AUeray,  de  Souday  et  de  La  Roche-Fontenaille,  épousait 
en  1004  Jeanne  Hurault ,  fille  de  Raoul  Ilurault  Il«  du  nom, 
seigneur  de  Cheverny  (3).  Il  vivait  encore  le  22  février  1600 
époque  de  la  mort  de  sa  femme  à  laquelle  il  fit  ériger  un 
tombeau  de  pierre  dans  l'église  de  Choue  avec  l'inscriiHlon 
suivante: 

«  Haulte  et  puissante  dame  Jeanne  Ilurault,  vivante 
femme  de  hault  et  puissant  seigneur  messire  Louis  de 
Vandômois,  chevallier  de  l'ordre  du  roy,  seigneur  d'Ailleray, 
La  r»o(lie-Fontenailles  et  autres  lieux  laquelle  decedda  le 
22  de  fevbrier  1000.  » 

Les  armoiries  des  époux  étaient  sculptées  en  demi-relief 
sur  la  face  latérale  du  sarcophage;  celles  de  la  femme  ont 
été  nuitilées  dans  le  cours  de  la  R.évolution  ;  celles  du  mari 
sont:  «  ri)Hj>é,  au  1  d'(>i\  à  Irais  fnsces  de  gueules;  au  '■J 
dlierrnine.  y>  qui  est  DE  Vandômois.  Le  père  Anselme  bla- 
sonne  ainsi  ces  armoiries;  «  dlierrnine,  au  chef  (Vor, 
charijt'  de  trois  fasces  de  gueules.  » 

(I)  l'ùic  Anselme. 

C2)  P.   de  la   llylais.  l.c  Bas-Vcndôniois  liinlorifjvc  cl   iHonuntcnlol. 
S.iint-Galais,  1878. 
(3)  l'rn-  .\iisf'linc. 


—  l-.^  — 

On  voit  aussi  au  château  de  Saint-Agil  sur  d.'s  [lierres 
incrustées  dans  les  piliers  en  briiiue  de  rentrée  du  jardin, 
dont  Tun  porte  les  armes  des  </-•  Vandtnnoi^  et  l'autre  ces 
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jni'Uies  armes  éi'arteli'es  (/('  Jlurudl  i\\n  o<\  d'or  à  hi  rrni.i 
iT^ziir  niiitntiiK'i'  (II-  ijiinlrf  otnlirfs  ilr  soleil  itr  i/Kritlrs.  l'ne 
alliaiiei-  ayan!  eu  lieu  rntie  un  de  Vandi">mois  et  inn'  iluraidl, 
il  est  i)iuljabli'  (|Ui'  c'étaient  les  armes   de   celle  ili-rnière 


—  li  — 

qui   étaient   représentées    sur    le   tombeau  de    l'église    de 
Choue. 


sOVRT-CtLTT:    TONlSti-KttUSLNT-LES 


LEQVELDECEDA    LE    22  DEFEB 
VR.lER\6ia    ETDE  DAfvt     MARG" 
VERITE  DE- MAKE5COT    '     50N 
ESPOVSE- YACVELLE.     DEC^EDA 
LE  lO  DEIVILLET    l62,4 


I>ouis  do  Vandômnis  mourut  pou  de  temps   après  laissant 
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un  legs  de  trente  livres, à  la  f;ibrique  de  l'église  de  Choue. 
En  1586,  Jacques  de  Vandàrnois,  chevalier  de  l'ordre  du 
roi,  seigneur  d'Alleray,  Fontenailles  et  autres  lieux,  avait 
épousé  Marguerite  de  Marescot ,  lilh^  unitiue  de  Jacques  de 
Marescot,  seigneur  de  Souday.  0\\  voit  encore,  dans  la 
crypte  de  l'église  d3  Souday,  une  pierre  turnulaire  où  sont 
représentés,  au  trait  et  en  costume  du  tenijis  les  deux  époux 
que  cette  pierre  recouvre  avec  cette  inscrii)tion  gravée: 
«  Soubz  cette  tombe  reposent  les  corps  de  hault  et  puissant 
»  seigneur  messire  Jacque  de  Vendosmois ,  clievalier  de 
»  l'ordre  du  roy,  seigneur  d'Alleray,  Souday,  Fontenaillo 
»  et  autres  lieux,  lequel  décéda  le  22  de  febvrier  1012  et  de 
»  dame  Marguerite  de  Marescot,  son  espouse,  laquelle  déce- 
»  da  le  iO  de  juillet  1024  (1).  »  Jac(iues  de  Vandômois  avait 
été  assassiné  sur  la  grève  de  l'étang  de  Boisvinet  par  le  sin^ 
de  la  Vove,  seigneur  de  l'Epicière.  Grâce  à  sa  désignation 
par  le  chapitre  de  Rouen,  il  put  lever  la  fierté  de  Saint- 
Honiain  et  éviter  ainsi  le  châtiment  dû,  à  son  crime  (2).  Il 
avait  pour  lille  Denize  de  Vaadôrnoh .  dame  d'Alleray, 
inai'raine  de  la  cloche  de  Choue  en  1053  et  femme  de  Jean 
d'Amilly  (pri'lli-  avait  épousé  en  1028.  On  lisait  sur  cette 
cloche  l'inscription   suivante  : 

JUS  MA  .  1033.  JK  FUZ  NOMMÉE  CLÉMENT  PAR  IIAULTE 
KT  PUISSANTE  DAME  liENVSE  DE  VANDDSMOlS.  DAME 
D'ALLERAY  DE  SOUDAY  ET  AUTRES,  FONDATRICE  DE 
L'ÉGLISE  DE  CÉANS,  VEUFVE  DE  DEFFI'NCT  11  Ail. T  ET 
PUISSANT  SEIGNEUi;  .M"  JEAN  DAMll.l.N.  \l\\Nr 
CIIKVAI.IKI;  C.KNTII.IloMMK  (  U'.DINAl  l'.K  DK  l.A  (;il\M- 
liLE  lil  lu.d,  (;Al'l'lTAL\h  DIM':  CdMl'AC.NIK  DK 
CIIKVAI  \    LKGKP.S    KNTI'.KTKNIK    l'ol  1;    I.K    SKP.VK.K 

(  h  Nous  iJdimioiis  ccllt'  Idiiil l   ci'llo  do  If^liM'  ilc  (Iluuii',  (Itwsiiirfs 

(l'aprrs  iialinf,  |);ir  iioln'  .uni  M.  A.  nih\vioi,  l'.ii|ii.ir<n  ti>tt'   liicii  ((iniiii. 

cJ)  Voy.  /'."ssdi  sKr  Mniiiliiiihh'dii  /Kir  llratiiais  ilr  Sainl-l'aiil  ilSl'2. 
IX-'ilC)  p.  in-S"),  p.  .W.".. 
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DE  SA  MAJESTÉ  ET  FILLE  DE  DEFFUNCT  HAULT  ET 
PUISSANT  SEIGNEUR  M^e  JACQUES  DE  VANDOSMOIS, 
VIVANT  CHEVALIER  GENTILHOMME  ORDINAIRE  DE  LA 
CHAMBRE  DU  ROY  ET  LIEUTENANT  DE  MONSEIGNEUR 
LE  MARESCHAL  DE  BOISDAUPHIN  ET  DE  HAULTE  ET 
PUISSANTE  DAME  MARGUERITE  DE  MARESGOT.  LE 
PARAIN  FRÈRE  FRANÇOIS  DE  LA  PORTE,  P"^-  PRIEUR, 
CURE  DE  CHOUE. 

Enfin,  on  connaît  une  Sidoine  de  Vandômois ,  épouse  de 
Jacques,  seigneur  d'Apchon ,  dont  une  fille  Françoise 
d'Apchon,  mariée  en  i6û6  à  Jacques  de  Saint-Nectaire,  II^ 
du  nom,  baron  de  La  Grolière,  de  Rrinon  et  de  Saint- 
Vtctour  (i). 

Renée  de  Vandômois  était  donc  accusée  d'avoir  trompé 
son  mari  Jean  de  Saint-Barlhélemy ,  écuyer,  seigneur  de 
Souday,  d'avoir  vécu  en  adultère  avec  un  sieur  Guillaume 
Duplessis,  d'avoir  volé  son  mari  au  profit  de  son  amant  et 
de  l'avoir  fait  assassiner  par  un  nommé  Grosjean,  serviteur 
de  Duplessis. 

Libertinage,  vol,  assassinat,  rien  ne  manquait,  comme 
on  le  voit,  à  la  criminalité  de  Renée  de  Vandômois  :  aussi 
la  justice  locale  s'émut-elle  de  ces  horribles  désordres  et  la 
coupable  fut  traduite  devant  le  juge  de  Mondoubleau  qui  lui 
fit  subir  un  long  interrogatoire.  Mais  la  série  des  méfaits 
reprochés  à  l'accusée  était  trop  énorme  pour  relever  de  son 
tribunal  :  bien  que  la  justice  de  Mondoubleau  fut  une  liaute- 
justiceconnaissant  de  tous  les  cas  criminels,  elle  ne  connais- 
sait pas  des  cas  royaux  et  celui  de  Renée  de  Vandômois  était 
bien  de  ce  nombre  ;  il  n'y  avait  pas  de  doute  possible. 
Aussi  fut-elle  conduite  sous  bonne  escorte  à  Paris  où  elle  ne 
tarda  pas  à  comparaître  devant  le  Prévôt  assisté  de  son 
lieutenant-criminel.  Le  Prévôt  la  condamna  à  être  brûlée  au 

(1)  Père  Anselme. 


marché  aux  pourceaux  de  Paris  (1)  et  ses  iDien  confisqués 
au  profil  du  roi  après  en  avoir  distrait  les  amendes  aux- 
quelles elle  était  condamnée  et  les  Trais  du  procès.  Elle  (ut 
immédiatement  enfermée  à  la  conciergerie  pour  y  attendre 
l'exécution  de  cette  sentence.  Mais  la  famille  de  Renée  de 
Vandùmois  fut  vivement  émue  de  ce  procès  et  du  déshon- 
neur qu'une  exécution  de  cette  sorte  allait  faire  rejaillir  sur 
elle  :  on  conseilla  à  la  coupable  d'.ippeler  de  la  sentence  du 
prévôt  devant  la  cour  île  parlement  de  Paris;  eu  même 
temps,  on  mettait  en  campagne  tuutes  les  innuencesdont  ou 
pouvait  disposer  près  (lu  roi  |Muir  loucher  sa  clémence.  On 
parvint  à  intéresser  le  duc  d'Orléans  {'!)  à  cette  cause  si  peu 
intéressante  et  celui-ci  obtint  du  roi  Charles  VII 1  le.s  lettres 
de  rémission  suivantes  : 

«  A  nos  amés  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant  notre 
»  cour  de  Parlement. 

»  De  par  le  Roi,  nos  amés  et  féaux,  notre  très-cher  et 
»  trè.s-amé  frère  et  cousin  le  duc  d'Orléans  nous  a,  par  plu- 
»  .sieurs  fois,  supplié  et  requis  que  voulissions  rpiitler, 
T>  remettre  et  pardonner  à  Renée  de  Vandùmois,  détenue 
»  prisonnière  en  la  conciergerie  de  notre  Palais  à  Paris,  le 
»  cas  par  elle  commis,  touchant  la  mort  et  homiciile  de  feu 
»  Jean  de  Saint-Barthélémy,  en  son  vivant  écuyer,  .son 
»  mari,  et  pour  ce  que  voulons  bien  que  justice  soit  satis- 
»  faite,  et  que,  néanmoins,  à  la  recpiète  et  en  faveur  de 
»  notre  dit  frère  et  cousin,  la  vie  de  ladite  Renée  demeure 
»  sauve,  nous  vous  mandons  bien  i>x[)ress('ment  que  si,  par 
»  par  le  procès  d'icelle  Renée,  vous  trouvère/,  qu'illf  ait 
»  desservi  (3)  peine  de  mort ,  \'ou>  ici'IL'  p.'iui'  di-  inurl  lui 
»  cuinmue/.   en    telU.'    autre  p.iu'  que    verrez   être  à  laire  ; 

(l)Ce  m.irclu'  l'-l.til  ;ilois  dans  iiii  ('iii|ilatrrnonl  (|ue  tiaveist-  anjciiiil'liiii 
la  riK'  SaiiiU^-.Vnne. 
(2)  I.'î  duc  ilOrlt-aiis  devint  dopuis  l.ouis  XII. 
(3;  Desservi  ;  inéiilé,  oljleiiu. 

X.      -'. 
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»  car  telle   est   notre   plaisir,    et  n'y  veuillez  faire  faute. 
»  Donné  à  Paris,  le  21  février  1485. 

«  Signé  :  —  Charles  ;  et  plus  bas  : 

«  Baudiment.  » 

Le  lendemain,  22  février  1485  (vieux  style),  le  chancelier 
Guillaume  de  Rochefort  envoyait  M°  Jean  de  Villebraine, 
notaire  et  secrétaire  du  roi  et  l'un  des  quatre  notaires  du 
Parlement,  pour  savoir  la  réponse  à  ces  lettres. 

La  Cour,  réunie  en  Conseil  dans  sa  grand'chambre,  sous 
la  présidence  de  J.  de  la  Vacquerie,  de  Nanterre  et  Baillet 
et  en  présence  de  quatorze  conseillers  délibéra  et  conclut 
qu'en  jugeant  le  procès  elle  aurait  égard  aux  lettres  du  roi. 

L'affaire  fut  conduite  avec  une  célérité  peu  ordinaire  h 
cette  époque. 

Le  28  février  et  le  2  mars  l'avocat  de  Renée  de  Vandômois 
plaidait  devant  la  cour  pour  l'entérinement  des  lettres  de 
rémission  et,  le  lundi  20  mars,  la  cour  rejetait  l'appel  fait 
devant  elle  de  la  sentence  du  prévôt  ;  mais ,  tenant  compte 
des  lettres  de  rémission  données  par  le  roi ,  elle  ûiit  à  Renée 
de  Vandômois  grâce  de  la  vie,  la  condamnant,  pour  répara- 
tion civile,  à  quitter  le  deuil  de  veuve  et  à  venir  publique- 
nu'ul  devant  la  cour  faire  amende  honorable  au  procureur- 
général  du  loi  et  aux  enfants  de  son  défunt  mari,  ou,  en 
leur  absence,  à  leur  tuttui' uu  fondé  de  pouvoir.  Elle  devra 
la  faire  à  genoux  mie  tète,  sans  chaperon  (1),  velue  d'un 
cor.set  de  gris-blanc  (2)  sur  lequel,  à  l'endroit  de  la  poitrine 

(1)  Au  XV«  siècle,  le  Chaperon  était  une  pièce  on  tlinj)^  satin,  damas  ou 
velours  ;  noir  puni  les  dames  do  la  noblesse,  écarlate  pour  les  bourgeoises, 
il  s'attachait  sui' la  coilTo  avec  des  ôpin;,'los.  On  le  retroussait  par  devant 
pour  dégager  le  front  et  la  templcttc.  (Quiclierat,  llhloire  du  Custtimc  en 
France.) 

(2)  Corset  désignait  ici  la  robe  de  dessous.  Elle  avait  des  inancbes  étroites 
avec  un  évasement  assoz  prononcé  on  approrliant  des  mains;  le  devant 
était  ouvert  jusqu'au  milieu  ilu  corps  par  une  écliancrure  on  loi  me  de  gui- 
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sera  cou-suc  une  pelile  ciuix  de  bois  et  tenant  à  la  main  une 
torche  de  cire  allumée  et  du  poids  de  quatre  livres. 
L'amende  honorable  sera  faite  en  ces  termes  : 
«  Je,  Renée  de  Vandomois,  remercie  très-hundilement  le 
»  Roi,  mon  souverain  seigneur  de  la  grâce  iiuil  m'a  taicte 
y>  en  moi  sauvant  la  vie,  et  remectant  la  peine  de  ninrl  (\ue 
»  j'ai  desservie  et  en  laquelle  j'ai  été  condamné(^  pour  ce 
JK  que,  faussement,  mauvaisemeni  .  par  conspiration  ei  ma- 
»  chinalion  inique ,  j'ai  commis  et  perpétré  adultère,  fui'  et 
»  larcin  des  biens  de  feu  de  Soulday,  Jean  de  Sainl-Rarlhé- 
»  lemy,  lors  mon  mari,  et  à  cette  cause  proinouvé  cpie 
»  inhumainement  il  a  été  tué,  meurdri  et  occis  prés  de  sa 
»  maison  de  Soulday  ,  par  un  nommé  Grosjean,  serviteui'  de 
»  Guillaume  Duplessis,  mon  adultère,  dont  je  me  repens  et 
»  requiers  merci  et  pardon  à  Dieu,  au  Roi,  à  Justice  et  aux 
»  enfants  dudit  seigneur  défunt,  et  à  tous  ses  autres  parents 
»  et  amis.  » 

De  plus,  la  cour  la  condamne  à  restituer  le  douaire  à  elle 
constitué  par  son  mari  ;i  l'occasion  de  son  mariage,  tous  les 
acquêts  de  communauté,  meubles  et  innncul)les,  toutes  les 
bagues  (1),  joyaux,  or  ou  argent  ni(iiiiiay«''  du  à  monnayer 
dont  elle  s'était  emparée  depuis  la  mort  de  son  mari  et  à 
renoncer  en  général  à  toute  succession  qui  s'ouvrii'ait  pour 
elle  du  eiief  des  enfants  de  son  mari.  Kile  devra  en  outre 
faire  célébrer  à  ses  frais  et  dépens  ini  service  soleimel  dans 
l'église  de  Souday  ,  dans  huiuelle  esl  inlninK'  Jean  de  Saint- 
liarthélemy  avec  vigiles,  coinendaces  çJ),  lidis  grand-messes 
et  cinipiante  nie>ses  basses,  douze  torches  et  qualic  giands 
cierges  autour  du  catafalque. 

(nri'.  Kllr  tJovciiait  aiii|ili'  a  iiai  tir  «les  liaiulics  et    ii;ilavait  la  tciic  ii<>  sa 
quetif.  Elle  i''lait  ici  on  i/i  is-lilmu-  on  jnlil-iiris.  \  collo  i''|iin|iio.  los  luni- 
riufs  ('-laionl  IVu  l  en  vnyiic  i-l  on  n'in  usait  pas  a\oo  lo  nii'na^i'nu'Ml  iin'oii 
y  mol  anjiiiiiii'liiii  ;  olli-s  olaiont  poiloos  lous   les  joins  ol  on  lonlo  saison 
1,0  gris  et  la  niailro  se  portaionl  lliiv»  r,  lo  \.iir  l'i-lt'-. 

(l)Aii  XV'  siocio,  lo  mol /«i(/i((-s  avait  lo  sons  il  •  liaidos,  ajnstoinonls, 
mouijiis. 

(2)  Coininutarcs,  priùios  ponr  les  morts. 
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Le  même  jour,  ou  distribuera  aux  pauvres  cent  sols  pa- 
rjsis  afin  qu'ils  prient  pour  le  repos  de  l'âme  du  défunt. 

Renée  de  Vandôinois  devra  fonder  dans  l'église  de  Souday 
une  chapellenie  perpétuelle  avec  quarante  livres  parisis  de 
rente  amortie  pour  faire  dire  chaque  jour  et  à  perpétuité  une 
messe  et  chaque  année,  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de 
son  mari,  un  obit  solennel,  la  chapelle  garnie  par  elle,  au 
moment  de  sa  fondation  seulement  d'un  missel ,  calice  d'ar- 
gent et  chasuble  et  autres  ornements  nécessaires  en  soie. 

Le  fils  aîné  de  Jean  de  Saint-Barthélémy  et,  après  lui, 
l'aîné  de  ses  descendants  mâles  aura  la  présentation  à  cette 
chapelle  et  la  collation  appartiendra  au  diocésain.  Elle  fera 
faire  et  planter  à  l'endroit  où  son  mari  a  été  assassiné  une 
croix  de  pierre  de  huit  pieds  de  haut  avec  une  inscription 
rappelant  son  crime  et  sa  condamnation. 

Elle  payera  aux  enfants  de  Saint-Barthélémy  une  amende 
de  mille  livres  parisis  ;  enfin  elle  restera  emprisonnée  jus- 
qu'au parfait  accomplissement  de  toutes  ces  conditions  et 
payement  intégral  des  frais  du  procès. 

De  plus,  elle  fera  réédifier,  de  ses  deniers  propres  et  telle 
qu'elle  était  anciennement  une  petite  maison  joignant  l'église 
dans  le  cimetière  des  Innocents  et  elle  y  sera  recluse  pour 
y  demeurer  perpétuellement  et  y  finir  ses  jours,  vivant 
d'aumônes  et  du  re.ste  de  ses  biens. 

Pendant  l'accomplissement  de  toutes  ces  formalités  et 
conditions.  Renée  de  Vandômois  fut  transférée  au  Petit- 
Chatelet  et  le  mardi ,  19  septembre  1486 ,  les  présidents  du 
Parlement  assemblés  ordonnèrent  que  la  coupable  serait 
menée  publi(iuement  au  cimetière  des  Innocents  par  le 
greffier  criminel  et  les  huissiers  de  la  Cour  escortés  des 
sergents  à  verge  du  Châtelet  pour  y  être  recluse  et  enmurée 
selon  les  termes  de  l'arrêt 

La  cour  décide  qu'une  des  clefs  de  la  maison  sera  confiée 
aux  marguilliers  de  la  paroisse  des  Saints-Innocents  et  l'autre 
déposée  dans  les  archives  du  greffe  criminel  de  cette  cour. 
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Ce  programme  fut  suivi  de  [)oint  en  point.  Le  lendeniain 
matin,  mercredi,  à  onze  lieures.  Renée  de  Vandomois  »'tait 
conduite  solennellement  devant  l'église  des  Saints-Innocents 
où  on  lui  donnait  lecture  d<-  l'urrét  prononcé  contre  elle, 
puis  on  la  conduisait  dans  la  chambre  basse,  fermant  à  deux 
clefs  et  deux  serrures  ;  une  des  clefs  fut  remise  à  Jacques 
Le  Moyne  et  à  Dominirpie  de  Moyencourt,  marguilliers  de 
la  paroisse  des  Saints-Innocents  en  présence  de  Jehan  Dousse 
et  de  Drouet  Danehel  cl  l'autre  fut  apportée  au  grclle  cri- 
minel de  la  Cour.  Les  marguilliers  promirent  de  tenir  la  clef 
qui  leur  était  remise  à  la  disposition  de  la  justice  toutes 
les  fois  que  les  présidents  du  Parlement  le  jugeraient  à 
propos  (1). 

Là  s'arrêtent  les  renseignements  que  nous  fournissent  sur 
Renée  de  Vandomois  les  registres  du  Pai'liMucnt  conservés 
aux  Archives  nationales. 

En  1487 ,  .selon  ces  mêmes  registres ,  le  duc  de  iJourbon 
fut  condamné  à  une  amende  de  vi)t'jt-ci)iq  livres  en  fnvenr 
de  la  recluse  des  Saints-Innocents.  L'abbé  Lebeuf  croit  {"2) 
que  cette  amende  n'était  pas  destinée  à  Renée  de  Vandomois 
(lui  n'en  avait  pas  besoin,  mais  nous  pensons  que  .son  oi)i- 
nion  est  sinon  fausse,  du  moins  bien  hasardée.  Il  est  fort 
possible  <iue  les  amendes,  fondations  et  autres  condamna- 
tions pécuniaires,  qui  furent  le  résultat  de  son  crime,  l'eussent 
enticreniciil  ruinée  et  ciu'elle  ait  l'u  besoin  de  cette  ainendi' 
de  vingt-cinq  livres  pour  subvenir  à. ses  besoins  (:î).  Combien 
d'années  vécut-elle  ainsi'?  nous  n'avons  pu  le  découvrir, 
t<int  ce  que  nous  savons,  c'est  ({u'il  y  eut  postérieurement  une 
autre  solitaire  dan»  le  rcclusoir  des  Innocents  ;  celle-là  se 
nommait  .leanne  Pannoncelle. 

lui  li!)(i,  l'official  de  Paris  avait  ordimu''-  aux  marguilliers 

(1;  .A icliivt'S  nationales,  \.  "2  .1,  .">l,  ixtssiin  et  Jimii'  n'd-nsjK'rlii'r  |),ir 
J.  T:.Mlicieriu.  i'aiis.  I8;i;i-:t8.  20  vol.  in-8".  I.  XVil.  |..  1:M). 

ci)  Lflioiil",  llistoii-f  ilii  tliiiii'si'  (II-  l'arin.  l.  I.  p.  T'.l. 

(:{)  Voyiv.  <Ju  rosli*  p.  [i  lis  U'iiuos  dt-  l'anèl  ilii  Pailonionl  t|ui  s<t\\\  livs- 
l'xplicilrs  <l  ins  ce  son>. 
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de  Jui  bâtir  une  logette ;  sur  leur  refus,  il  y  eut  sentence 
d'excommunication  contre  eux  et  elle  ne  fut  levée  que  lors- 
qu'ils eurent  obéi  (1). 

On  comprend  qu'un  tel  procès  dut  causer  à  cette  époque 
une  profonde  émotion.  L'énorinité  du  crime,  l'importance 
de  la  famille,  les  débats  du  procès,  l'intervention  de 
Charles  VIII  et  enfin  l'application  d'une  nouvelle  jurispru- 
dence, inaugurée  par  la  Cour  du  parlement;  il  y  aurait  eu 
de  quoi  alimenter  la  presse  si  l'art  de  l'imprimerie  avait  été 
plus  avancé  :  il  est  évident  qu'on  en  parla  beaucoup  et  (ju'on 
en  parla  longtemps.  Un  rapprochement  s'imposait  tout 
d'abord  à  ceux  (jui  commentaient  le  jugement  :  (jnelque 
quatre-vingts  ans  auparavant ,  un  membre  de  la  même 
famille  Jehanne  de  Vandômois  avait  commis  le  crime 
d'adultère  avec  Jean  de  Bourbon  et  non-.seulement  elle 
n'avait  pas  été  inquiétée,  mais  à  peine  son  mari  Gervais  de 
Ronsard  avait-il  fermé  les  yeux  qu'elle  épousait  son  amant 
et  obtenait  la  légitimation  canonique  de  ses  enfants  adultérins. 

Soit  indilîérence  de  la  part  de  Gervais  de  Ronsard ,  soit 
crainte  de  Tinfluence  de  la  famille  de  Bourbon,  le  mari  ne 
s'était  pas  plaint  et,  comme  il  n'y  avait  pas  eu  complication 
d'assa.ssinat  et  de  vol ,  la  ju.stice  n'avait  pas  eu  à  s'occuper 
du  cas  de  Jehanne  de  Vandômois. 

De  tout  temps,  l'adultère  avait  été  l'objet  des  peines  les 
plus  sévères. 

Au  inoyen-âge,  la  coupable  était  brûlée  et  son  complice 
roué  (2).  Nou.s  trouvons,  dans  le  liecueil  d'arrêt  de  Jean 
ra[ioii.  1111  arrêt  par  lequel  une  femme,  pour  avoir  aidé 
celui  avec  qui  elle  était  en  adultère  à  assassiner  son  mari, 
a  été  condamnée  à  avoir  le  poing  coupé  devant  sa  maison 
et  ensuite  à  être  pendue  et  étranglée  ('.i). 

(I)  L'abbé  Lebeuf.  IJisloirc  du  diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  80. 
(•2)  J.  Tissot.  Le  droil  pénal  étudié  dans  ses  princijies,  t.  I,  p.  27',t. 
(3)  .loan   Papou.   Recueil,  d'arrêts  des  Cnurs  Souveraines  de  France^ 
in-l"  et  iii-8"  de  15."J8à  '1509.  Livre  22,  lit.  5,  n.  33. 
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La  sentence  du  prévôt  de  Paris,  à  propos  de  Renée  de 
Yandômois,  était  donc  conforme  à  la  législation  ancienne. 
Tout  en  exerçant  son  droit  d-r"  grâce,  Ciiarles  VI 11  avait 
voulu  concilier  ce  droit  avec  les  exigence  de  la  justice.  En 
faisant  grâce  de  la  vie  à  la  coupable ,  selon  le  vœu  ilii  roi , 
la  cour  lui  imposait  une  pénitence  dont  l'esprit  était  con- 
forme aux  prescriptions  du  droit  canon  et  iln  droit  français 
lui-même.  Nous  voyons  en  efVet,  dans  le  droit  canon,  la 
femme  adultère  excommuniée  et  condanniée  à  être  empri- 
sonnée  dans  un  monastère  jusqu'à  ce  que  .son  mari  consente 
à  la  reprendre.  Si  le  mari  n'use  pas  de  ce  droit,  la  cai)tivité 
devient  une  prison  perpétuelle. 

Suivant  le  droit  français,  la  femme  était  aussi  cloilrée 
dans  un  couvent  ou  dans  une  maison  de  force  et  on  l'y 
laissait  pendant  deux  ans  ou  un  temps  plus  long,  selon  que 
les  tribunaux  le  jugeaient  nécessaire  et  elle  gardait  l'habit 
séculier.  Pendant  ce  temps,  le  mari  avait  le  droit  de  la 
fréquenter  et  de  la  reprendre:  si  au  bout  de  deux  ans,  il 
n'avait  pas  usé  de  ce  droit  ou  s'il  était  décédé  dans  l'inter- 
valle, la  femme  était  rasée,  voilée  et  revêtue  des  habits 
religieux,  mais,  bien  que  cloitrée,  elle  était  capable  de  tous 
les  effets  civils.   Le  mari  était  tenu  de  la  nourrir. 

Autrefois,  la  femme  était  fustigée,  mais  depuis  la  fin  du 
?<  VI  ■  siècle,  cette  peine  était  tombée  en  désuétude. 

11  arrivait  souvent  que  les  monastères  ne  se  souciaient  pas 
de  recevoir  des  pensioimaires  si  i)eu  orthodoxes  ;  alors  on 
les  enfermait  dans  (}uelque  maison  de  force  et  elles  y  mou- 
raient en  faisant  pénitence.  Une  coutume  bi(Mi  singulièr<'  et 
qui  ne  devait  |)as  souvent  recevoir  son  appiic.ition  .  c'est  que 
la  fennnc  ailultère,  dont  le  nuui  él;iil  uiort.  pou\;ut  se 
remariei-  et  sortir  du  monastère  (l). 


(I)  Virlor  Siùyi'.   Truilf  il,-  l'AthiUiiu-.  1  voLiii-H'.  Paris    187."». 
Ili'illon.    l)iflii)iitKiirr   ili-fi  Arri'ls.    nii  jtiriN)>ru(li'tiri'    iniirfrsi'llc   ili'-i 
l'arlciiifiils  ttv  l'iinir<\  l'.nis,  I7'27,  lnni,-  I.  |i.  KCi,  .unM  «lu '2".l  jainin  HXi 
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Renée  de  Vandômois  était  donc  condamnée  à  être  non- 
seulement  cloîtrée  mais  recluse. 

Certainement  la  réclusion  judiciaire  n'avait  pas  le  même 
|irincipe  que  la  réclusion  religieuse,  mais  elle  avait  le  même 
but  v[  le  inAme  résultat. 

Le  besoin  que  l'àme  éprouve  de  s'unir  ;i  Dieu  ,  l.i  ci'ainte 
de  perdre  la  pureté  de  la  conscience  dans  le  commerce  du 
monde,  la  nécessité  d'expier  par  la  pénitence  une  vie  plus 
ou  moins  coupable,  amenaient  à  la  réclusion  volontaire  des 
âmes  d'élite  plus  sensibles  aux  intérêts  de  la  vie  future  qu'à 
ceux  de  la  vie  présente. 

Dans  la  première  moitié  du  IV*^  siècle,  les  reclus  ou 
ermites  furent  assez  nombreux  et  on  n'établissait  pas  de 
dilïérence  entre  les  diverses  branches  de  l'ascétisme.  On 
passait  même  assez  Iréquemment  de  l'un  ;\  l'autre  état, 
témoin  saint  Antoine  ([ui  ([uitta  sa  réclusion  poui-  diriger  les 
moines  de  Faïoum.  Lorsque  l'assistance  à  la  messe  les  di 
manches  et  fêtes,  la  confession  et  la  communion  furent  deve- 
nues une  obligation  commune  h  tous  les  fidèles ,  la  vie  com- 
plètement érémétique  devint  impossible  et  la  réclusion  dans 
des  réduits  contigus  aux  églises  commença  à  être  pratiquée. 

Les  conditions  du  reclusage  ont  été  réglées  par  plusieurs 
conciles. 

La  réclusion  devait  être  dans  les  monastères  et  non  dans 
les  villages  ou  les  églises  champêtres. 

Le  reclus,  qui  avait  obtenu  la  permission  de  son  évèque, 
entrait  en  cellule  avec  les  habits  qu'il  devait  toujours  porter 
et  l'évêque  scellait,  de  son  sceau,  la  porte  du  reclusoir. 
Lorsque  le  reclusoir  était  en  dehors  de  la  porte  d'un  mo- 
nastère, la  porte  était  murée.  La  cellule  devait  être  petite 
et  parfaitement  close  ;  elle  contenait  un  oratoire  qui  com- 
muniquait avec  l'église  par  une  fenêtre  grillée  et  voilée  d'un 
rideau  au  dedans  et  au  dehors.  Si  le  reclus  était  prêtre,  il 
devait  y  dire  la  messe  et  s'unir  aux  offices  chantés  qui  se 
disaient  dans  l'église.  Il  n'y  avait  j.un.iis  dans  chaque  église 
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qu'un  reclus  ou  une  recluse  à  la  fois  ;  au  moyen-âge  ce 
système  de  macération  est  plus  fréquemment  prati(iué  jiar 
les  femmes.  Lorsqu'une  recluse  prétemlait  succéder  à  une 
autre,  elle  devait  attendre  sa  mort.  Le  peuple  désignait 
généralement  ces  pénitentes  sous  le  nom  de  Sadtettcs  à 
cause  du  sac  qui  leur  servait  de  vêtement. 

Parfois,  les  reclus  avaient  un  petit  jardin  ofi  il  leur  était 
permis  de  cultiver  quelques  herbes,  mais  la  [)lupart  du 
temps,  ils  vivaient  d'aumùnes. 

Lorsqu'il  s'agira  de  reclure  uii  pénitent ,  dit  l'abbé  Pavy  (1), 
on  choisira  le  Dimanche  et  la  cérémonie  se  fera  dans  l'ordre 
qui  suit  :  le  reclus  devra  être  arrivé  dans  le  chœur  au  com- 
mencement de  l'aspersion  ;  il  se  tiendra  à  la  droite,  au- 
dessus  du  chaniarier,  vêtu  de  sa  tuni([ue,  de  .son  manteau 
et  de  son  capuchon  et  accompagné  d'un  autre  frère  qui 
devra  être  reclus  prés  de  lui.  Pendant  l'eau  bénite,  il  restera 
debout  ;  à  la  fin  de  l'aspersion ,  lorsque  la  procession  rentre 
au  chœur,  le  reclus  suivra  jus(iu'à  l'entrée  du  sanctuaire  : 
de  là,  le  .second  maître  de  chœur  le  conduira  au  pied  de 
l'autel  et  le  reclus  y  demeurera  agenouillé  sur  le  marchepied. 
Son  compagnon  se  tiendra  au  coté  gauche  de  l'autel  jus(|u'à 
l'oraison  E.raudi^  ai)rés  quoi  l'officiant,  le  diacre  et  le  céro- 
féraire  étant  allés  quitter  leurs  ornements  dans  la  salle  du 
cliapitre  ,  I13  sous-diacre  restant  seul,  deux  prêtres  entoune- 
ront  les  litanies  et  la  procession  acconqiagnera  le  reclus  au 
reclusoir.  Pendant  ce  tenq)s,  les  cloches  .somierunl  à  toute 
volée,  l'officiant  adressera  au  reclus  une  allocution,  [tuis  ou 
l'enfermera  et  la  [)roce.ssion  reviendi'a  à  l'i'glise  ("2). 

En  somme,  les  reclus  étaient,  honnnes  ou  fennues,  des 
pénitents  forcés  ou  volontaires,  plus  souvent  volontaires 
que  forcés,  qui  expiaii'uf ,  dans  une  solitude  élioili-,  une  vi<î 
coujjable  ou  s'ollVaienl  en  h<»locauste  poiu'  expier  les  fautes 
de  leurs  semblables.  Ils  se  vouaient  à  une  nioitificalion  et  à 

(!)  I/.'iIiImj  l'.ivy.  /.l'.s  ii-rhtsrrifs,  p.  K'/.t. 

Ci)  D'ini  l'ioliii.  Ittillcliii  niouiiiiu-iilttl,  aiiiit'i.'  IST'.'. 
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une  oraison  sans  fin,  leur  vie  était  une  suite  non  inter- 
rompue de  prières,  de  jeûnes  et  de  macérations.  Cet  usage 
était  fort  ancien  puisque  d'après  l'abbé  Le  Beuf,  il  y  avait 
dans  l'abbaye  de  Saint-Victor  et  avant  sa  reconstruction  par 
Louis  Le  Gros,  une  certaine  Basilla,  recluse  qui  fut  ense- 
velie dans  le  reclusoir  où  elle  avait  passée  sa  vie  (1).  Selon 
le  même  auteur,  il  y  avait  à  Paris  quatre  recluses  en  1247  ; 
par  son  testament  portant  cette  date,  une  bourgeoise  léguait 
XX  sols  quatuor  indusis.  Charles  V  lit  élever  un  bel  oratoire 
de  boiserie  à  Saint-Merry  sa  paroisse,  pour  une  certaine 
Guillemette  qui  passait  pour  sainte  et  se  tenait  constamment 
dans  ce  lieu  où  on  la  [)ouvait  voir  en  extase.  Toute  la  cour 
avait  grande  foi  en  sa  sainteté  et  se  recommandait  à  ses 
prières. 

Sous  le  même  règne,  une  femme  nommée  Marguerite  eut 
la  dévotion  de  se  faire  recluse  à  Saint-Paul.  On  [jrit  pour  lui 
former  une  cellule  un  coin  du  jardin  de  ce  que  l'on  appelait 
la  grange  Saint-Eloi.  Cela  excita  les  plaintes  des  religieux  du 
Prieuré ,  mais  le  roi  les  appaisa  en  leur  disant  qu'après  la 
mort  de  cette  recluse,  il  n'y  en  aurait  point  d'autre. 

L'ancien  nécrologe  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  nous 
fournit  le  nom  d'une  recluse  de  la  paroisse  de  Saint-Severin. 
On  lit  dans  ce  livre,  rédigé  sous  le  règne  de  Charles  V,  au 
11  avril,  l'obit  de  dame  Flore,  avec  cette  ((ualité  :  reclusa 
de  !:iancto  Severino  (2). 

Le  nécrologe  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  écrit  sous 
Cliarles  VI,  marque  au  l'"''  mars  l'anniversaire  d'Hermen- 
sende,  recluse  de  Saint-Médard.  L'église  de  Saint-Médard, 
située  dans  l'ancien  territoire  de  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève (aujourd'hui  «luarlici'  Moullètard),  avait  aussi  son 
reclusoir  (o).  Une  recluse  de  Sainte-Opportune,  Agnès  ou 
Philippine  Thibaudoté,  enfermée  en  i-403  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans,   ninniiil  dans  sa  cellule  à  l'âge  quatre-vingt-dix- 

(1)  L'abbé  Le  Deuf,  t.  H,  p.  5^2. 

(2)  L'.'ibbi-  Le  Deul",  t.  II.  |..  JTfi. 

(3)  L'abbé  Le  BeuC,  l.  11.  p    Vl-J. 


-   '21  — 

huit  ans  après  avoir  pratiqué  toute  sa  vie  les  plus  effrayantes 
mortifications. 

On  lisait  dans  un  registre  de  l'évèché  (Reg.  Episc.  Paris, 
Julio,  1473)  qu'en  li73  une  fennne  appelée  Philippe  de 
Rochier  était  recluse  proche  l'église  de  Sainte-Opportune  (1). 

Dans  le  voisinage  de  Sainl-Eustache,  il  y  avait  une  chapelle 
dite  La  Jussienae  au  lieu  dit  Sa'nde-Maric-Erjtjptienue.  Dans 
un  acte  de  148) ,  cette  chapelle  est  ainsi  désignée  :  Uéglise 
de  l'Egyptienne  de  Biais.  On  présume  (jue  cette  chapelle  a  été 
un  lieu  de  clôture  pour  une  lennnc  de  la  ville  de  Blois  dans 
11'  XIV'"  siècle  et  que  cette  femme  se  serait  d'abord  mêlée 
du  nulicr  de  sorcellerie,  exercé  toujours  par  les  Egyptiens 
ou  Bohémiens  et  qu'elle  avait  voulu  en  faire  pénitence  (2). 

L'église  desinnocents,  contigue  au  cimetière  du  même  nom, 
eut  ses  recluses  dont  plusieurs  furent  célèbres  ;iu  \V''  siècle. 

11  (  xislc  aux  Archives  nationales  une  requête  adressée  par 
le  curé  d'une  des  paroisses  de  la  Cité  en  i4i'2,  au  i-hapilre 
de  Saint-Germain-L'Auxerrois  en  laveur  de  Jeanne  l.a\  rie 
ou  La  Vodrière,  demandant  la  permission  de  faire  construire 
une  petite  maison  attenante  à  l'église  des  Innocents,  pour 
y  terminer  sa  vie. 

Le  chapitre  accorda  cette  permission  et  Jeanne  Lavrie  ou 
La  Vodrière  s'y  enferma  le  11  octobre  1  '^'^2. 

Cet  évéïit'ment  fil  une  grande  sensation  et  le  Journul  (Vini 
Bourfjeois  de  Paris  eu  rend  comptes  en  ces  termes:  «  Le 
»  nnziesme  jours  d'octobre  ,  ou  jeudi ,  fut  la  reclu/.e  nommét> 
»  Jeannt^  La  Voirière  mise  par  maistre  Denys  di's  Mouhus, 
»  lors  eves(pie  de  Pai'is,  en  inn»  maisonelle  hnite  neufve, 
»  dedans  le  ciiuclière  i\cs  Innocents;  et  fist  on  nn;^  bel 
»  sermont  devant  elle  et  devant  moult  grand  foison  de 
»  peuplf  qui  là  estoit  pour  ce  jour  (3).  » 

(h  L:il)l)é  Le  l\oi\\\  t.  II.  ji.  (W. 
Cl)  L'iil.ln;  l.r  It.'ul,  t.  Il,  |i.  loi  et  KCi. 

(W)  .1(111  r mil  it'iiii  Iliiiirtiriiis  ilr  l'iiris.  D.iiis  l.'i  (•(lili'clioM  îles  ('.lii'<ini<|n('s 
iialinn.ilcs  rio  M.  Itinlum.  t.  .\L,  p.  Id"!. 
Cnli'Hilrirr  liisInrKfur  ilr  l'itns,  |i.  Vi8. 
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Une  nommée  Alix  de  Bougotte  s'était  retirée  à  l'iinpital 
Sainte-Catherine  dans  la  rue  Saint-Denys  et  y  avait  fait  sa 
profession;  au  bout  de  quelque  temps,  elle  désira  se  livrer 
à  une  pénitence  plus  sévère  et  être  complètement  cloîtrée. 

On  l'enferma  pendant  un  an  dans  une  chambre  haute  de 
l'hôpital  pour  éprouver  sa  vocation,  et,  après  cet  essai,  on 
la  conduisit  au  cimetière  des  Innocents  où  elle  fut  enfermée 
en  un  petit  logis  proche  du  grand  portail,  à  la  m.iin  droite, 
et  où  se  tint  depuis  le  vicaire  de  cette  église.  Elle  y  vécut  si 
saintement,  qu'après  sa  mort,  arrivée  le  29  juin  1466,  le  roi 
Louis  XI  lui  fit  construire,  dans  la  chapelle  Notre-Dame  de 
l'église  des  Saints-Innocents,  un  tombeau  de  bronze,  élevé 
de  terre  d'environ  un  pied  et  demi  sur  lequel  est  couché  la 
figure  d'une  religieuse  qui  tient  un  livre  ouvert.  Autour,  on 
lit  cette  épitaphe  : 

EN  CE  LIEU  GIST  SŒUR  ALIX  LA  BOUGOTTE 

A  SON  VIVANT  RECLUZE  TRES  DEVOTE, 

RENDUE  A  DIEU  FEMME  DE   BONNE  VIE, 

EN  CEST  HOSTEL  VOULUT  ESTRE  ASSERVIE  : 

OU  A  REGNE  HUMBLEMENT,  ET  LONGTEMPS 

ET  DEMEUR  EBIEN  QUARANTE  SIX  ANS, 

EN  SERVANT  DIEU,  AUGMENTEE  EN  RENOM. 

LE  ROI  LOUYS  UNZIESME  DE  CE  NOM 

CONSIDERANT  SA  TRES  GRANDTARFEGTURE 

A  FAIT  LEVER  ICY  SA  SEPULTURE. 

ELLE  TRP:SPASSA  CEANS  EN  SON  SEIOUR 

I.h  itlMANCIIK  MNGT-NEUFIESME  lOUR 

MOIS  DE  lUIN,  MIL  QUATRE  CENTS  SOIXANTE  ET  SIX. 

LK  DOUX  .lESUS  LA  METTE  EN  PARADIS.  AMEN  (1). 

Elle  serait  donc  entrée  dans  sa  cellule  vers  i4t20.  Renée 
de  Vandùmois  paraît  avoir  succédé  à  Alix  La  Bougotte  ;  la 

(1)  Le  p.  Jacques  (lu  Bieiiil.  Tliràlre  des  Antiquilcs  de  Paris,  livre  3», 
p.  836,  édit.  de  Paris,  IG'2'2. 

Claude  Malingre.  Lea  AnlifjuHés  de  Paria  (1040),  iii-V^  p.  5;i9. 
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maisonnette  occupée  par  cette  dernière  était  sans  doute 
tombée  en  ruines  après  sa  mort  en  1 460  et  c'est  ce  qui  lit 
que  le  Parlement  de  Paris  ordonna  eu  1  i85  qu'elle  serait 
rèédifiée  aux  frais  de  Ilenée  de  Vandùmois. 

On  sait  que  Victor  Hugo  a  mis  en  scène  dans  sa  Xotrc- 
Dame  de  Puris  une  recluse  de  la  la  Tour-Roland  ([u'i] 
nonmiait  Sœur  Gudule  ou  Paquette-La-Chautefleurie.  La 
situation  dramaticjue  des  recluses  ne  pouvait  échapper  au 
grand  romancier-poëte  et,  dégagé  des  sévérités  de  l'histoire, 
son  récit  forme  un  des  [)lus  attrayants  chapitres  de  cette 
œuvre  remarquable. 

Mi^  DE  ROCIIAMBEÂU. 


LUC 


ET  SES   ENVIRONS 

JUSQU'AU    MILIEU    DU    XI V«    SIÈCLE 

(Suite  J. 


CHAPITRE  VIII. 


PERIODE     FEODALE 


4'nc  Partie 
FIEF  ET  SEIGNEURIE  DE  LUCÉ  AU  XIII-  SIÈCLE  (siiitej. 

Après  avoir  lait  connaître,  grâce  à  notre  registre  en 
parchemin,  la  |ilu|iart  des  fiefs  relevant  de  Lucé ,  nous 
aurions  \(iulii  du  moins  donner  le  nom  d'un  seigneur  de 
chacun  de  ces  fiefs.  Mais  les  titres,  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir, ne  nous  le  permettent  pas,  quoiqu'ils  soient  en 
assez  grand  nombre. 

En  revanche,  nous  croyons  posséder  la  série  complète  des 
seigneurs  de  Piuilh'.  Nous  avons  eu  aussi  l'heureuse  chance 
de  découvrir  des  détails  iniiKulanls  sur  le  li"!' ilc^  Klangs, 
dont  il  nous  a  été  impossible  de  trouver  trace  ilans  nos  trois 
listes.   Trois   des   maîtres    de  Vaux  viiMidront   après.  Nous 
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citerons  un  des  possesseurs  de  Madrelle.  Dans  les  actes  sui- 
vants, il  sera  question  du  Coudray  et  de  deux  fief<  de  la 
paroisse  de  Courdemanclie.  Puis,  paraîtront  de  nouveau  des 
curés  ou  persoiia?,  les  religieux  de  Saint-Vincent,  de  Grand- 
mont  et  de  Château- rilerinitage ,  les  religieuses  de  la 
Fontaine-Saint-Martin. 

Le  prieuré  de  Bercé  était  dans  la  phase  ascendante  de  sa 
fortune  territoriale.  L'abbaye  de  Saint- Vincent,  tout  en 
acquérant  de  nouveaux  biens,  était  occupée  principalement 
de  la  défense  de  ses  droits  :  elle  avait  été  amplement  pour- 
vue, lorsque  Grandmont  n'existait  pas  encore. 

Pour  abréger,  nous  nous  bornerons  le  plus  souvent  à  une 
analvse  succincte  de  nos  documents. 


^  I. 


SEIGNEURS   DE    PRUILLE. 

En  rapportant  (lu'IIaimon  de  Cliâteau-dii-Loir  avait  donné 
deux  églises,  l'une  à  Guy  de  Laval,  son  gendre,  l'autre  à 
Gaudin  de  Malicoi'ue,  nous  nous  demandions  pourquoi  ce 
dernier  avait  reçu  un  pareil  présent. 

Un  travail  de  feu  G.  de  l'Estang  sur  les  premiers  seigneurs 
de  Malicorne  est  venu  répondre  à  la  question  que  nous  nous 
posions  (1).  Gaudin  avait  épousé  la  (ille  auiée  d'Maimon, 
nunmiée  llildelturg»'. 

Oi',  les  cnfanls  de  Gandin  cl  dlliideliurge  étant  proches 
parents  de  nos  deux  Gervais ,  ne  puiurail-on  pas  croire 
(|u'un  cadet  de  Malicorne  avait  été  investi  du  Ile!  de  Pruillé 
par  l'un  lin  par  l'anlre  de  ces  seigneurs  ih'  (".hàlean-du- 
Loir'?  Ce  .serait  alors  (jue  Pruillé  ainail  été  suiiionnné  le 
Gaudin. 


(l)  Hevue  liistoriiiiic  cl  archcoltHin/uc  i(u  Maiiu\'^\.  Vil.  |>,  'Ai"i. 
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En  tous  cas,  il  est  bien  singulier  que  les  seigneurs  de 
Pruillé  du  Xill*^  siècle  aient  tous  porté  soit  le  nom  de  Gervais, 
soit  celui  de  Gaudin,  et  que  l'un  d'eux  se  soit  appelé  Gervais 
Gaudin. 

Leur  château  s'élevait  à  l'ouest  de  l'église  paroissiale. 
Entre  la  porte  romane  de  Saint-Christophe,  décrite  par 
Pesche  (1) ,  et  l'entrée  du  manoir  féodal ,  se  trouvait  un 
passage  assez  étroit,  dont  la  rue  actuelle,  nommée  le  Tertre 
de  Saint  -  Julien,  peut  donner  une  idée.  Dès  les  pre- 
mières années  du  XV*^  siècle;  l'antique  demeure  des  Gandins 
était  presqu'entièrement  ruinée,  comme  le  tera  voir  l'aveu 
de  1406.  En  1820 ,  il  en  existait  encore  im  dernier  vestige 
dans  les  jardins  situés  entre  la  rue,  dont  nous  venons  de 
parler,  et  celle  du  Cœur-Navré  :  c'était  un  pan  de  muraille 
assez  élevé  et  remarquable  par  son  épaisseur. 

Voici  les  titres  où  paraissent  les  Gandins  : 

1"  Un  certain  Poolinus  Boters,  chevalier,  .se  disposant  à 
partir  pour  la  guerre  des  Albigeois,  cède  à  perpétuité  au 
chapitre  Je  l'église  Saint-Julien  du  Mans  des  droits  de  dîmes 
qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de  Saint-Mars-d'Outillé.  En 
retour,  le  chapitre  lui  donne  60  livres  mansaises. 

Un  des  garants  de  la  concession  f.iiti'  par  Boters  était 
Gervais,  .seigneur  de  Pruillé,  «  Gervasius,  dominus 
Prulliaci  »  (2). 

Fait  l'an  du  Seigneur  1211. 

2"  Devant  l'official  du  Mans,  Herbert  et  Guillaume  les 
Chauves,  «  Ilerbertus  Calvus  et  Guillelmus  Calvus  »,  re- 
connaissent avoir  vendu  à  Herbert  Giraud  et  à  sa  femme  un 
quartier  de  vigne  situé  à  Charbonnières,  dans  le  fief  de 
Gaudin  de  Pruillé,  chevalier,  «  apud  Charbonerias,  in  feodo 

(1)  «  La  porte  occidentale,  accompagnée  de  colonnes  romanes,  supporte 
une  archivolte  ornée  d'un  rang  de  frètes  crénelées  rectangulaires  et  de 
deux  rangs  de  zigzags.  »  (  Dictionnaire  statistirjuc  de  In  Sartlie,  t.  V.  ) 

1^2)  Livre  blanc,  n»  47. 


;{:{ 


Gaudini  de  rrulliaco  »,  pour  G  livres  mansaises,  dont  ils  se 

tiemieiit  pour  bien  payés 

Fail  l'ail  du  Seigneur  1234,  au  mois  de  mars  (1). 

3"  Devant  rofficial  du  Mans,  Gervais  de  PruUlr ,  cheva- 
lier, «  Gervasius  de  Prulleio ,  miles  »,  avec  le  consentement 
de  sa  mère  Burgonia,  de  sa  femme  Yolant,  de  ses  frères 
Jean,  Henri  et  Pierre ,  vend  au  Chapitre  du  Mans  toute  la 
dime,  qu'il  possédait  dans  la  i)aroisse  de  Pruilli',  pour  la 
somme  de  80  livres  mansaises. 

Fait  l'an  du  seigneur  -P251  (2). 

4»  Gervais  de  Pruillé,  chevalier,  «  Gervasius  de  Pruleio, 
miles  »,  déclare  que  les  moines  de  Grandnutnt  pounont 
placer  dans  la  maison,  iiui  leur  a  iHô  donnée  par  (iuiU.iume 
Nicole,  tel  homme  qu'ils  voudront.  Cet  homme  y  demeurera 
avec  toute  sa  famille,  franc  et  quitte  «  ab  onmitallia, 
exercitu  ,  e([uitatu,  pasnagio,  etc.  » 

La  maison  était  située  «  in  villa  de  Pruleio  Gaudini  ». 

Les  religieux ,  pour  montrer  leur  reconnaissance  au  sei- 
gneur de  Pruillé,  lui  remettent  la  somme  de  30  livres 
tournois. 

Fait  au  mois  d'avril  1259  (3). 

5"  Gervais  de  Pniillc  donne  aux  maître  et  frères  de 
Grandmunt  des  k-llics  (l"am(M'tissement  pdiu"  un  pri'  ipTils 
ont  acheté  d'un  certain  liuli.rt  Lcchoul. 

L'acte  est  du  jeudi  a[»rt''s  Jubilalc  1277  (i). 

0"  Gervais  Gandin,  seigneur  d.-  Pruillé,  a\ail  fait  don  au 
ciia[tilrt*    de    Saint-Julien    du    .\l;uis    île   toute  la   dime  qu'il 

(I)  (lartuhi'ne  de  Sainl-Vinicnt,  3'  iiarlie,  U'  "iô'J. 

(•2)  L'un-  hlnnr,  u"  TOI. 

CJ)  Anhivesdo  la  .Saillie,  ir  5'JH. 

(t)  /(/.,ii"Gl8. 

X.     3. 
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possédait  dans  la  paroisse  de  Saiiit-Mars-d'Oulillé,  et  ce  du 
consentement  de  sa  femme  et  de  celui  de  ses  fils.  Il  informe 
de  cet  acte  Guy,  son  frère,  (lui  élail  tlerc  et  qui  se  trouvait 
alors  à  Paris.  11  lui  recommande  en  même  temps  de  confir- 
mer en  présence  d'honnêtes  personnes  ce  que  lui,  Gervais, 
a  jugé  bon  de  concéder  à  l'église  de  Saint-Julien  (1). 

7»  Le  même  Gervais  accorde  des  lettres  d'amortissement 
aux  moines  de  Grandmont  pour  tous  les  biens  situés  dans 
son  fief,  que  leur  a  donnés  Geoffroy  Quinteau.  Les  d.  moines 
devroul  lui  [layer  les  cens,  redevances  et  tailles  qui  lui  sont 
dûs  pour  ces  biens. 

Fait  le  lundi  après  Juhilate  de  l'an  1280  (2). 

8°  L'année  suivante,  niù  d'un  sentiment  de  piété,  consi- 
dérant l'affection  qu'il  porte  aux  religieux,  correcteur  et 
frères  de  la  maison  «  de  Burceio  »,  et  désirant  avoir  jiarl  à 
leurs  prières,  il  accorde  aux  dits  religieux  amortissement 
pour  tous  les  biens  qu'ils  possèdent  ou  i)Osséderont  dans  ses 
fiefs  et  arrière-fiefs,  jusqu'à  concurrence  de  100  sous  tour- 
nois de  rente. 

Fait  le  lundi  avant  la  fête  de  l'Annnncialion  (3). 

(1)  Gervasius  Gautliiii,  (loniiiiiis  l'ruliaci,.  dilecto  fralri  suo  Guidoiii,  cle- 
rico,sal'jtem  et  amorem.  Noveris  quod  ego,  de  assensu  et  voluntate  uxoris 
meae  et  filiorum  meoriim,  conoessi  ccclesiaî  B.  Juliani  cenoman.  totam 
decimani  quain  liabebain  in  parrochid  de  Ostilloio,  tam  in  liiado  quam  in 
viiio,  porpolno  ])ossidendaiii.  Quia  vero  jiistiini  est  ut  h;i;c  donalio  perpo- 
luani  olitinciit  liiinitatcm,  mando  tiiii  ot  firmitcr  pra'cipio  quatinus,  onnii 
dilatione  cl  oixasionc  posiposila,  coram  nKi;,Mstio  Ilugone  de  Nantolio, 
canonico  cenoinanensi,  ipii  apml  Parisiosi^omnioialui',  cl  corani  aliis  ijoiiis 
et  autenticis  viris  accédas,  et  quod  do  pia^dictis  deciinis.  apud  S.  Medai- 
dnm  do  Osldleio  sitis.  factuni  est  \)o,y  me  et  concessum,  iibeialiter  concc- 
dere  non  oljinitlas,  taiiUun  super  lioc  lacions  quod  tactum  nieum  iucon- 
cnssum  staie  dcbeat,  et  tua  lil)eiaiitas  debeat  piopter  bax;  et  alia  niuili- 
plicitcr  commendaii...  Anno  1280.  (  Liure  blanc,  n"  G().  ) 

Ci)  Arcliives  de  la  Sarlbe,  n"  Ol'J. 

(3)  Aicbivcs  de  la  Saillie,  n"  G20. 
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9"  P.UMji  les  vassaux  de  Chàleau-du-Loir,  ijni  lii-t-nt 
lionimagf  à  la  comtesse  Béatrix  en  ItiO:^,  ligure  un  seigneur 
de  Pruillé  :  «  MoMsur  Gervese  de  l'iiiillé,  chevalier,  home 
lige  Madame  de  Pruillé.  Item,  Imme  Madame  le  d.  Gervese, 
des  trois  Forges  de  Pruillé  »  (1). 

Il  s'agit  sans  doute  du  Gei'vais  qui  avail  donué  au  clianitre 
du  Mans  toute  sa  dime  de  Sainl-Mars-d'Outillé. 

10^'  Les  seigneurs  di'  Pinilli'-  avaient,  cununi'  ceux  île 
Lucé,  droit  d'usage  dans  la  l'onM  de  lii^i'ct' :  «  Li  sires  de 
Pruillé  a  son  usage  au  lié  an  forestier  et  le  pasnagc  île  son 
norrin  a  la   meson  de  l*ruiilé,   et  ses  humes  de  PinilN-ct 

d'environ  d'icelui  lié  de  lor  noiiin et  df  (<•  li  sires  de 

Pruillé  doit  un  lianhi-rt  au  seignoi' de  la  loivsl  totr's  les  fois 
que  li  sires  mue  ;)  ('il. 


^  n. 


SRICNF.URS    DES    KTANOS-I.  A  lirUF.VI-jjrK. 

On  se  rappelle  qu'au  XI'' sièck- les  Rihules  ou  llilioules, 
pelits-lils  d'ili'-linand  ,  possédaient  de  grands  Mens  dans  les 
paroisses  de  Sainl-Vincenl  et  de  Gourth  in;inche ,  et  cpie 
l'un  d'eux ,  GeotVroy-li-lloux,  avait  voulu  enlever  aux  r.li- 
gieiix  de  Saint-Vincent  la  dime  de  son  domaine  des   Klaiigs. 

G'est  sans  doiili'  on  présence  irun  lit'ritier  de  c  GeonVov 
(pie  l'on  va  se  trouv(-r  dés  PiO-J.  Kn  PJl!t,  un  aulr.-  Ildioid.- 
di;  la  Ultime  hranche  juindiM  à  son  !iom  le  titre  di-  >eign eur 
de  Gourcillon.  i^uis,  à  [larlir  d.-  PJ'di,  le  nom  de  Kiliole 
dispai'aitra  d--  nos  actes:  celui  de  (lourcillon  sera  seul 
coiisei'vé. 

(1)  (Àirliiluiii-  (II.'  Cliiilc(tti-ilii-Lair. 
ç2)  Ibidem. 
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Nous  ne  chercherons  pas  à  expliquer  ces  changements  de 
noms. 

Les  Courcillons  sont  restés  possesseurs  des  Etangs  jusqu'à 
la  fin  du  XlVe  siècle.  On  en  a  la  preuve  dans  l'aveu  de  1406. 
Au  commencement  du  XV",  Amaury  de  Fromentières  était, 
en  effet,  seigneur  des  Etangs  à  cause  de  sa  femme,  Loyse 
de  Courcillon. 

Entre  la  famille  de  Courcillon  et  celle  de  Fromentières  il 
est  donc  impossible  de  trouver  place  pour  une  autre ,  celle 
de  Parthenay  rArchevêque.  Par  conséquent,  les  Etangs 
l'Archevêque  ne  doivent  point  leur  surnom,  comme  l'a 
prétendu  Pesche,  à  cette  dernière  maison.  D'ailleurs,  on 
constatera  bientôt  qu'en  1277,  ils  étaient  déjà  surnommés 
ainsi. 

Nous  croyons,  pour  notre  pari,  *[ue  ce  surnom  d'Arche- 
vêque est  venu  tout  simplement  de  ce  que  les  étangs,  qui 
ont  donné  leur  nom  au  fief,  et  qui  étaient  situés  au  fond  de 
la  vallée,  au-dessous  de  l;i.  maison  seigneuriale,  avaient  été 
construits  par  l'évéque  Gervais.  On  a  déjà  vu  (|ue  le  titre 
d'archevêque  avait  été  donné  à  notre  illustre  prélat  dans 
des  actes  se  rapportant  à  une  époque  où  il  n'était  qu'évêque 
du  Mans.  Le  cartulaire  de  Chàte.iu-du-Loir  renferme  lui- 
même  des  traces  de  cet  étrange  usage.  Pour  désigner  le  fief 
[).itrimeiiial  de  Gervais  on  y  emploie  ces  mots  :  hi  ]io))o}'e 
archiepiscopL  Pourquoi  des  étangs  construits  par  le  même 
personnage  n'auraient-ils  pas  éir»  ;i|)pelés  Stagna  archie- 
piscopi  "? 

Voici  les  actes  qu'il  nous  a  été  possible  de  ri^eiioillir  : 

4"  Geoffroy  Riboule  .iv,! il  fait  faire  un  ponl  et  des  fossés 
autour  de  sa  maison  de  Saint-Vincenl-du-Lorouer.  L'abbé 
Guillaume  et  la  communauté  disaient  que  ce  pont  et  ces 
fossés  se  trouvaient  en  grande  partie  sur  leur  domaine, 
«  videlicet  pontem  et  fossata  isdem  Uibole  pro  magna  parte 
coustruxeralindiiiiiiiiii»  nionachorum,sicuti  ipsi  asserebant  ». 

D'un  aulre  côté,  Geoflroy  prétendait  qu'un  chemin,  situé 
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entre  le  four  et  la  palissade  d^s  moines,  lui  appartenait, 
»  qua3  via  ducebal  inter  t'urnurn  et  palituos  monacliorum  ». 
L'évêque  Hamelin  termine  ce  dilTérend.  GeolTroy  renonce 
au  chemin,  s'engage  à  enlever  le  puni  et  pour  dédomma- 
gement du  terrain  pris  pai-  les  fossés,  il  donne  un  pn''  dont 
les  moines  jouiront  à  perpétuité.  Fait  l'an  de  grâce  l'iO^  (1). 

2"  Geoffroy  Riboule,  seigneur  de  Courcillon,  notifie  par 
ses  lettres,  datées  de  l'an  l'Jlîi  qu'il  a  diMuu'  et  cédé  à  Dieu  et 
à  l'abbaye  de  Saint-Vincent ,  {lour  K'  salut  de  son  àme  et  df 
celles  de  ses  ancêtres,  en  pure  aumône,  toute  la  dime  qu'il 
possédait  dans  la  [)aroisse  de  Saint -^'ill(•l'nt-du-Lorouer, 
tant  en  prémices  qu'en  autres  choses,  c  totani  deciniam 
quam  habebani  in  [lanochia  Sauiti-Vinceiitii  de  Oratoi'io, 
tam  in  prtcmiciis  ciuani  in  aliis  rébus  »,  et  de  plus,  4  sous 
mansais  de  rente  sur  ses  cens  de  vico  de  Foiud ,  payables  la 
veille  de  la  Saint-Vincent.  c(  Les  moines,  ajoute-t-il,  m'ont 
accordé  de  faire  cluKiue  année  pendant  ma  vie  mon  ainii- 
versaire  le  troisième  jour  d'après  la  Saint-VinciMit,  et  quand 
je  serai  mort,  le  jour  anniversaire  de  mon  décès  »  (2^. 

3"  Un  dt'bat  s'était  élevé  entre  l'abbé  de  Saint-Vincent  et 
Guillaume  de  Courcillon,  chevalier,  au  sujet  de  deux  prés 
situés  dans  la  i>aroisse  de  Saint -Vincent -du -Ltiriuicr  et 
appelés  prés  des  Chalonges,  «  qiuo  vocantur  jirata  îles 
Chalonges,  ut  diritnr  ».  Kniiu,  di.'vant  l'iifticial  'lu  M.uis, 
les  parties  se  sont  entendues  de  la  manière  suivante  : 

Le  d.  Guillaume  gardera  pDur  lui  •■!  peur  ses  héi-iliers 
celui  des  pi'és  qui  est  entre  la  Lépruseiie  de  S.iint-Viiieeiit- 
dn-L<»rouer  et   Ii-   moulin   ((inniniu,  «    peeia  prati  sila  inter 

Lepl'oseriani     di'     S.Uirlo-Niin'iiitiM    de    (h'ateno    et     liliileii- 

dinuiii  eoiiiinune  inter  ipsus  ».  I/autre  pr»'-.  (pu  isl  ;iu-di'~;su^ 

ihl   moulin  de  l'irn.iinl  de  'rueh,U-|.  elievalier.  et  ipii  s';ippe||.' 

(\)  ijirluhiii'i'  ili'  Sinnt-Viiiii-iil.^l''  |i:irlii'.  p.  li  \<T'-ii. 
ej»  /''.,  '2-  |i;iitic,  |i    'iii  verso. 
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pré  des  Ch;ilonges,  restera  la  propriété  de  l'abbaye,  pour 
servir  à  l'œuvre  du  prieuré  de  Saiut-Yincent,  «  ad  opus 
prioratus  Sancti-Vincentii  de  Oratorio  ».  En  outre,  Guillaume 
assigne  aux  religieux  pour  ro-uvre  du  d.  prieuré  18  deniers 
mansais  de  cens  sur  le  lieu  que  tient  Nicolas  Paillier,  et  le 
d.  Nicolas  Paillier  et  ses  héritiers  paieront  ce  cens  au  jtrieur 
de  Saint- Vincent  le  lendemain  de  la  Saint-Martin  d'hiver 
«  apud  La  Loere  ». 
Fait  Tan  de  grâce  1246,  la  veille  de  la  Saint-Laurent  (1). 

4"  On  a  vu  ci'  ('iiiill.iume  de  Courcilloii  paraître  en  1250 
p.'M'ml  les  vass;iux  de  ('liMiicnce  des  Roches,  «  riuillclmus 
ad  roncinuni  servitii  de  leodoquem  habebat  apud  Corceilion 
et  Srouii-Viiirridii   ». 

!")"  I'".n  présence  de  l'official  du  Mans,  Guillaume  de  Gour- 
cillnu ,  t'iievalier,  recounail  (piil  avait  c(M:lé  en  tout^  i>ro- 
priété  à  l'abbaye  de  Saint- Vincent  nn(^  garenne  d'eau, 
«  garennam  aquœ  »,  située  au-dessous  du  prieuré  de  Saint- 
Vincent-(lu-Lorouer,  depuis  l'endroit  oii  était  autrcl'uis  le 
moulin  de  Malrepast  jusfpran  pont  i\i'  la  Léproserie. 

Les  religieux,  de  leur  côté,  reconnaissent  i|u"rn  ivlonr  de 
cette  concession  ils  doivent  au  (L  cluNalici'  une  rente 
amnicllc  et  perpétuelle  de  10  sous  mansais. 

Puis,  pour  le  paiement  de  cette  rente  se  fait  l'accord  snivani: 

Guillaume  ne  donnera  plus  clhupie  année  les  4  sous 
mansais  cpi'il  devait  pour  l'anniversaire  de  son  père,  célébré 
flans  l'abbaye.  Guillaume  Tesnon,  colon  du  d.  de  Courcillon, 
cessera  de  payer  les  18  deniers  mansais  (pfil  ilcvail 
anmiellement  sur  .sa  tenure  aux  religieux  de  Sainl-Vincent. 
13enoite,  lille  de  feu  Hugues  le  boucher,  «  Hugonis  carni- 
ficis  »  ,  sera  quitte  à  l'avenir  des  4  .sous  mansais  de  cens  dûs 
aux    d.    religieux    sm-   sa    tenun^  de    Gortigaut.    Enfin,    les 

(I)  l'.urlulnirc  lie  .Stiint-Viiiriuil.  'A'  iiaiiic.  n"  hil. 
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héritiers  de  La  Loère  ne  paieront  plus  le  cens  dn  G  deniers 
niansais  assis  sur  leiu's  jartlins  de  Sainl-Vincent-du-Lorouer. 
Fait  Tan  de  grâce  l'2G5,  au  mois  d'août  il). 

G"  A  tous  ceux,  i|iii  verront  et  ori'ont  (.-estes  présentes 
lettres,  Robert,  cuens  de  Dreux  et  de  Montfoil,  seigneur 
dou  Cliasteau   don   Lcir,  et  Beatrix ,  sa  fenie,  comtesse  et 

daine  des  devants  dits   Unis,    salut   en    imstre   Seignor 

Nous,  enquise  la  vérité  diligennnenl  p.ir  prudlioniines 
dignes  de  foy  sur  la  diiiirliirr  (pii^  r.nill.Mune  de  Corceillnn 
avoit  de  nous  sur  les  justices  et  appai'tenances  de  ki  terre  de 
Corceillon,  trovasines  et  avons  trové  que  le  d.  Guillaume  et 
ses  heirs  ont  et  puent  user  de  haute  justice  en  la  terre  de 
Corceillon  et  en  aiipartenances  que  le  d.  Guillaume  tient  de 
nous  en  fiefz  et  en  riere  liel'z,  exce[)té  les  forbans  et  les 
chemins  pargeaux  et  les  mesies  le/,  et  ,ipp;n-len;iiis  a  ces 
deux  choses,  lesqueus  nous  demorenl  [tar  noslre  empu/ste... 
et  comme  JoflVey  de  Corceillon,  chevalier,  fils  et  heir  du  d. 
Guillaume,  chevalier,  nous  eust  prit''  et  faict  requerre  [)ar 
bonnes  gens  et  par  gr;uis  gens  (pie  il  nous  [ileust  et  que 
vousissions  accroître  au  d.  Guillaume,  tant  connue  il  \i\roit, 
et  au  (I.  .IdllVey  eiiqjrès  la  iiiert  deu  d.  (Inillaume,  et  ans 
heirs  dou  d.  JolTrey,  ([ue  ils  eussent  en  la  terre  de  Corceillon 

et  en  apparten;mces leur  usage  en  nos  foret/.  (Imi  Maiiu^, 

ou  diocèse  dmi  Mans,  c'est  assavoir  au  m.'iioir  de  Gorceilloii 
et  ans  molins  et  au  meiiers  des  Kslancs  rnrclK'n'ariHC,  jacoit 
ce    (jUe    le    nioicrs    ilcx    l-'^diin'^   cl   /es    //e(///(s    soiciil    (h'  lu 

CltasteUi')'!!'  (Il'   Liifi' a   niesouner  et    a  faire    par  ti''>  et 

escluses  et  ce  (jue  ineslier  leur  sera,  a  faire  tunu-aus,  cuves, 
cercles  et  toutes  menjcres  de  mcri'ieiis  et  de  bois  ([ue 
mestier  auront  aus  devant  dici/.  Iriis  cl  ans  appartenances, 
a  l(.'ur  usage,  c'est  assavoir  au  d.  (inillaume  a  sa  \  ie  et  au  d. 
JoiVrev  a  lui  et  a  ses  heirs  apiV's  la  mort   dou   d.  Guillaume. 

\li  ('.(Uliiliiii  !•  ilf  Suiiil-  \  iiici'iil ,  i{''  |i.iitif.  M"  llîC). 
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a  toute  meniere  de  bois,  excepté  le  chesne  et  le  fou  vert  et 
pessonneau.  Quant  au  chauffage,  nous  de  l'assentement 
commun  et  de  conseil  de  preudhomes,  et  que  icelui  Joffrey 
de  Corceillon  et  ses  heirs  en  soient  plus  gracions  vers  nous 
et  vers  nos  heirs,  donnons,  octroions  et  quittons  au  d. 
Guillaume,  au  il.  .loffrey  et  a  ses  heirs  hereditaument  leurs 
usages  es  foretz  devant  dites  es  leus  devant  ditz  et  es  appar- 
tenances d'iceus  leus,  excepté  et  retenu    a  nous  les  deffais 

des  d.  foretz Et  aura  le  d.  Guillaume  sa  vie  et  le  d. 

Joffrey  et  ses  heirs  hereditaument  leur  pasnage  a  leurs 
poercs  de  Corceillon  et  des  Estancs  Varchevesque  de  leur 
norrin,  et  porront  le  d.  Guillaume  et  le  d.  Joffrey  et  les 
heirs  dou  d.  Joffrey  chacier  eu  leur  terre  et  en  leur  bois  de 
Corceillon  a  toutes  menieres  de  bestes  et  auront  leur  mesure 
a  Corceillon  en  la  meniere  que  ilz  ont  accoustumé  a  tenir  et 
sont  quittes  de  toutes  amendes  de  tems  trespassé,  et  pour 
cestes  usages  et  pour  cestes  grâces  faire  au  d.  Guillaume  et 
au  d.  Joffrey  et  a  ses  heirs,  le  d.  Joffrey  nous  en  a  donné 

six  cens  livres  de  tornois 

"Ce  fut  faict  et  donné  au  jour  du  mercrody  après  la  Sainct- 
Jorge  en  l'an  de  grâce  mil  deus  cens  soixante  et  dix  sept  ou 
mois  d'apvril  (1). 

7"  En  1288,  Guillaume,  seigneur  de  Courcillini  et  des 
Etangs,  n'existait  plus,  comme  le  prouve  l'acte  suivant  : 

«  Nous,  Beatrix,  comtesse  de  Dreux  et  de  Montfort , 
fesons  assavoii'  a  tous  ceux  (jui  cestes  présentes  lettres 
verront  que  comme  noble  home,  nostre  aîné  et  nostre  féal 
Monsour  Jolfi'ey,  sire  de  Courceillon,  eust  pourp(Mi>  de  faire 
un  estanc  entre  sa  meson  des  Estancs  et  nostre  forest  de 
Burcey,  laqudli'  cliouse  il  ne  puct  faire  sans  ce  que  l'estanc 
ne  s'estendit  en  nostre  terre  et  en  nostre  domaine  de  la 
forest,  et  il  nous  ait  prié  et  requis  (|iii'  imns  le  vdiisissidiis 

(\)  r.arliihtirr  ilo.  CJiûl cnn-chi -ÎAi'ir . 
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pour  l'amor  de  luy ,  voulons  et  nous  accordons  que  il  le  face 
et  (jue  son  estanc  s'estendt-  sur  nou>  des  la  rivière  (|ui  vii'ut 
de  l'Ermitiere  envers  la  toi'esl  jous(jues  a  la  viiMlle  chauciée, 
et  cel  accroissement  et  celle  estenduc  il  les  tendra  dn  nous 
et  de  nos  heirs  a  foy  a  escroisenient  dou  fié,  que  il  tient  de 
nous,  qui  est  soubz  la  Hugerie,  si  corne  les  bornes  se 
comportent  qu?  nou-;  y  avons  fet  nionstrer  novellement,  et 
en  ce  leu,  (lue  il  prent  de  nous,  nous  y  retenons  toute 
justice  haute  et  basse  et  toute  seignorie  sauve  a  nous  et  a 
nos  heirs,  toutesvoies  toute  la  justice,  (jue  nous  avions  et 
avons  aus  Estancs,  et  tout  ce  que  le  dit  messire  JoulTrey  y 
tient  lie  nous  ou  de  nos  riere  fiez,  et  y  puet  prendre  Monsour 
JoutlVey  ou  ses  heirs  maufaiteurs,  si  il  y  estaient  trovez  mes- 
fesant  ou  dit  estanc,  et  rendre  les  nous  ou  anostreconmian- 
denient  au  Cli.isteau  dou  L'ii-,  et  ipie  ce  soit  terme  et  stable... 
L'an  de  grâce  mil  dous  cens  ([uatre  vingt  et  liuiel  "  (1  ). 

8"  C'est  ce  même  GeolTroy  (pii  ligure  en  l'29:3  [),nnii  les 
va.ssaux  de  Béatrix,  >(  Monsor  .loutVrey  de  Corceillon,  home 
lige  Madame",  de  Corceillon  et  des  a[>partenances  et  de  so!i 
usage  en  Buri  ay  )). 

!^  m. 

SEIGNEUnS  DE  VAUX. 

1"  Un  débat  s'était  élevé  entre  les  religieux  de  Saint- 
Vincent,  d'ini''  p.irl,  et  (leofTi'ity  d  ■  Chelienaia ,  de  l'autre. 
Les  religieux  reproehaient  à  (leolVroy  d'i-tiv'  eaus.'  de  la 
ruine  du  luoidin  d"  Cliarbonnel,  (pu  •'•tait  silui'  sur  le 
rui.sseau  de  ^'an\  et  donl  ils  liraient  un  errtaiu  pi'olit.  De 
plus,  disaient-ils,  le  seign  'ur  île  Vaii\  avait  laissi'  i'<'liapper 
l'eau  d'un  étang  à  Iraveis  Icnis  prt'-s ,  de  sorte  (pu- l'Iieil».- 
dispai'aissait  sous  des  amas  de  sable  et  de  pierie.  l'.nlin,  d 
ne   voulait    pas  qu'eux  et  1-urs  gens    péchassent    dans    le 

(  i  )  ^'(M•/l(^l?y•(•  i/r  (^liiili-iiil-ilil-  l.iiii  . 
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Charmenton,  «  diclus  lailos  impediebat  ne  ipsi  vel  eorum 
mincii  piscarentur  ni  aquaquadani  qua)  dicitur  Charmenton... 
in  paiTOchia  Sancti-Vincentii  de  Oratorio  ».  En  conséquence, 
ils  demandaient  que  le  moulin  fût  réparé,  et  ils  réclamaient 
100  livres  tournois  pour  les  dommages  et  les  vexations  dont 
ils  avaient  été  victimes. 

L'afïaire  ayant  été  portée  devant  l'olTicial  du  Mans,  les 
parties  s'entendent  sur  chaque  point  et  la  paix  est  rétablie 
entre  elles. 

Nous  passons  les  conditions:  c'est  un  véritable  fatras, 
qui  tient  deux  pages  au  moins,  et  qui  n\i|i|)ri'n(l  vien  d'inté- 
ressant. 

Fait  l'an  de  grâce  1247  (1). 

2"  En  1250,  GeolTroy  de  Ciielienaia  était  ;iu  nombre  des 
vassaux  (jui  rendaient  hommage  à  Clémence  des  Roches, 
«  Dominus  Gaufridus  de  Chehenaia  ». 

30  Guillaume,  seigneur  de  Vaux^  fds  et  héritier  de  défunt 
GeolTroy  de  Chehenaia,  chevalier^  «  Guillelmus,  dominus 
de  Yallibus,  filins  et  havres  Gaufridi  de  Chehenaia  », 
reconnaît  que  les  religieux  de  Saint-Vincent  lui  avaient  cédé 
à  perpétuité  la  métairie  de  la  G.nnnetière  pour  une  rente 
annuelle  de  neuf  setiers  de  seigle  ;i  l.i  mesure  de  Lucé,  «  ad 
mensuram  de  Luceio  »  ,  qu'il  devait  livrer  les  d.  setiers 
chaque  année  au  prieur  de  Saint-Vineen5,  le  jour  delà  Saint- 
Uémy,  à  la  métairie  des  d.  religieux,  ofi  demeurait  Jehan 
Lhùle  et  qui  est  contigûe  à  celle  dr  l,i  (l.iuuietière  ;  enfin, 
qu'il  était  tenu  de  payer  un  cens  amuiel  de  0  deniers  au  d. 
prieur,  le  jour  de  la  Saint-Jean-Baptiste,  et  dans  le  même 
lieu. 

Fait  Tau  du  Seigneur  1259,  au  mois  de  mars,  le  samedi 
après  lieminiscere  (2). 

(1)  Cartnlaire  ilc  Sainl-Vinreiit,  3«  partie,  11"  323. 

(2)  II).,  3<^  imitic,  w'.m. 
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GeolTroy  et  Guillaiiino  de  Clielien.iia  avaient  eu  sans 
doute  pour  prédécesseur  un  certain  Eudes  liirrt'l,  lils 
d'Eudes,  dont  il  est  <pi(^<tiiin  dans  l'acte  suivant,  (le  (|ui 
nous  le  fait  croire ,  c'est  que  les  ancêtres  de  la  l'ennne 
d'Eudes  Borrel  avaient  donné  à  Saint-Vincent  l'église  de 
Courdenianche  :  du  moins,  celte  femme  le  prétendait.  Or, 
on  a  vu  un  .seigneur  de  Vaux  céder  cette  églist^  à  la  liilie 
ahlKiye,  lors  d'un»'  \isite  rpic  lui  avait  laite  TiAéque 
llildihiit  ,  accompagné  de  l'alihé  (luillaumt^  II.  Quoiqu'il 
en  soit .  l'acte  mérite  d'être  analysé. 

t'n  procès  s'était  engagé  devant  l'iiflicial  du  Mans  entre 
l'".iii|i  s  r.iirrfl,  clievaliei-,  sou  (ils  Eudes  et  sa  lielle-lille, 
d'uni.'  [larl ,  t^  l'abbaye  de  Saint -Vincent ,  de  l'autre.  Le 
chevalier  disait  que  l'abbaye  était  tenue  de  laisser  un  de 
ses  moines  à  Courdemanche.  Ce  moine  devait  y  faire  sa 
rr-sidence  habituelle  et  y  célébrer  l'office  divin  p(tur  les 
ancêtres  de  la  belK^-lille  du  d.  Eudes  Borrel.  C'est,  en  eflet , 
à  cette  condition  que  ceux-ci  avaient  donné  à  Saiut-VineenI 
rt'*glise  de  Ciiurdeinauche. 

Mais  rablti''  Gervais  II  répondait  (pie  défense  ex[)resse 
avait  été  faite  à  tout  religieux  de  demeurer  s.'ul  dans  un 
lieu  quelconque  ;  par  conséquent,  il  ne  jjouvait  conserver 
im  de  >es  umines  à  Courdemanche. 

l'.nliii  la  familli'  lionel  déclare  sur  les  repi-r-seutatiens 
qui  lin  s(uil  adre.s.sées,  ((u'elle  tnui\-era  Lion  ce  que  l'abbé, 
après  um'u'c  r(''tle\i(iu  ,  aura  décidi'. 

L'ablié  Gervais,  au  joiu' cduvemi ,  «  die  Sabb.ili  in  capite 
jejuuiorum  .),di''e|are  de  nouveau  (pi'il  ne  peut  mainleuii' 
un  muine  seul  à  C(iiu"deuianelie 

l'ait  l'an  de  ^ràce  l'j:{i-,  ,ui  mois  de  f.Aiiei- (  I  ). 

S  iV. 
IN  si:i(;\i:rn  ni:  m  Aimr.i.i.i:, 
Devaul  l'ntnel.d  du  Moi-,   Tlnbaut    (Iniidel    \.'iii|    j  SiuM'ii 

(Il  i'.iiiliiliiin'  ih'  Sailli  •ViDi-ciil ,  Il    Itl*.'. 
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Gondel  un  setier  de  seigle  de  rente  annuelle  et  perpétuelle 
à  prendre  sur  les  terres  qu'il  possède  ù  la  Gondelière,  dans 
la  paroisse  de  Lucé,  au  fief  de  Guillot  de  Madrelle,  «  super 
terram,  vineam,  pratum,  nemus  et  res  alias  quas  isdem 
Theobaldus  Gondel  habet  in  parrochia  de  Luceio ,  in  feodo 
Guilloti  de  Maderollis,  apud  la  Gondelière». 
Fait  l'an  de  grâce  1268,  le  lundi  après  Oculi  mei  (1). 

§  V. 

LES  SEIGNEURS  DU  COUDRAY    (  CHALLES  ). 

1°  Hugues  du  Coudray,  «  Hugo  de  Coudraio  »,  donne  aux 
frères  de  l'ordre  de  Grandniont  de  Bercé,  «  de  Burceio  », 
8  deniers  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  sur  le  bordage 
de  la  Saulaie  en  Saint-Mars-d'Outillé,  et  en  outre  tous  les 
droits,  action  et  juridiction  (|u'il  possède  sur  ce  bordage. 

Fait  en  1252,  le  lundi  av;int  la  Chaire  de  saint  Pierre  (2). 

2"  Les  frères  de  la  maison  do  Bercé  baillent  à  vie  pour 
cinq  setiers  de  blé  de  rente,  trois  de  seigle  et  deux  d'avoine, 
à  Guillaume  Lebaudreier  et  à  Marguerite,  safennne,  delà 
paroisse  de  Chai  les,  la  métairie  de  la  Vesquerie  «  o  toutes 
ses  appartenances,  assise  en  la  d.  paroisse,  ou  fié  au 
seigneur  de  Thorigné,qui  est  appelé  le  fié  don  Coudray, 
laquelle  fust  jadis  Guillaume  Lebaudreyer  de  Châles  et 
Margarite  sa  famé,  et  laquelle  les  d.  Guillaume  et  Margarite 
vendirent  ans  d.  religions ». 

Fait  le  mercredi  ;iv;iiil  l'Ascension  1282  (3). 

3"  Macé  Chevreul ,  maître  et  correcteur  de  la  mai.son  «:  de 
Burcey  »,  baille  à  toujours  mais  à  Gervese  Le  Convers,  de 

(1)  Archives  de  la  Sartlio,  n"  G08. 
C2)7(/.,  n-rOÎ. 
^.■j)  1(1..  \v{yi± 
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la  paroisse  de  Liicù ,  divers  liérilagas  acquis  iIl- Guillaume 
Lebaudreier,  situés  au  (Juudiay,  eu  la  paroisse  de  Clialles, 
au  fief  du  seigueur  de  Thorigué,  pour  cinq  setiers  de  blé  de 
rente,  trois  de  seigle  et  deux  d'avoine,  à  la  mesure  de  Lucé. 
Fait  en  1295,  le  lundi  après  Invocavit  tne{[). 


i  VI. 


Dans  l'acte  suivant,  il  est  question  de  deux  fiefs  d.>  la 
paroisse  de  Coui'demanche,  dont  l'un  appartenait  à  GeulVroy 
Riboule,  écuyer,  et  l'autre  au  seigneur  de  Loudon. 

Geoffroy  était  le  représentant  d'une  des  branches  de  la 
famille  Riboule,  héritière  d'Hélinaiid.  Nous  pensons  qu'il 
demeurait  à  la  Riboulière. 

Quant  au  seigneur  de  Loudon,  c'était  Riehard,  (ils  de 
notre  Alix  de  Lucé.  Son  fief  était  sans  doute  celui  de  Rrives, 
qui  se  composait  de  quelques  arpents  de  pré  et  de  quelques 
maisons,  et  dont  relevaient  il'autres  fiets ,  la  Foucaudière 
de  Challes,  par  exemi)le,  domaine  fort  étendu,  situé  près 
du  Coudray. 

Voici  l'acte,  tel  qu'il  a  été  analysé  par  Bilard  : 

Traité  passé  entre  frère  Macé  Chevrel,  correcteur  de  la 
maison  dr  lUu-cey,  et  Martin  de  Fay,  de  la  paroisse  de 
Treçon,  après  contestation  entre  eux,  au  sujet  de  la  [)r()- 
priété  du  moulin  de  Quinquaiqjoix,  de  la  i)révùté  de  Gorde- 
menche  et  autres  biens  tenus  partie  du  seigneur  de  Louilon 
et  partie  du  lii-f  (k- .loufroy  Riboule,  éeuyei',  sur  les(pi('lles 
choses  le  d'il  M.nlin  [irétendail  avoir  la  ([uarte  pallie.  11 
résidte  de  ce  trait»'!  ([uc  h-s  dils  trères  de  liurcey  baillent  les 
susdits  l»iens  pour  '20  suus  de  rente  ((ui  sercmt  payés  chaque 
année  audit  MaiMiu.  Sur  cette  souuue,ec  di-ruier  cous.t- 
ViMM  ()  sous  l'I  rendra  l'^   1  i  sous  dr  sur|ilu-  aux  dits  frères. 

(1)  .\icliives  de  la  SarUic,  n"  {V2^J. 
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Fait  lo  vendredi  après  le  diniaiiche  où   l'on  chante  Ucidi 
mei,  l'an  1295(1). 

§    VII. 

LES  CURÉS  (PERSON/E,  RECTORES  )  DE  PRUILLÉ  ET  DE  LUCÉ. 

1"  I,(^  (lliapitre  du  Mans  cède  à  Bernard,  recteur  de  l'église 
de  l'iiiillè-le-Gaudin,  toute  la  dime  qu'il  possède  dans  la 
paroisse  du  d.  Pruillé,  avec  la  grange  dimeresse ,  pour  10 
livres  tournois  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  payables 
en  deux  termes,  savoir  :  100  sous  au  synode  de  la  Toussaint, 
et  100  sous  au  synode  de  la  Pentecôte ,  «  et  de  prsedictis 
tenendis  et  fideliter  observandis,  obligavit  dicto  capitulo 
isdem  rector  bona  dictas  ecclesise  et  se  et  sua  bona,  quamdiu 
ecclesiam  tenuerit  supradictani....  Actuin  ;iiiiio  l'i.ji,  mense 
junio  »  (2). 

2"  L'évèque  Geoffroy  Freslon  confirme  au  mois  de  février 
1260  un  accord  fait  entre  les  religieuses  de  la  Fontaine-Saint- 
Martin  et  le  curé  de  Lucé.  Par  cet  accord,  les  d.  religieuses 
avaient  droit  de  prendre  cluuiue  année  sur  les  dîmes  du  d. 
curé  dix  setiers  de  seigle,  (luatre  d'avoine  et  un  de  froment. 

Il  nous  est  impossible  de  savoir  depuis  quand  et  comment 
le  prieuré  de  la  Fontaine-Saint-Martin  jouissait  dune  rente 
aussi  considérable.  Ce  qui  est  certain,  c'est  (pie  jusqu'à  la 
Révolution,  les  curés  de  Lucé  oui,  fourni  annuellement,  au 
mois  de  septembre,  aux  mandataires  des  religieuses  onze 
setiers  de  seigle  et  de  froment  à  seize  boisseaux  par  setier, 
et  ([uatre  setiers  d'a\i)ine  à  vingt-cinq  boisseaux  par  selier. 
Le  dernier  titre  coniui  di  cette  rente  a  été  donné  en  1747 
par  François  Ango,  i)rétre,  curé  de  Lucé  (3), 

0;  .Vicliivos  (le  la  Saillie,  n»  030. 

(2)  Livre  blanc,  n"  mi. 

(3)  Archives  de  la  Saillio,  II.  'M/l,  Inventaire  des  pièces  existant  an 
trésor  du  prieuré  de  la  Fontaino-Saint-Mai  tin. 
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S  VIII. 

ABBAYE  DE  SAINT-VINCENT. 

1"  Devant  rarcliiprùtre  .lehaii  d<-  Uoorte,  Malliieu,  cuiv, 
a  persona  »,  de  N.-l>.  ele  Villaiiies,  recoimait  ([lie  les  ri'li- 
gieux  de  Saint-Vincent  du  Mans  ont  droit  à  diix  [larls  : 
1",  des  otlrandes  faites  dans  la  d.  église  aux  ciini  pi'ineipaies 
fêtes  de  l'ainiée  ;  2",  des  pains  dûs  le  lendemain  de  Ninl ,  de 
la  Purilieation  et  de  Pâques;  3",  des  piVinicfs  dues  cluniue 
année  à  la  même  église  et  de  tout  ce  qui  est  recueilli  dans 
la  grange  dimeresse.  Il  reconnaît  aussi  (ju'il  a  iail  construire 
cette  grange  pour  le  service  de  l'abbaye  et  (jue  les  religieux 
doivent  en  avoir  la  clef  depuis  le  commencement  d'août 
jusqu'à  ce  que  toutes  les  dîmes  y  aient  été  apportées  ou 
amenées,  que  le  reste  de  l'année  il  aura  la  clef  de  la  d. 

grange 

Fait  l'an  de  grâce  PilÔ  {[). 

1"  Guy  de  Tre.sson,  prêtre,  après  avoir  contesté  aux 
moines  de  Saint-Vincent  une  dime  et  des  prémices  dans 
la  paroisse  du  d.  'I  lesson,  abandoinie  ses  prétentions  devant 
les  juges  délégués  par  le  Pape. 

Fait  l'an  du  Seigneur  PiUi  (2). 

3"  Guillaume  Iialoii'e,  clei'c,  neveu  di'  Ilegnauld,  alil»('  di' 
Saint-Calais,  avait  légué  et  donné  à  rai)ljaye  de  Sainl- 
VinciMit,  en  pui'e  et  [lerpétuelle  aumône,  par  son  dernier 
testament,  trois  setiers  de  seigle  et  la  dinii'  de  (loin'de- 
maiichi' ,  «:  très  sextarios  siliginis  et  dceiin.im  d.'  Gorde- 
m;ui(lh'  (|ua'  ad  ijoum  (il  t'iuietinii  jure  lia'reditario  p^ilme- 
bat  ».  G'esl  ce  ([ui  fut  l'ait  par  les  exécuteurs  de  son  testament 

(1)  Cartiilaiii;  de  Suinl-Vinrent,  2*  partie,  page  7*i  rixto. 
(,'2_)  ILiilciii,'!-'  partii-,  ji.  7t  cl  7."». 
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et  ce  que  cerlilie  k;  cl.  aljbé  par  la  présente  charte  scellée 
de  son  sceau. 

Fait  vers  l'an  1218(1). 

4"  En  l'année  1219,  il  y  eut  un  procès  entre  Aufrede , 
curé,  vc  persona  »,  de  Saint-Vincent-du-Loroir  et  le  prieur 
du  même  liru  ;  les  parties  s'accommodèrent,  sauf  le  con- 
sentement de  l'abbé  et  de  la  communauté  de  Saint-Vincent 
du  Mans  et  que  le  seigneur  évèque  veuille  y  donner  le  sien. 
Ils  convinrent  que  dans  les  dîmes  des  terres  qui  (Hitété 
mises  en  labour  depuis  dix  ans  et  en  deçà  et  celles  qui  le 
seront  dans  la  suite,  le  curé  en  aura  la  moitié  et  le  prieur 
l'autre,  pour  en  jouir  à  perpétuité.  Touchant  les  prémices 
données  par  feu  Guillaume  des  Ormeaux ,  «  de  ulmis  »  ,  de 
bonne  mémoire,  au  prieur  pour  faire  son  anniversaire,  le 
curé  en  aura  la  troisième  j^artie  cL  k'  prieur  les  deux  autres 
à  perpétuité  ;  le  curé  se  chargera  de  faire  dans  son  église 
l'anniversaire  de  ce  chevalier.  Pour  les  prémices,  le  curé 
aura  le  tiers  et  le  prieur  les  deux  autres,  et  pour  les  dépenses 
qui  se  feront  dans  la  suite,  chacun  en  paiera  sa  part, 
suivant  ce  (ju'il  eu  possédera.  Il  en  sera  de  même  pour  les 
prémices  et  pour  les  dîmes  (jue  le  curé  acquerra  dans  la 
suite. 

Fait  le  27  septembre  de  l'an  1219  (2). 

5"  Devant  l'official  du  Mans,  \\u  lidunne  riche  de  Lucé  et 
son  fils  Guillaume,  ayant  vendu  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent 
la  terre  de  llotoers,  «  terram  de  Rotoers  »,  située  dans 
la  paroisse  de  Tresson  au  lîef  de  Guillaume  Ratoere,  cheva- 
lier, le  d.  chevalier  vend  aux  religieux  12  deniers  de  rente 
et  tous  les  droits  seigneuriaux  ([u'il  avait  sur  la  même  terre 
poiu'   100  sous  toui'nois,   tl  il  s'engage  à  f.iirr   .ii^irouver 

(1)  Carlulaire  de  Saint-Vincent ,  2«  partie,  p.  3i,  recto. 

(2)  Ihidoii,  2''  pat  lie,  p.  73.  Traduction  de  dom  Colomb  dans  les  Mémoires 
pour  servir  à  riiistoire  do  Saint-Vincent. 
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cette  vente  par  sa  femme  devant  le  doyen  de  Saint-Calais. 
Fait  au  mois  d'août,  l'an  l^^G  (1). 

G"  Devant  l'official  du  Mans,  Guy  Fesant  et  Foul(|ues,  son 
fils,  reconnaissent  avoir  vendu  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent 
une  dime  assise  dans  la  paroisse  de  Tresson  sur  la  terr-  de 
Monhodol,  au  fief  de  Philippe  de  Saint -Agil,  chevalier, 
«  scilicet  totum  tractum  pranlicta:  décima:"  et  flagellationem 
et  omnes  pala^as  cum  duabus  [)artibus  bladi  quas  ibi  perci- 

piebant ».  Ils  déclarent  en  même  temps  que  pour  pi'ix 

de  cette  vente  ils  ont  reçu  -4  livres  et  demie  de  monnaie 
mansaise 

Fait  au  mois  de  mai,  l'an  du  SiMgneur  1235  (2). 

7"  Guillaume  Froin ,  chevalier,  reconnaît  devant  l'official 
du  Mans  que  Hatet  de  Vauboyer,  «  de  Valle  Boer  »,  écuyer, 
dont  il  est  héritier,  a  légué  à  l'abbaye  de  Saint -Vincent 
•4  sous  mansais  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  pour  la 
célébration  de  son  anniversaire  dans  l'église  de  la  d.  abbaye. 
Le  même  chevalier  déclare  que  cette  rente  sera  as.sise  sur 
son  bordage  nommé  et  sur  ses  cens  de 

Lucé  qui  sont  dûs  à  la  N.-D.  d'août. 

Fait  Tau  du  Seigneur  1259 ,  le  samedi  après  le  ilimanche 
du  Reminiscere  (3). 

8"  Les  religieux  de  Saint- Vincent  étaient  tenus  de  payer 
chaque  année  à  Guillaume  Froin,  chevalier,  2(»  deiûers 
mansais  de  cens,  à  savoir  :  12  dcuiei's  [)our  la  mélaiiic  de 
Vai(Micières,  et  S  deiûers  pour  la  vigne  et  la  teri'e  de  la 
GrignonniiTe,  «  videlicet  de  metlielaria  ili-  Valenceriis  12 
dcii.iiios  censuales,  et  de  vinea  el  tciTa  ilc  l.i  (  iriguomnerc 
8  il-'uarios  ».   Le  d.  chevalier,  établi  en  di'oit  dc\ant  rnllicial 

(  I)  (imluliiiri'  (If  Sitiiil-\'iii(inl,  ij»  pailii',  ii"  '208. 

Ci)  ]l)i<l'-)ii,  3-  iiarlio,  ii"  133. 

(3)  Ibidem,  n»  233. 

X.      i. 
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du  Mans,  déclare  qu'il  a  vendu  ces  cens  à  l'abbaye  pour 
20  sous  mansais,  qu'il  a  reçu  cette  somme  et  qu'il  se  lient 
pour  bien  payé,  «  et  de  cis  se  tenuit  pro  pagato  ». 

Fait  le  sanK^li  après  Reminiscere  ^  l'an  du  Seigneur 
1259  (1). 

9°  Herbert,  curé  de  Villaines,  «  Herbertus,  rector  ecclesiœ 
de  Villanis  »,  reconnaît  devant  l'official  du  Mans  les  droits 
de  l'abbaye  de  Saint- V^incent  sur  les  revenus  de  son  église 
et  de  sa  cure  (2). 

C'est  une  répétition  de  la  reconnaissance  faite  par 
Mathieu ,  son  prédécesseur. 

10"  Le  clerc  Foulques  ,  surnommé  Centummarche , 
reconnaît  devant  l'otlicial  du  Mans  que  les  religieux,  abbé 
et  couvent  de  Saint-Vincent  lui  ont  cédé,  moyennant  9  sous 
mansais  de  rente  annuelle  et  perpétuelle ,  une  maison  si.se 
devant  le  perrinum  du  prieur  de  Saint-Vincent-du-Lorouer, 
une  vigne  et  un  jardin  placés  derrière  le  d.  perrinum,  une 
autre  vigne  à  la  Mauguinière  et  une  pièce  de  terre  au-dessous 
de  Gastehalle,  le  tout  situé  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Vincent-du-Lorouer.  Il  s'engage  à  payer  la  d.  rente  à  Saint- 
Vincent-du-Lorouer  entre  les  mains  du  {iricur  do  Thoiré, 
en  deux  termes,  savoir  :  5  sous  à  la  Toussaint  et  4  sous  à 
Pâques 

Fait  le  jeudi  avant  la  Saint-Laurent,  l'an  du  Seigneur 
1267  (3). 

C'est  la  première  fois  qu'il  est  question  du  prieuré  de 
Thoiré.  Ce  prieuré  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent 
et  tirait  um^  jiartie  de  son  reveiui  de  terres  situées  dans  le 
petit  cantuu  du  Lorouer. 

(1)  Carlulairc  de  Saint-Vincenl ,  n"  248. 

(2)  Ibidem,  n»  39. 

(3)  Ibidem,  3"  partie,  n»  73. 
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MX. 


PRIF.URH  I»E  GRANDMONT. 

1"  L'abbé  et  le  couvent  de  Saint-Vincent  du  Mans  con- 
firment au  i)rofit  des  frèi'es  de  GraiidniDUt  la  donation  que 
défunt  «:  Hugo  Bracliium  Asini  »  leur  a  laite  d'un«-  vigne  et 
d'un  jardin  situés  à  Saint-Vincent-du-Lorouei",  sous  la  ré- 
serve de  l'2  deniers  de  cens  capital  i(ue  les  d.  livres  seront 
tenus  de  leur  payer  cluKjue  année  le  jour  de  la  Saint- 
Vincent,  et  dt'  [taiï-ilii'  s(^irnine  payable  «  in  die  CleUcC  »,  et 
en  outre  à  condition  «pie  le  fermier  des  d.  biens  devra  payer 
toutes  coutumes,  comme  les  autres  hommes  de  l'abbaye 

Fait  l'an  lt>-2:î  (l). 

2"  Hugues  de  Chevillé,  «  civis  cenomaiiensis  »,  domie 
aux  frères  de  Grandmont  une  somme  de  vin  à  prendre 
chaque  année,  au  temps  des  vendanges,  sur  une  vigne 
qu'il  possède  près  du  cimetière  des  Juifs,  «  apud  cimiteriuni 
Juda^trum  »,  et  qu'il  a  actiuise  des  héritier.-:  de  Joscelin  de 
Challes. 

Fait  au  mois  de  juui  l"i37  Ci). 

3"  GeollVoy  Eng^dard  donne  aux  Irèie-;  de  Grandmoid,  en 
perpétuelle  aumône,  :î  sous  m  Misais  de  renti',  pay.dil  s  à 
la  Saint-Martin  d'hivor,  siu'  la  lerre  de  l'Engtl ardièii'  «mi  la 
paroisse  de  Saint-\'iiicent-du-I.oiouer  «  Sancti-Viiici-iiiii  di- 
Oratorio  ». 

Fait  au  mois  de  déc(  mlni'  l'i'iO  (3). 

4"  liotrou,  si-igiiriir  dt;  Muiilldii,  terni i ne  à  raiiiialilc  une 
contestation  (jui  s'était  éle\t''e  entre  les  moines  de  Gi'andm  mt 

(1)  Anliisos  .le  la  Saillie,  n°  o<-l. 
(•2)  /./.,  Il"  :iil. 

(:t)  1,1..  tr  r>s<.i. 
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et  Richard  d'Ardenay  au  sujet  de  terres  et  de  prés,  situés 
dans  la  paroisse  d'Ardenay  au  fief  de  Hugues  d'Ardenay. 
Ces  biens  avaient  été  donnés  aux  d.  moines  par  feu  Thibaut 
Macue  et  ils  étaient  retenus  indûment  par  Richard. 

Le  d.  Richard  s'engage  à  rendre  aux  frères,  en  leur  mai- 
son de  Ghalles,  tous  les  ans,  à  la  Nativité  de  la 
Vierge,  un  setier  de  seigle  à  la  mesure  de  Ghalles,  sous 
peine  de  12  deniers  tournois  d'amende  pour  chaque  semaine 
de  retard 

Fait  au  mois  de  septembre  1263  (1). 

5"  Eremburge  la  Barbotine,  de  la  paroisse  de  Lucé,  vend 
aux  frères  de  Grandmontdeux  journaux  de  terre,  appelés  la 
Terre  du  Cimetière ,  près  de  la  maison  des  religieuses  de  la 
Fontaine-Saint-Marliu,  à  Lucé,  pour  4  livres  tournois  payées 
comptant. 

Fait  au  mois  d'avril  1274  (2). 

6"  Robin  Picart,  de  la  paroisse  de  Pruillé-le-Gaudin,  fait 
don  à  Dieu  ,  à  N.-D.,  au  correcteur  et  aux  frères  de  la  mai- 
son de  Bercé ,  de  tous  les  droits  qu'il  possède  sur  une  pièce 
de  pré  «  assise  en  lu  dite  paroisse ,  ou  fié  de  l'église  Saint- 
Christophe  de  Pruillé  ». 

Fait  l'an  1282,  le  lundi  avant  la  Sainl-Barnabé  (3). 

• 

7"  Jean  Dutertre,  de  la  paroisse  de  Saint-Vincpnt-(hi- 
Loruuer,  et  Latice,  sa  femme,  fille  de  feu  Michel  Leboucher, 
de  la  paroisse  de  Courdemanche,  donnent  aux  frères  de  la 
maison  de  Bercé  une  maison  et  ses  dépendances,  sises  on  la 
ville  de  Courdemanche  au  fief  du  seigneur  de  Vaux. 

Fait  fan  l-i!)0  (4). 

(1)  Arcliivos  de  la  Sai  llio,  u"  GOi. 

(2)  Je/.,  Il»  Gl't. 

(3)  J(i,ii''G21. 
{\)]<l..  n"n26. 
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§    X. 


PRIEURE  DE  CIIATEAi;-L  IIERMITAGE. 

Sachent  tous  cens  qui  cestes  présentes  lettres  verront  et 
orront  que,  en  nostre  présence  on  chvit  establi,  livre 
Rigaut,  niestre  et  correcteur  de  la  nicson  de  lUnvey,  d(^ 
l'ordre  de  Grautiiieiit ,  proeurator  genei'al,  sicojne  il  disoil, 
de  la  dite  meson  et  des  frères  de  la  d.  meson  establi  par 
lettres  de  frère  Pierre,  humble  piiuur  de  Toinlre  de 
Grantmunt  et  don  couvent  d'icelui  lieu,  siconie  il  diseil . 
aiant  commandement  spécial  et  otroy....  de  donner  et  de 
passer  a  Guillaume  de  Varennes,  escuier,  de  la  paroisse  de 
Saint  Avy,  de  la  diocèse  de  Chartres,  et  a  ses  heirs  lettres 
de    nostre   court    obligatoires   sur   les    convenances    desoz 

devisées recongnut  et  confessa que  le  dit  escuier 

lour  avuil  Ijallié  et  otraié pouv  treize  livres  de  tournois 

en  monnoie  corant  et  quatre  septiers  de  froment  et  si.r  do 
moutenge,  a  la  mesure  de  Lucé  sur  Voeve,  de  amiuel  et 
perpétuel  ferme  ou  [)ensiou,  un  molin  et  un  t\s/(/n(- (jue  cil 
escuiei'  avoil   en  la  paroisse  de   Lucé   ou   lié   au  seig"'  don 

Cheteau  don  Leir  en  la  diocèse  don  Mans,  u  les  ti-rres o 

tous  dreiz  appartenans  au  d.  niolin a  avoir,  a  tenir  et  a 

[)Oursuir  dnu  dit  eiurerloui-  et  des  h'eies  de  la   dite  meson 

et    de     l(»r    successoi's [lei'iietuelement   et    heritaininiit 

desoreiiavant,  a  en  fere  louli'  hiur  (tleiiiere  voleiiti'...  laqii.'le 
ferme  ou  annuel  pension  le  d.  hcre  lligaut  pour  lui,  piuir 
les  frères  et  pniu'  lor  successoi's,  grée  et  promet  el  est  ti mi 
ri'iidre  et  paier,  cV'st  assavoir;  a  lu  fume  feu  (liai  de  Luee , 
le  .leidie ,  juilis  chendii'r ,  et  a  ses  lieiis  iiuutre  livres  de  la 
dite  monnoie,  et  a  l'ii'rrv  tir  Yrrudii  el  ,\  su  fione  e\  a  Inr 
heirs,  '/""//■<"  //(•;•(■.■;  d^'  la  d.  nioimoic,  ehescun  an  de~-<M"en- 
avant  ,  cpiicti-m'iit  et  di-liv  roulent  ,  et  u  relii/iuus  hnnies , 
ou    iiriiiur  l'I    iiu   vinivent   ili'   ( '.liKsIriiu  il' l-^rniilmie  ri  u  Inr 
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SHCcessors ,  les  dits  quatre  septievA  de  froment,  et  au  chape- 
lain de  la  chapele  de  Lucé  les  dits  six  scptiers  de  mouteuge 
et  a  ses  successors  de  la  dite  chapelerie,  chescun  an  desoren" 
;ivaiil,  perpetuelement  poiu'  le  dit  Guillaume  et  pour  ses 
heirs  et  en  lour  nom,  et  en  délivrer  et  acquiter  sus  ce  le  dit 

Ciuillaume  et  ses   heirs ausqueles    dites  personnes  les 

dites  rentes  sont  et  estoient  deues  sur  les  dites  chouses 

et  des  ce)it  souz  de  la  dite  monnoie  demoranz soixante 

}>owz  en  seront  et  demoiirnuit  a  la  dite  meson  de  Burcey, 
au  correctour  et  aus  frères  d'icelui  et  a  lor  successors,  a 
tonz  jors  mes,  quictement  et  delivrement,  en  soûl  te  et  en 
ac(iuitement  et  en  recompensacion  de  soixante  souz  de 
tournois  de  annuelx  et  perpetuelx  anniversaires  etaumosnes, 
en  quoi  le  dit  Guillaume  lor  estoit  tenu  et  obligé  chescun  an 
sur  les  dites  chouses ,  por  aumosnes  et  anniversaires  donnez 
et  otraiez  dou  dit  Guillaume  et  de  ses  ancessors  a  la  dite 
meson  de  Burcey...  Et  les  quarante  sonr  demoranz  delà  dite 
ferme  ou  pension  le  dit  frère  Rigaut,  ou  nom  de  lui  et  des 
frères  de  la  d.  meson  et  de  lor  successors,  grée  et  promet 
et  est  tenu  rendre  et  paier  au  dit  Guillaume  et  a  ses  heirs.... 
au  jour  de  la  mecaresme  chescun  an 

Ce  fut  fait  et  donné  le  tiers  jor  avant  la  feste  Saint-Michel 
d'esté,  l'an  de  grâce  1285  (1). 

Le  dossier  énorme,  auquel  appartient  cet  acte,  ne  nous 
apprend  pas  ce  que  sont  devenues  les  rentes  dues  à  la  veuve 
de  Giiy-ie-Jeune ,  à  Pierre  de  Vernon,  à  Guillaunic  de 
Varennes  et  au  chapelain  de  Saint-Martin  de  Lucé.  Mais  il 
renferme  sur  les  quatre  setiers  de  froment,  assignés  aux 
religieux  de  Château-rFIermitage,  des  détails  que  nous  ne 
croyons  pas  inutile  de  noter  brièvement  avant  d'aborder  le 
XIV"  siècle. 

En  1-403,  le  Grand-Moulin,  dont  il  est  question,  n'apparte- 
nait plus  à   Grandmont.    Un    scii^Micur  il('    I.ucé    s'en   (Mail 

(  I  )  V'irii^  extraite  il'im  dossier  iln  eliarti  ioi  de  tiicé. 
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emparé  et  s'était  engagé  à  servir  au  prieuré  de  Châteaux  la 
rente  des  4  setiers  de  froment.  Le  prieur  se  nomiriait  Denis  : 
il  déclare  tenir  la  dite  rente  du  seigneur  de  Lucé  en  ijurde 
et  ressort  et  a  rétribution  de  service  divin. 

De  1451  à  145G,  les  religieux  et  le  seigneur  df  Lucé  sont 
en  procès.  Ce  dernier  m-  voulait  plus  fouinii'  les  -4  charges 
de  blé,  ou,  du  moins,  il  demandait  nuf  n'ductirin.  11  est 
condamné  i)ar  le  juge  ordin;iire  du  Maine  ,  Jciian 
Fournier,  et  en  appel,  par  le  Parleni'iil  de  Paris.  Le  prieur 
de  «  Nostre-Dame  de  Clutsteau  en  TP^rmitage  »  s'appelait 
Adam  Mozé. 

En  1020,  11'  prieur  («niinicndalairi'  de  (Ihàleaux  était 
Gaspard  de  Daillon,  conseiller  et  aumônier  ordinaire  du  roi, 
abbé  des  Chastelliers.  «  Il  est  ajourné  a  comparoir  aux 
assises  de  Lucé  pour  taire  la  foy  et  hommage,  gager  le 
rachapt,  bailler  i)aradveu  et  faire  les  obéissances  requises.  » 

Kn  l(i(i:{ ,  nouveau  dilTérend  :  la  rente  n'était  pas,  à  ce 
qu'il  parait,  payée  exactement.  Le  Parlement  se  prononce 
en  faveur  de  Gaspard  de  Daillon  du  Lude,  «.  prieur  commen- 
dataire  de  Chasteaux,  evesque  d'Alby  .». 

En  107.J,  René  de  Daillon  ,  prieur  commendataire  de 
((.  Ghasteaux  »,  stipule  dans  un  bail  de  la  métairie  du 
Ghastaignier  (  [)aroisse  de  Glialles  ),  appartenant  au  prieuré, 
que  le  métayer  ilu  dit  lieu  sera  tenu  di*  «  vuilurer  a 
Ghasleaux  »  les  i  (  liargi's  de  1>1(''  dues  chaque  année  [>ar  le 
seigneur  de  Lucé. 

De  17:5:?  à  1701  ,  le  procureur  dr  Gliàleau-rilermitagi>  , 
(pii  signe  les  tpiittauces  de  la  dite  rente,  s'appelait  Vulleige 
de  Verdigny  :  il  t'-tait  priem*  claustral  en  17  i7. 

En  i70'i,  le  nouveau  prieiM' claustral   se  nonunail   G(.irnu. 

En   170:5 ,  re|(arait    la  signature   di-    NDIIeigi'   de    Verdigny. 

A  [i.irtir  di-  170'^  !-■  pri<iu'  Cornu  douui'  et  si;jni'  les 
•  piiltances  jusipi.  n  \1X0. 

])>■  17S(I  .1  17X7,  c'est  un  nonnui-  Gencst,  se  disant  procu- 
reur du  coUVrnI  .  qui  si;,'Ue  les  acquits. 
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En  1788,  la  quittance  est  donnée  par  Juteau  «  du  Hou  », 
fondé  de  procuration  de  Tiibbé  de  Carbonnières ,  prieur 
commendataire  :  le  prieur  claustral  se  nommait  Joubert. 

En  1789,  mêmes  prieurs. 

Vers  la  fin  de  1790,  Michel  Haudry,  agent  d'affaires  de 
Sicile  (le  Lucé,  supplie  humblement  Messieurs  du  départe- 
ment de  la  Sarthe  de  l'autoriser  à  vendre  sur  le  marché  de 
Lucé,  sous  l'inspection  de  commissaires,  la  quantité  de  64 
boisseaux  de  froment,  rente  due  à  «  Chasteaux  »  du  8  sep- 
tembre 1790,  et  de  déterminer  l'époque  à  laquelle  il  sera 
procédé  à  la  liquidation  du  rachat  de  la  dite  rente,  «  pour 
le  montant  du  tout  estre  versé  entre  les  mains  de  leur 
trésorier  ». 

Le  13  avril  1791 ,  le  sieur  Haudryrreçoit  de  Château-du- 
Loir  l'autorisation  de  vendre  les  6-4  boisseaux  de  blé. 

Quant  au  rachat  de  la  rente,  il  est  ordonné  par  le  Direc- 
toire du  Mans  le  9  juin  de  la  même  année. 

Au  mois  de  novembre  suivant,  Haudiy,  en  qualité  de 
receveur  du  droit  d'enregistrement  et  des  domaines  et 
«  droits  reunys  »  au  bureau  de  Lucé ,  certifie  que  le  sieur 
Martin  Coulon,  marchand,  demeurant  au  d.  Lucé  et  assesseur 
du  juge  de  paix,- s'est  présenté  devant  lui  comme  agissant 
pour  M*'"''  de  Lucé,  et  a  offert  de  payer  pour  la  dite  demoi- 
selle le  principal  de  la  d.  rente  de  «  Chasteaux  » ,  montant 
à  4053  1.,  6  s.,  8  d.,  le  prix  des  64  boisseaux  derniers  dûs 
163  1.,  4  s.,  et  celui  de  la  d.  rente  depuis  le  8  septembre 
1790, 154  1.,  5  s.,  9  d.,  ce  qui  fait  au  total  4370  1.,  16  s.,  5  d. 
Le  requérant  offre  la  d.  somme  sous  la  réserve  expresse  de 
la  remisL'  du  «  titre  créatif  et  des  autres  reconnaissances  de 
la  susdite  rente  »,  dont  le  dépôt  a  dû  être  fait  au  Directoire 
de  la  Flèche.  Le  receveur  susdit  n'accepte  que  «  sous  l'agré- 
ment de  Messieurs  du  Département  et  du  Directoire  du 
Chasteau  du  Loir  »  et  sauf  à  augmentei-  ou  diminuer  d'après 
la  vérification  de  la  préseiil''  liqiiidiliiui. 

1  iiliii .  I.i  il''iiiii''i'e  pièce  ilii  dussier  est  la  quittance  di^'lini- 
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tive ,  signée  Ilaiitlry,  dt»  la  somme  ci-dtssiis,  la  liquiilation 
du  mois  de  novembif  1701  ayant  été  approuvée  à  Chàteau- 
du-Loir  le  G  mars  et  au  Mans  le  23  murs  1702. 


Cl!  A  PITRE   IX. 

PÉRIODE     FÉODALE. 

T)'""  Partie. 

L'ÉGLISE  COLLÉl.IALL  DE  S.\INT-,11LIEN  DE  PHLILLÉ. 

Nous  entrons  dans  le  XIV''  siècle  :  il  no  nous  reste  plus 
qu'une  cinquantaine  d'années  à  parcourir  pnur  arriver  au 
terme  que  nous  nous  . •sommes  rix(''.  Pendant  cftl''  courte  pi'-- 
riode,  nous  devrons  nous  tenir  encore  dans  les  limites  de  notre 
petit  coin  de  terre,  tante  de  documents  qui  nous  apprennent 
cl  quels  grands  événements  extérieurs  ont  pu  se  trouver 
mêlés  les  .seigneurs  de  Lucé.  Ainsi  la  longue  lutte  des  nol:)les 
manceaux  et  angevins  contre  Cliarli's  de  Valois,  qui  voulait 
exiger  d't.-ux  une  aide  à  l'occasion  du  mariage  de  sa  lille, 
les  progrès  de  la  [)uissance  royale  et  judiciaire,  la  première 
réunion  des  Ktats-généraux,  la  deslructit)n  île  l'ortlre  des 
Templiers,  le  commencement  de  la  gu  rri'  de  (IimiI  An^ 
seront  |)oiir  nons  des  laits  aussi  (■trangcis  que  l'ont  r[r  au 
dernier  siècle  la  \ie  de  l.i  icini'  lù'reiigère  au  M.ius,  li-  i-ègm^ 
d(.'  saint  Louis,  les  expr'dilions  de  Cliarlf--  d "Anjou,  eoinli' 
du  Maine  et  li'S  Vèpifs  Sieili<'nues. 

Nous  aurions  \oidu  du  moins,  gràee  aux  earlulaires.  dissi- 
p»'|-  eidin  It-s  obseuriti-s  qui  cnveloppenl  encop-  un»'  paiMii'  de 
iiolri-  pi'tit  ('lai  ri'od.d.  Mais  la  linniei-  •,  loin  d'angnii-iitei',  dimi- 
nue eoi)sidi''i';i|i|i>ini'iil,  on  pluloi.  >.•  cdiiei'nlri'  snr  un  seul 
poiiil.  .\ueun  acte  n».'  non.>-  fera  eonnai Ire  les  va.^sauxde  laiei-  i-t 
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leurs  rapports,  soit  avec  les  recteurs  ou  curés  des  paroisses, 
soit  avec  les  religieux  de  Saint-Vincent  et  de  Grandmont. 

La  famille  d'Eschelles  est  elle-même  couverte  d'uii  voile 
qu'il  est  difficile  de  lever.  Des  deux  pièces  i|U(^  nous  avons  à 
produire,  la  dernière  seulement,  datée  de  1352,  nous  met 
en  présence  d'un  Pierre  d'Eschelles ,  seigneur  de  Lucé  et  de 
Pruillé. 

Qu'était  ce  Pierre  d'Eschelles  ? 

On  ne  peut  reconnaître  en  lui  le  successeur  de  Guy-le- 
Jeune,  qui  dès  1282  portait  le  titre  de  chevalier.  Or,  Pierre 
d'Eschelles,  chevalier  en  1282,  devait  être  alors  âgé  d'envi- 
ron trente  ans  :  il  aurait  été,  par  conséquent  centenaire  en 
1352,  et  il  n'est  guères  admissible  qu'un  homme  de  cent  ans 
ait  été  l'auteur  de  l'acte  extrêmement  important  dont  nous 
aurons  à  nous  occuper. 

Une  autre  raison,  [this  décisive  encore,  nous  empêche  de 
croire  que  nous  avons  affaire  à  un  seul  personnage,  c'est 
que  le  Pierre  d'Eschelles  de  1352  avait  une  lilli'  unique, 
nommée  Marie.  Veuve  depuis  un  ceilain  temps,  Marie 
d'Eschelles  convolera  en  secondes  noces  en  1370  et  ne  mourra 
iju'i  II  I  i20.  Or,  si  l'on  voulait  que  son  père  IVit  notre  Pierre 
d'Eschelles,  chevalier  en  1282,  celui-ci  aurait  eu  au  moins 
i|ii;ilr('-\  inut-liiiit  .iiis  ;i  la  naissance  de  sa  fdle ,  ce  qui  sort 
tellement  des  (loniii'i's  oi'dinain's  que,  pour  ne  pas  tomber 
il.iiiv  r,il)siii(l(> ,  nous  devons  ;iilini'ttr('  deux  seigneurs  de 
Lucé  du  nom  de  Pierre  d'Eschelles. 

Nous  serions  inpinc  tenté  de  regarder  Pierre,  11''  du  nom, 
comini"  le  |)flil-iils  ut  non  le  fils  de  Pierre  P"'".  Ce  tlernier,  en 
elTel,  niiirii''  très-probablcnicnt  en  1282,  avait  dû  être  grand- 
père  vers  1310. 

Mais,  si  nous  calculons  bien,  nonssonnues  dans  l'impossi- 
bilité de  nommer  le  d'Eschelles  (jui  a  recueilh  llu-ritage  de 
Pierre  P''",  et  de  dire  si  c'est  lui  on  Pierre  II,  son  fils,  qui 
est  devenu  seigneur  de  Pruillé. 

Tniil    ec  (pic   OMIS  savons  sùi'ement,  c'est   ([n'en    1:552, 
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Pierre  d'Esclielles,  {ièiv  Lie  Marie  d'E-'^cliL'llLS,  iiY-lait  pas 
seulement  maître  de  Luer,  il  possédait  également  Pruillé. 

Reste  à  savoir  comment  le  fief  des  Gandins  était  [lassé 
entre  les  mains  des  d'Ksclielles.  Mallienreusemei^,  aucun 
titre  ne  nous  éclaire  à  ce  sujet.  Le  dernier  des  Gandins 
avait-il  vendu  son  fief  au  sei^Mieur  de  Lucé,  avec  l'agrément 
du  baron  de  Cliàteau-du-I.nir  ".' Ou  liirii ,  y  avait-il  eu  de  sa 
part  forfaiture,  et  avait-il  été  dépouillé  de  sa  terre  au  profit 
d'un  d'Eschelles'?  Ce  qui  est  |iius  prul)alile,  c'est  (jui,'  le 
seigneur  dt' IM'nilli',  (pii  \i\;ut  au  (■(inunencement  du  \1V" 
siècle,  n'avait  qu'une  fille,  el  (jue  cette  fille  avait  éiiousé  le 
fils  ou  le  petit-fils  de  Pieire  d'Ksclielles .  I'''  du  nom. 

Quoii[u"il  en  soit,  le  fief  de  l'ruill.',  ipii  t-tail  considérable, 
appartenait  bien  réellement  ;i  la  i'auiille  d'Esclielles  en  IH-Vi, 
et  jusqu'à  la  Ii(''Volutiou,  il  n'auiM  plus  d'autres  siMgueurs 
qu'^  ceux  de  Lucé. 

iJu  temps  des  Gandins,  le  souvenir  du  [jassage  de  saint 
Julien  à  Pruillé  n'était  point  efiacé  :  il  avait  été  transmis  de 
génération  en  génération  avec  un  ri'si)ect  mêlé  d'une  cer- 
taine fierté.  Tout  porte  à  penseï'  (|u'uu  |)i'lit  oratoire  avait 
été  construit  de|)uis  des  siècles  à  l'endroit  où,  selon  la  tra- 
dition,  ra|)ôtrt'  du  Maine  avait  ressuscité  le  fils  uuiipie  du 
seigneur  de  la  villa. 

l'ii  acte  de  l'évéque  Geofl'roy  de  1  oikIhii  ('lait  veini  domier 
une  nouvelle  force  au  eiijte  auti(|ue  dont  saint  .Inliiii  l'Iait 
l'objet  de  la  pari  des  habitants  de  l'niilli'.  Nou>  nhuIous 
parlei'  lie  l'élabli-^seiiieiii  iruiie  e(iiilV«''rie  de  .""^ainl  -  .luli-'u 
dans  r(''glise  eatlh'drale.  Getle  coulVi'M'ie ,  eiieoiiiMgi'e  dès 
l'iôi  par  le  pape  [iniocenl  1\' ,  comptait  i\r<  nicinbl'es  daii< 
tout  le  diocèse.  (>eu\  de  l'iiiilli'-  devinrent  assez  utunbrenx 
pour  former  mie  confi'erie  partienlièi('.  Leurs  ressonrces 
s'acerment  pen  à  pen  et  il>  pnienl  construire  mie  vaste 
cliapelli'  tout  a  c('it<'  et  an  noi'd  d'  l'i'gliM'  pai-oi^siale. 

Gerlains  usage--,  rnblii^.ilion  d'as--i-^|i'r  à  leU  r\  |.'1<  ofjit'''^ 
dans   cette    cliapelli-   et    de   coutribui-r  aux     fiai>     du     enlte 
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s'imposÏTeut  avec  le  temps,  et  l'on  liml  par  sentir  le  besoin 
de  coordonner  toutes  les  prescriptions  auxquelles  s'étaient 
soumis  les  frères  et  les  sœurs,  d'en  faire  une  espèce  de  code 
et  de  les  soumettre  à  l'approbation  de  l'évêque. 

De  là,  le  premier  de  nos  titres.  C'est  un  monument  bien 
curieux ,  non  seulement  de  la  piété  de  nos  ancêtres  du  XIV« 
siècle,  mais  encore  de  la  langue  qu'ils  parlaient.  Aussi  nous 
croyons  devoir  en  donner  le  texte  en  note.  Il  nous  a  été 
conservé  par  le  Livre  rouge  de  l'évêché  (1). 

Nous  ferons  d'abord  l'analyse ,  aussi  brève  que  possible, 
de  cette  pièce  remarquable  ;  puis,  nous  passerons  à  l'examen 
de  celle  de  1352. 


§1- 


En  tête  de  l'acte  élaboré  et  consenti  par  les  membres  de 
la  confrérie,  on  lit  ces  mots:  Statuta  confratriœ  capellœ 
heaiisshni  Juliani  de  Pridletjo  (2). 

(I)  Le  Lirvii  rouije  de  révcclié  fait  [laitie  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  Mans.  V.  pour  nctio  titre  Iblio  70  cl  suiv. 

('2)  «  Ce  sont  les  ordinacions,  ostablissemont  et  confirmacions  qno  tous 
les  frères  et  suers,  qui  sont  et  seront  desorenavant  en  la  IVarie  fondi'-e  et 
oïdenée  en  Tlionneur  et  en  la  révérence  de  Dieu  et  de  la  benoiste  vierge 
Marie  et  de  rnonsieui'  saint  Julien  en  la  chapelle  du  dit  saint  a  Pruillé, 
sont  tenus  tous  et  toutes  garder  par  tous  articles,  sans  riens  enfraindre,  en 
la  manière  et  en  la  fourme  qui  s'ensuit  : 

Piemiercment,  que  pour  soustenir  et  maintenii-  le  divin  oflice  et  les 
choses  appartenant  a  icelluy,  si  connue  il  est  ordené  et  devise  cy  en  bas, 
tous  ceux  et  celles,  qui  sont  ou  seront  dosoienavant  en  la  di'.e  frarie,  ou 
commencement  de  leur  entrée,  si  fait  ne  l'ont,  sont  tenus  païer  cincq  sols 
de  tournois  ou  de  rnonnoie  conrrant  pour  le  temps  et  deux  livres  de  cire, 
et  par  chascun  an  quatre  sols  de  tournois  ou  de  rnonnoie  courrante  aux 
termes  qui  s'ensuivent,  c'est  assavoir  :  a  l'endcmain  de  la  feste  de  Tr-ansla- 
cion  monsieur  saint  Julien,  ilciix  sols,  et  a  rendemiin  (](•  l'Anniinciaciou 
Nostre-Dame,  deux  sols,  luxquelhvs  deux  lestes  tous  les  l'reres  el  suers, 
qui  sont  ou  seront  dans  la  dite  frarie,  sont  tenus  estre  en  la  dite  chajielle 
pouroir  le  divin  office  et  |)Our  l'aidier  a  faire  chanter  et  célébrer  de  ceux 
qui  a  ce  sont  ou  seront  ordenés  ou  temps  a  venir,  c'est  assavoir  :  aux  pre- 
niiens  vespres  et   a\ix  matines,  a   la  messe  et  aux  secondes  vcspres,  el 
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Chaque  IVère  ou  sœur  devait  payer  à  son  entrée  dans  la 
confrérie  5  sous  tournois  et  '2  livres  de  cire.  De  jikis,  tous 
les  ans,  chaque  membre  était  tenu  de  donner  i  sous  tour- 
nois, savoir:  2  sous  le  lendemain  de  la  «  Translacion  mon- 
sieur saint  Julien  »,  et  2  sous  le  lendemain  de  «  FAnnoncia- 
cion  Nostre-Dame.  » 

Lors  de  ces  deux  fêtes,  les  frères  et  les  sœurs  étaient 
obligés  d'assister  dans  la  eliaiieljc  aux  premières  vêpres  et 
aux  matines,  à  la  messe  et  aux  secondes  vêpres,  et  de 
donner  «  chascun  et  ehascuue  »  un  denier.  Cependant  les 
membres  de  la  confrérie  étaient  libres  d'allrr  «  a  la  grant 
église  du  Mans  »  le  jour  de  la  Tianslation. 

oirrir  cliasciin  tt  cliascime  un  boa  peUl  denier  de  monnoie  coiirrant  poui- 
le  temps,  .\insi,  toutefoyes  (pit»,  se  il  en  avoil  aucun  on  aucune,  qui  a  la 
festo  de  la  Tianslarion  dessus  dite  vousist  esti'o  a  la  ijranl  l'ijVist'  i/k  Mans 
on  aller  a  iceile,  (jue  en  ce  faisant  il  n'est  de  liens  contraint,  ne  que  il  soit 
tenu  de  estre  a  la  chapelle  dessus  dite,  et  aussi  sont  tenus  tous  et  toutes  de 
estre  a  la  messe  du  Saint-Espeiit,  ([ui  seia  clianti'-e  et  célébrée  en  la  dite 
ciiapelle  l'endemain  de  la  dite  feste  de  Translacion  de  nions''  saint  Julien 
pour  tous  les  freies  et  siieis  de  la  dite  IVarie  et  i)Our  tous  les  bienCaicteuis 
d'icelle  et  y  olVrir  cliascun  et  cliascune  un  bon  petit  lienier  de  monnoie 
courrant  pour  le  tenqis,  de  laquelle  journée  a  tonsjours  mes  par  cliascun 
an  doivent  assemblei-  après  la  dite  messi'  en  la  dite  chapelle  pour  oïdener 
ce  qui  sera  a  ordenei-,  pour  garder  et  soustenir  Testât  de  la  dite  frarie,  et 
pour  eslire  maistres,  qui  seiont  establis  et  ordonés  pour  garder  et  gou- 
verner pour  toute  Tannée  la  dite  t'rarie  et  les  biens  appartenans  a  ycelle, 
et  pour  o'ir  le  compte  des  maistres.  (pii  avoient  esté  en  Tannée  avec  des 
autres  frères  de  la  dite  frarie,  (pii  seront  a  ce  de  la  conniunianté  oïdenés, 
et  y  ara  tousjours  des  dits  maistres  deux  clercs  et  doux  lais. 

Iteni,  les  frères  et  les  suers  de  la  dite  frarie  doivent  aussi  estre  a  Tende- 
main  de  IWnnonciacion  Nostie-Dame  en  la  dite  chapelle  aux  vegilles  et  a 
la  messe,  tpii  sera  cliantée  et  célébrée  iJes  mors  poiu'  tous  les  Irespasst-s 
de  la  ilite  Iraiie,  et  de  y  olfrir  cliascmi  et  cliascune  un  bon  petit  denier  île 
monnoie  courianl  pour-  le  temps. 

Item,  (pie  pour  tous  ceulx  et  celles.  (|ui  moui  lont  en  la  dite  frarie,  l'en 
ciiante  messe  et  vigilles  des  mors  en  la  dite  chapelle,  auipiel  oflice  tons  les 
frères  et  suers  sont  teinis  estre  et  olVi  ir  a  la  messe  chascun  et  cliascune 
un  bon  petit  denier  de  monnoie  coin  i  ant  pour  le  temps  pour  le  remède  de 
lame  df  celluy  ou  celle  qui  sera  ainsi  Irespassé.  Aussi,  (pie  celliiy  ou  celle, 
(pii  .liiisi  sera  tres|(ass('',  s'il  estoit  de  la  pai'roi.sse  de  l'i  uilli',  ipie.  son  oflice 
dit  en  Tegliso  de  la  (larroisse  comme  .i  parroissieii.  hs  hères  et  les 
suers   de   la   dite    haiie   et    l<  s    autres.    (|ui     sont     ou    seront    nrdenés 
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Le  lendemain  ilc  la  Translation,  messe  du  Saint-Esprit 
pour  tous  les  membres  et  pour  les  bienfaiteurs  de  la  con- 
frérie. Après  la  messe,  assemblée  des  frères  et  des  soeurs, 
dans  laquelle  on  s'occupait  des  intérêts  temporels,  de  la 
nomination  des  quatre  maîtres  (deux  clercs  et  deux  laïques) 
chargés  pendant  un  an  de  l'administration  des  biens.  On 
entendait  ensuite  le  compte  des  maîtres  sortants. 

Le  lendemain  de  rAïuioiu-ialion ,  vigiles  et  me^se  des 
morts  dans  la  chapelle  pour  les  frères  et  poui'  les  sœurs 
trépassés  :  les  assistants  devaient  donner  un  denier. 

en  la  dite  chapelle  pour  faire  le  divin  oflice.  sont  tenus  de  le  aller  querre  en 
procession  en  l'église  de  la  parroisse  ou  a  la  porte  d'icelle,  c'est  assavoir  : 
0  eaue  benoiste,  o  croix,  o  encensieis,  o  quatre  torclies,  o  deux  campanes, 
et  l'apporter  a  la  dite  chapelle  et  de  le  couviir  don  drap  ou  des  draps  de  la 
dite  chapelle  et  de  lui  dire  ou  (eie  dire  roflice  divin,  ainsi  que  dessus  est 
dit,  et  de  l'enterrer  en  cyuietere,  ijui  est  ordenc  pour  les  frères  et  suers 
enteirer,  ou  en  la  chapelle,  s'il  estoit  telle  personne  que  l'on  veist  c[u"il 
eust  tant  de  l)icn  faict  leens,  ou  tant  y  eust  laissié  en  son  testament  ou  en 
autre  manière,  que  l'en  lui  deubt  enterrer,  ou  cas  qu'il  aroit  esleu  sa 
sépulture  en  la  chapelle  ou  en  cymetcre  dessus  dit.  Et  se  il  avenoit  aucuns 
ou  aucunes  dehors  de  la  parioissede  Pruillé,  (jui  esleussent  par  devocion  ou 
dit  cymetere  ou  en  la  dite  ch.iju'lh'  leur  sr|iulture,  les  frères  et  suers  de 
la  dite  frariê  sont  teinis  lie  les  allei' fiuerre  au  chief  de  la  ville  de  Pruillé, 
de  celle  partie  ou  il  seroit  appoi  té,  en  la  manière  et  o  toutes  les  conditions 
que  l'on  yroit  querre  le  parroissieu  de  Pruillé  a  l'église  de  la  dite  parroisse, 
et  de  le  poi'ter  a  la  chapidle  et  de  lui  dire  ou  faire  dire  le  divin  oflice,  et 
de  le  enterrer,  si  comme  dessus  estilevisé,  ainsi  loutevoies  que,  s'ilnestoit 
apporté  de  telle  heure,  qu'il  peust  estre  enterré,  il  seroit  lessié  et  gardé  en 
la  dite  chapelle  jusques  a  l'endemain^  (pic  l'rn  lui  ilii  oit  son  office  et  seroit 
enterré. 

Et  s'il  y  avoit  aucunes  auties  personnes,  qui  par  devocion  esleussent  es 
dits  lieux  ou  en  ;'.ucun  d  iceulx  liMir  sépulture,  l'en  leur  feroit  en  la  dite 
chapelle  leur  oflice  et  les  enlericroit  l'en,  selon  Testât  et  la  personne 
d'iceulx,  et  selon  ce  que  les  dits  maislres  de  la  dite  frarie  oïdeneroient  et 
verroient  qu'il  seroit  de  raison  a  faire. 

Et  dans  le  cymetere,  qui  appartient  a  la  dite  chapelle,  ou  les  frères  et 
suers,  qui  ainsi  aroient  esleu  leur  sépulture,  ou  autres  persoimes,  qui 
ainsi  aroient  esleu  leur  sépulture,  seront  enterrés  entre  l'église  de  la  dite 
parroisse  et  la  dite  chapelle,  tout  du  long  de  la  dite  église  jusques  a  la  rue 
et  tout  conireval  dou  costé  de  la  rue  jusques  a  la  maison  ou  demeure  le 
sieur  Michel  de  Lomay. 

Item,  est  ainsi  ordené  que,  maintenant  qu'il  vendra  a  la  conguoissance 
des  frères  et  des  suers  de  la  dite  frarie  ou  a  une  partie  d'iceulx  la  mort 
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Pour  chaque  membre  qui  mourait,  vigiles  et  messe  des 
morts  dans  la  cliapelle.  Les  frères  et  les  soeurs  étaient  tenus 
d'assister  à  la  cérémonie  et  de  doimer  un  denier. 

Si  le  membre  décédé  était  d'abord  transporté  dans  l'église 
paroissiale,  une  fois  l'office  terminé,  les  frères  et  les  sœurs 
devaient  aller  le  chercher  en  procession  avec  eau  bénite, 
croix,  encensoirs,  quatre  torches  et  «  deux  campanes  »  (i-lo- 
chettes),  l'apporter  dans  la  chapelle,  le  couvrir  du  drap  de 
la  d.  cliapelle,  faire  dire  pour  lui  l'office  des  morts  et 
l'enterrer  soit  dans  la  chapelle ,  soit  dans  le  cimetière  de 
la  confrérie. 

d"aucun  ou  d'aucuiio  dos  frères  et  des  sucrs  de  la  dite  Iraiio,  que  Ion  en 
criera  les  patrenoustres  o  campanes  sonnant  par  la  ville  de  l'ruillè,  et 
sonnera  l'en  en  la  dite  chapelle  pour  assembler  ceulx  et  celles,  qui  sont 
tenus  d'estre  en  la  dite  chapelle  pour  oïr  et  pour  dire  rofliee,  qui  scroit 
dit  pour  colluy  ou  pour  celle  qm  ainsi  seroil  trespassé,  en  la  rnaiiieie  que 
dessus  est  dit,  et  en  sonncroit  le  glas  o  tous  les  sains  de  la  dite  chapelle  a 
l'heure  et  au  temps  <pie  l'en  vei  loit  (ju'il  scroit  irieulx  ordem''  a  le  sonner, 
et  que  les  maistres  ou  aucun  d'iceulx  manderoicnt  quil  fusl  sonné. 

Item,  est  ordené,  que  l'en  crieia  tous  les  lundis  o  campanes  sonnant 
parmy  la  ville  de  Pruillé  les  patrenostres  pour  tous  les  trespassés  de  la 
dite  harie  et  les  pères  et  les  mores  d'iceulx,  qui  sont  en  la  dite  frario,  et 
pour  tous  les  ensevelis  ou  cymetore  et  en  la  chapelle  dessus  dite,  et  ^'one- 
ralement  [)0ui'  tous  ceulx,  qui  sont  en  purgatoire,  qui  attendent  la  inercy 
Nostre  Seigneui  •  que  liiou  bonne  morcy  leur  lace  1 

Item,  est  ordené  que  les  t'reies  et  les  suers  de  la  dite  frarie  et  leurs  suc- 
cesseurs sont  tenus  de  dire  et  faiie  dire,  chanter  et  celchier  le  divin  oflice 
en  la  dite  chapelle  tous  les  dimanches ,  c'est  assavoir,  les  premières 
vespr  s,  compiles,  matines,  piime,  tierce,  la  messe,  midi,  noue,  les 
secondes  vespres  et  complios,  et  ainsi  par  chascune  l'esté  de  neuf  leçons 
feraible  de  communité  et  solennité  do  Sainte  Eglise,  et  aussi  par  chas- 
cun  j'pur  de  l'avent,  et  deux  jouis  après  Noël,  et  aussi  tous  h  s  jours  de 
quaresino  et  doux  jours  après  l'asques,  et  aussi  doux  jours  après  lo  jour 
(il-  l'i-ntliecouste,  et  Ions  les  joins  do  l'an  messe  telle,  connue  elle  appar- 
tiondia  a  estro  cliantoo,  selon  le  joui- et  le  bricl'ot  rnidinaiio  do  rKglise. 
et  oultrc  ce,  tous  les  lundis  des  mors  pour  tous  l'oulx,  dont  il  est  devisé 
par  dessus,  dont  l'rn  ci  in  a  h's  |ialronoustres,  et  tous  les  jeudis  do  mous' 
saint  .lidion,  tous  les  sahmodis  do  Noslro-liamo,  que  ils  vuoillonl  Dion 
Iiriri  poui  tout  l'i'slat  do  .Sainte  Kgliso  ol  pom-  tous  h-s  froies  et  suors  do 
lu  dite  fiarie  et  hiontaiclours  d'icollo,  (jui  loui'  donne  do  jj.iidor  les  choses 
ordenéi  s  iii  la  dite  fiaiio,  (pio  ce  soit  a  la  lou.ini.:o  di'  hiy,  il  qn'IK  >'i\ 
puissent  tous  vonii-  a  la  joyo  de  paradis.  Ainsi  toutevoios  que.    si  les  ilitos 
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Si  le  (.Icfuiit  nieiuljre  n'était  pas  de  la  paroisse  et  s'il  avait 
voulu  être  enterré  dans  la  chapelle  ou  dans  le  cimetière  de 
la  confrérie,  les  frères  et  les  sœurs  étaient  tenus  d;iilir  le 
chercher  à  l'entrée  de  Pruillé  et  de  faire  ensuite  pour  lui  les 
mêmes  cérémonies  que  pour  un  membre  habitant  la 
paroisse. 

Le  cimetière  de  la  confrérie  comprenait  l'étroit  espace  qui 
séparait  l'église  de  la  chapelle.  On  devait  enterrer  aussi  dans 

troys  messes  ne  pouvoient  estro  dites  aux  jouis  dessus  dils,  pour  aucuns 
enripeschennens,  elles  seroient  dites  a  aucun  des  autres  jours  de  celle 
sopmaine  qui  seroit  plus  convenable  a  les  dire. 

Item,  est  oi'dené  que  Tendemain  du  premier  jour  do  l'an,  aussi  comme 
au  premier  jour  de  l'an  les  vivans  s'entre  estiainent,  que  l'en  estrainei -d 
les  mors  en  la  dite  chapelle  de  vieilles,  de  messe  de  mors  pour  louseeulx  et 
celles,  dont  il  est  fait  mencion  pardessus,  que  l'en  criera  au  lundi  les  patre- 
noustres,  et  seront  tous  les  fieres  et  suers  de  la  dite  IVarie  tenus  de  estre 
au  dit  office  en  la  dite  chapelle  et  a  la  procession,  qui  sera  faicte  ou  cyme- 
tere  pour  les  mors,  et  offrir  chaseun  et  chascune  a  la  messe  un  bon  petit 
denier  de  moimoiecourrante.  Si  la  dite  journée  avenoit  an  dimenche,  lors 
seroit  l'anniversaire  a  Icndemainet  soimera  l'en  en  la  dite  eliapelle  le  glas 
o  tous  les  sains  des  le  soir. 

Item,  est  ordené  que  s'il  avenoit  aucuns  ou  aucunes  des  frères  et  des 
suers  de  la  dite  liarie  ou  aultres  persomies,  qui  lessassent  de  leurs  biens 
pour  Dieu  a  la  dite  fraiie,  pour  leui' anniversaire  faire  sonneroit  l'en,  si 
comme  il  est  accoustumé  a  faire  es  aultres  églises  du   Maine. 

Item,  est  ordené  (jue  aux  testes  dessus  dites,  c'est  assavoir,  a  laTransla- 
cion  mons'  saint  Julien,  aux  premières  vespres,  aux  matines,  a  la  messe 
et  aux  secondes  vespres,  et  a  la  messe  de  Saint-Espcrit  de  l'endemain,  ara 
en  ladite  chapelle  ciiupiante  cierges  ardans  et  cpiatrc  torches  a  la  levacion, 
et  aussi  à  l'Annonciacion  Nostre  Dame  et  a  l'endemain,  et  a  l'evongile 
et  a  la  messe  des  mors,  qui  sera  dite  l'endemain,  et  o  tout  ce  a  et  ara  en 
la  dite  chapelle  une  lampe  ardant  de  jour  et  de  nuit. 

lleui,  quant  a  l'ofliee  des  mors,  cpii  seroit  dit  |)oni'  les  trespassés  de  la 
dite  frarie,  qujut  au  piemier  office,  qui  seroit  dit  pour  celluyoupour 
celle  qui  seroit  trespassé,  il  aroit  a  sa  vegille  en  la  dite  chapelle  douze 
cierges  ardans  et  a  la  messe,  vingt  et  quatie  torches  a  l'enterrement,  ou 
cas  qu'il  seroit  ou  cytiietere  dessus  dit  ou  en  la  chapelle  enterré  ,  si 
comme  dessus  est  dit. 

Item,  est  ordené  qu'il  ara  toujours  luminaire  suffisant  nu  divin  effice  qui 
sera  en  la  dite  chapelle  chante  i-t  celelirt'. 

Item,  est  ordené  que  pour  ce  que  ladite  frarie  est  ordenée  pour  une  des 
parties  en  la  révérence  et  en  l'onneur  de  mous''  saint  Julien,  et  que 
l'ovesque  du  Mans,  quiconques  en  soit  evesque,  représente  la  personne  du 
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la  rue  du  cùlc  de  la  d.  clia|)elle,  en  descendant  jus(iu'à  la 
maison  de  a  Michel  de  Loniay  ». 

Quand  la  mort  d'un  irère  ou  d'une  sœur  était  connue,  il 
était  prescrit  de  crier  «  les  patenôtres  »  avec  «  campanes 
sonnant  par  la  ville  île  Pi'uillé  »,  de  sonner  aussi  à  la  cha- 
pelle pour  appeler  les  mendires  de  la  confrérie  :  jjuis,  pen- 
dant l'otlice,  on  devait  sonner  le  glas  avec  «  tous  les  sains 
(  cloches)  de  la  chapelle  ». 

Tous  les  lundis,  on  criait  avec  a  campanes  somiant  parniy 
la  ville  de  l'i'uillé  »  les  patenôtres  povu-  tous  les  trépa.ssés 
de  la  cond'éi'ie  et  en  général  [lour  les  âmes  du  inirgatoire. 

Les  frères  et  les  so'urs  étaient  tenus  d'entendre  dans  la 
chapelle,  tous  les  dimanches  et  jours  de  fêtes,  chaque  jour 
de  l'avent  et  du  carême,  «  les  [tremieres  vesi)res,  comjilies, 

dit  Saint  en  cost  montlo  terrien,  et  iioiireoqne  les  ordinacions,  establisse- 
ment  et  constitucions  de  la  dite  fraiic  soient  niienix  gaideos,  que  révèrent 
pore  en  .lesns  Clirist,  Guy,  jiar  la  Dieu  et  nostre  saint  père  le  pape  grâce 
evesque  du  Mans,  et  ses  successeurs,  sur  tous  les  fieres  et  sucrs  de  la  dite 
frario  et  sur  leurs  successeurs  et  sur  les  bii  ns  dicelle  et  en  la  dite  chapelle 
ait  correction,  garde  et  visilacion,  et  chascun  an  visitacion  et  procuracion, 
pour  hupielle  procuracion  la  dite  fraiic  it  les  frères  et  suers  d'icelle  et 
leurs  successeuis  sont  tenus  remlre  au  dit  prélat  et  a  ses  successeurs 
douze  livres  tournois  oudenionnoic  courrante  poui  chascun  an,  ou  cas  qu'il 
fiioit  la  dite  visitacion. 

Item,  est  ordené  que  larccdiacre  don  Chasteau  du  I.oir  et  ses  succes- 
seurs aront  en  la  dite  cliapelle  visilacion  ot  procuracion  chascun  an,  pour 
larpielle  piocuiacion  la  ditr  fiaiie  el  les  frères  et  suers  d'icelle  et  leuis 
successeurs  sont  tenus  rendre  au  dit  aicediacie  vingt  sols  de  tournois 
ou  de  monnoio  counantc  \inv  chascun  .m,  ou  cas  qu'il  fercit  la  dite  visita- 
cion, et  le  doxen  du  Ch  isteau  du  Luir  au-si.  chascun  an,  visitacion  tl 
procuiiicion.  pour  laquelle  procuiacion  la  dite  fiarie  et  les  fieres  et  sucis 
d'icelle  sont  tenus  remiic  au  dit  duyen  ciiicq  sols  de  tournoys  ou  de 
niitimoie  courrante  par  cliascnn  an,  ou  c.ts  (pi'il  ferait  la  ilile  visitacion. 

Item,  «pie  nul  ne  nulle  ne  sei  ;i  i  nru  en  la  dite  Irai  le,  (pi'il  ne  soit  per- 
sonne snuilisaiil  a  la  dite  h  arie  ti'iiir  et  g.ii  der. 

Item,  ipie  nul  ne  milli'  ne  sei.i  rcci'U  en  la  dite  hai  ie,  ^i  ce  n'e^t  ;ui\ 
festes  cy  dessus  iioimnées,  c'e.-»!  assavoir  .t  la  'rraiisLiciiin  luuii.s'  -nint  Julien 
l't  a  rAiinoiiciaciiin  Noslre-ltame,  et  est  entendu  l.i  veille  des  diti-s  lestes 
el  le  jour  et  l'eiidem.iin,  aiixcpiels  jours  les  Ireies  elles  vuei  s  doivent 
assemhler,  si  coiiime  dessus  est  dit. 

Item,  est  ordené   que   la  peisoniii.'   dt!    l'i  mile,  «pncoiique-<  en  soit  pei- 

X.       Ô. 
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malines,  prime,  tierce,  la  messe,  midi,  none,  les  secondes 
vespres  et  complies  »  ;  cliaque  jour  de  l'année ,  la  messe 
«  telle  comme  elle  appartiendra  a  estre  chantée  selon  l'ordi- 
naire de  l'Eglise  ».  Le  lundi,  c'était  messe  des  morts;  le 
jeudi,  messe  de  monsieur  saint  Julien  ;  le  samedi,  messe  de 
Notre-Dame. 

Le  lendemain  du  j^remier  jour  de  Tan,  on  devait  étrenner 
les  morts  en  la  d.  chapelle  «  de  vigilles  et  messe  de  mors  », 
puis  faire  la  procession  au  cimetière  et  olVrir  un  denier  ;  la 
veille,  au  soir,  sonner  le  glas  avec  «  tous  les  sains  de  la 
chapelle  ». 

Pour  l'anniversaire  des  bienfaiteurs  de  la  confrérie,  on 

sonne,  dira  et  fera  dire  le  divin  office  qui  est  ordené  que  l'en  doit  dire 
en  la  dite  clia|ielle  toutes  les  foys  que  la  comuiunité  <les  frères  et  des  suers 
de  la  dite  frarie  devra  en  la  dite  cliapolle  assembler,  si  comme  dessus  est 
dit,  et  prendre  la  moitié  de  toutes  les  otlVandes  communes  de  leens  en 
faisant  le  dit  oHice,  et  sera  départie  la  dite  offrande  tous  les  ans  entre  la 
dite  personne  et  les  dits  frères  Tendemain  de  la  Translacion  mons''  saint 
Julien,  se  aultrement  n'estoit  ordené  des  dites  offrandes  entre  les  dits 
frères  et  la  personne  o  Tassentement  du  prélat. 

Item,  est  ordené  que  nuls  des  clercs  de  la  dite  frarie  ne  aullres,  qui 
fussent  cstablis  pour  dire  le  divin  office,  ne  pourront  estre  en  la  dite  cha- 
pelle ou  temps  fpie  l'en  dira  le  divin  office,  se  n'est  en  l'abbit  de  l'église,  et 
est  entenihi  poui'  les  clercs  qui  ne  sont  pas  mariés,  et  pour  les  mariés,  qui 
ont  jiné  de  pieça  porter  le  liit  abbit  leens,  lequel  serment  ils  firent  o 
l'assentement  du  prélat  qui  estoit  pour  le  temps  :  ainsi  loutevoyes  que  luil 
clerc  marié  ne  sera  plus  receu  en  la  dite  frarie  a  porter  le  dit  abbit  desor- 
enavant,  tant  comme  il  fusl  en  lien  de  mariage,  se  n'estoit  o  l'assentement 
du  pielat  ({iii   seroit  pour  le  temps. 

item,  est  ordené  que  pour  faire  maintenir  toutes  les  augmentacions  et 
declaraisons,  q.ii  seiont  faictes  sur  ce  de  la  connnunité  sans  riens  ame- 
nuisiei  dou  priiiri|i:il,  tous  les  frères  et  suers,  qui  sont  et  seront  en  la  dite 
frarie,  sont  tenus  garder,  tenir  par  tous  artiides.  comme  lesaultres  clioses 
cy  dessus  devisées,  le  prélat  premièrement  requis  sur  ce  et  o  l'assentement 
de  luy. 

Item,  est  ordené  que  pour  faire  maintenir  et  continuer  le  divin  office  de 
jour  en  jour  en  la  dite  chapelle,  si  comme  dessus  est  dit,  que  l'en  le  doit 
faire  en  l'avent  et  en  quaiesme,  que  dedans  la  Toussains  l'an  mil  trois 
cens  trente  et  un  il  ara  en  la  dite  chapelle  quatre  chapeliains,  prcstres 
perpétuels,  institués  par  le  prélat,  c'est  assavoir,  deux  de  son  plain  dreil  et 
deux  a  la  presentacion  dos  maislres  et  des  frères  de  la  dite  fiarie,  lesquels 
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sonnait  «.  comme  il  est  aecouslumé  a  faire  es  autres  églises 
du  Maine  ». 

Le  jour  de  la  Translation,  aux  premières  vespres,  aux 
matines,  à  la  messe  et  aux  secondes  vêpres,  le  lendemain, 
à  la  messe  du  Saint-Esprit,  il  était  ordonné  d'allumer  cin- 
quante cierges,  et  au  moment  de  l'élévation,  i|uatri:'  tnrclu's. 
De  même,  le  jour  de  l'Annonciation  et  le  lendemain ,  à  la 
messe  des  morts.  En  outre,  il  devait  y  avoir  jour  et  nuit 
dans  la  chapelle  «  une  lamije  ardant  ». 

cliapellains  ai  ont  cliasoun  joui-  en  Taisant  luffice  dessus  ilit,  et  pour  y  esire 
contiuueleinent  et  persoiinellemoiit,  cliascun  dix  deniers,  et  pour  la  messe, 
toutes  les  fois  qu'ils  chanteront,  soit  a  noie  ou  sans  note,  a\i   giant  autel 
ou  aux  aultres  autels,  qui  sont  ou  seront  ordenés  en  la  dite  chapelle  ou 
tepips  avenir,  cliascun  pour  sa  messe  huict  deniers,  et  a  coinplies  pour  la 
procession  laite  devant  Nostre-Daine  et  pour  dire  des  mors  ce  qui  est 
accouslurné  que  l'en  en  dit  en  leglise,  cliascun  un  doniei-.  Kt  oultre  ce,  par 
cliascun  an,  a  lendeinain  de  la  Nativité  Nostre-Dame,  cliascun  six  sextiors 
de  saigle,  a  la  mesure  de   Lucé,  hon  hié  sain  et  leal  de  quatre  deniers 
ci.ascun  sextier,  rendu  endodens  de  la  ville  de  Pruilh!',  et  o  tout  ce  aïonl 
cliascun  par  cliascun  an  dix  ciiai  rett-es  de  boys  a  aidoir,  délivré  en  forest. 
Item,  est  ordené  que  tous  cenk  et  celles,  qui  de  ceste  fraric  sont  ou 
seront,  sont  tenus  d'avoir  juré  ou  de  jurer  aux  saints  evangilles,  sui  laulel 
de  la  dite  chapelle,   toutes  les  choses  contenues  en  cest  présent  esciipt 
tenir,  garder  en  tout  et  partout  en  chascun  article,  sans  riens  enfiaindre, 
et  que  en  lestât,  ou  ils  sont,  et  en  quelque  estât  eu  ils  viengnent  contre 
le  conseil  de  la  dite  frarie  ne  seront,  no  le  conseil  en  lieu,  ou  il  puisse 
nuire,  ne  descouvreront,  et  que  le  dreit  de  la  dite  iVaiie  garderont  et  aide- 
ront a    garder,    et   conseilleront    par  tmis  arli'Ies,   bien  et  lealemenl  se 
contendroiit  le  cours  de  leur  vie,  ainsi  toutesvoyes  tpie  le  dit  serinent  ne 
se  eslend  sus  nul  ne  sus  nulle  ([uanta  estre  a  la  dite  chapelle  iiersonnelle- 
ment  ou  temps  dessus  dit,  torsceulx  et  cc-lks  ipii  y  pourront  estre  honne- 
iTient  et   ou  temps  qu'ils  le  porront  estre,  et  de  rendre  les  rentes  et  les 
oll'iandcs  a  la  dite  chapelle  aux  jours  dessus  dits  ou  aux  aultres  jouis,  ou 
cas  qu'ils  ny  iiorroienl  estre  a  iceulx  jours,  et  de  estre  a  l'eiidcmain  de    la 
Translacion  mous'  saint  Julien,  a  l'eure  (pie  l'en  doit  assembler,  pour  orde- 
ner  des  biens  de  la  dite  frarie  cl  des  maistres  d'icelle,  comme  dessus  est 
dit,  ou  tous  doivent  estre,  s'il  n'estoit  si  loing  (pi'il  ne  y  peust  obéir,  ou  s'il 
n'avoit  tel  exomne  (|u'il  n'y  peust  e-tre  sans  grant  perte  ilou   sien  ou  s.iiis 
rcinpiicment  de  son  corps,  a  laiiuellc  assenibb-e  nul  n'y  pu<  t  estre,  s'il 
n  est  des  frères  de  leeiis,   ou    le  pn  lat  ou  son  \icaire.  Ainsi  toutesvoyes 
que,  si   tous   n'y    estoieiit,  que   cculx,  qui  seroienl   prescns,  les  absens 
appelles  ou  non  appelles,  yroicnl  avant  ordener  et  ordoneroient  tant  des 


—  08  — 

Lorsque  le  corps  d'un  frère  ou  d'une  sœur  avait  été 
apporté  dans  la  chapelle,  pour  «  la  vigille  et  pour  la  messe  » 
on  allumait  douze  cierges,  et  au  moment  de  l'enterrement, 
vingt-quatre  torches. 

Si  l'évèque  faisait  la  visite  de  la  chapelle,  il  avait  droit  à 
12  livres  tournois.  Si  c'était   l'archidiacre  de  Châtcau-du- 


maisfres  comme  des  aultrcs  choses,  si  comme  dessus  est  dit,  laquelle  ordi- 
nacion  les  dits  absous  tendrout,  et  par  leur  serment,  autant  comme  s'ils 
a  voient  esté  presens. 

Item,  est  ordené  pour  départir  les  offrandes  entre  les  frères  de  la  dite 
frarie  et  la  personne  de  Pruillé  a  lendemain  de  la  Translacion  mous''  saint 
Julien,  comme  dessus  est  dit,  que  sur  la  partie  des  dits  frères,  l'en 
baillera  au  rcctoui'  de  Teglise  de  Pruillé  .  quiconques  en  soit  rectour, 
vingt  sols  de  tournois  ou  de  monnoie  courrante,  et  est  tenu  de  faire  faire 
ou  fera  tous  les  ans  l'endemain  dou  jour  dessus  dit,  .s'il  n'estoit  ou  dimen- 
che,  service  de  mors  en  l'église  de  la  parroisse,  et  en  faire  sonner  les  sains 
de  la  parroisse,  si  comme  il  est  accoustumé  que  l'en  les  sonne  des  anniver- 
saires en  la  dite  église,  et  de  en  faire  vegille  et  messe  a  note,  si  le  cas  ne 
eschiet  ou  dimenche,  et  ou  cas  que  il  escherroit,  il  stMoit  transporté  jusques 
a  l'endemain,  et  est  ordené  en  telle  maniL-re  que  le  i-ecfour  de  Pruillé,  ne 
ses  successeurs,  ne  porront  plus  riens  reclamer,  ne  demander  es  choses 
appartenans  a  la  dite  frarie,  ne  a  la  dite  chapelle,  soient  draps,  luminaire, 
ou  anniversaires  lais,  ou  aultres  choses  quelsconques ,  fors  tant  seule- 
ment ce  que  dessus  est  dit,  et  ])0ur  ce  que  dessus  est  dit,  et  selon  ce  que 
dessus  est  dit,  et  non  aultremenl,  ou  en  aultie  manière. 

Item,  est  ordené  que  sil  en  avoit  nul  ne  nulle  des  frères  et  des  suers  de 
la  dite  frarie,  qui  a  son  escient  et  a  certaine  entente  feist  au  contraire  des 
clioses  dessus  dites,  il  en  seroit  accusé  devant  les  maistres,  devant  le 
prélat,  et  par  le  prélat  privé  de  la  communité,  jusques  qu'il  fust  absoulz 
par  le  dit  prélat  de  la  transgression  do  son  serment  et  qu'il  eust  amendé 
et  paie  a  la  voulenté  des  quatre  maistres,  qui  pour  l'année  seroient  oïdenés 
a  la  dite  frarie  gouverner,  et  ce  fait,  il  seroit  en  la  dite  frarie  en  son  estât 
premier,  ainsi  toutes  voyes  que,  tant  comme  il  seroit  hors  de  la  commu- 
nité, il  ne  se  laissèrent  pas  pourtant  qu'il  ne  paiast  et  fust  tenu  do  paier  les 
quatre  sols,  bi  comme  dessus  est  dit,  et  si  les  dits  maistres  les  vouloicnt 
grever,  ou  qu'il  apparust  aucun  grief  en  la  dite  amende,  le  prélat  la  pmn  i  oit 
amenuisier  et  mectre  en  estât,  selon  le  mesfait  et  Testât  de  la  ])orsonne. 

Item,  est  ordené  que  de  cent  sols  de  tournoys  d'annuel  et  perpétuel  rente, 
que  le  Chapitre  du  Mans  avait  autreffois  demandé  avoir  sur  les  offrandes 
de  la  dite  chapelle,  par  manière  d'olfrande  a  l'autel  fondé  de  mons""  saint 
Julien  en  l'église  du  Mans,  a  lendemain  de  l'oclavc  de  l.i  Translacion  mons"" 
saint  Julien,  chascun  an,  nous  serons  tenus  de  paier  on  dit  jour  ce  que  en 
tout  ou  en  partie  en  dira  ou  ordennera  le  dit  mons""  l'evesque  du  Mans.  » 


—  69  — 

Loir  qui  se  présentait  pour  remplir  la  même  fonction,  il 
recevait  20  sous  tournois.  Quant  au  doyen  de  Cliàteau-du- 
Loir,  on  ne  lui  devait  en  p;ireil  cas  que  5  sous  tournois. 

Personne  ne  pouvait  être  re^u  dans  la  confrérie  que  le 
jour,  la  veille  ou  le  lendemain  des  fêtes  de  la  Translation  et 
de  l'Annonciation. 

Le  curé  de  Pruillé,  pour  célébrer  ou  pour  faire  célébrer 
l'office  divin  dans  la  chapelle,  avait  la  moitié  des  offrandes. 

Les  clercs,  mariés  et  non  mariés,  et  (juiconque  et  estoit 
estably  pour  dire  le  divin  office  »,  devaient  pendant  l'office 
«  estre  en  l'abbit  de  l'église  ». 

((  Pour  maintenir  et  continuer  le  divin  office  de  jour  en 
jour  »,  on  avait  décidé  qu'à  partir  de  la  Toussaint  \^'.\\  ,  il 
y  aurait  quatre  chapelains  prêtres,  que  deux  de  ces  clia[ji-'- 
lains  seraient  «  institués  »  par  l'évoque  et  que  les  deux 
autres  seraient  à  la  présentation  des  «  maistres  et  des  frères 
de  la  frarie  ».  Chaque  chapelain  devait  avoir  par  jour  10 
deniers;  plus,  pour  célébrer  la  messe,  8  deniers  ;  pour  faiiv 
la  procession  «  devant  Nostre-Dame  »  et  l'office  des  morts, 
1  denier  ;  en  outre,  tous  les  ans,  G  setiers  de  seigle  rendus 
à  Pruillé,  et  10  charretées  de  bois  «  a  ardoir,  délivré  en 
for  est  ». 

Les  membres  de  la  confrérie  étaient  tenus  de  jurer  il 
l'autt'l,  sur  «  les  saints  evangilles  »  ([u'ils  observeraient 
exactement  chacun  des  articles  des  présents  statuts  à  moins 
d'empêchement  légitime,  et  qu'ils  reconnaîtraient  connue 
valables  les  décisions  prises  dans  les  nninions  aux(jU''l!.'s 
ils  n'auraient  pu  assister. 

Outi'C  la  moitié  des  olïraudes,  dont  il  a  été  parlé,  le  curt- 
de  Pruillé  avait  droit  à  20  sous  tournois,  s'il  cêltbrail  ilans 
son  église  le  .service  (.les  morts,  le  lendemain  de  la  Transla- 
tion «  monsieiu"  saint  Julien  »  et  fai.sait  .somier  alors  «  les 
sains  de  la  paroisse  ». 

Quand  un  niendire  df  la  euiihérie  «  f.iisoil  a  son  escient 
au  contraire  des  choses  dessus  dites  «  il  devait  être  exclu  <1" 
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la  communauté,  condamné  à  une  amende,  et  il  ne  pouvait 
reprendre  son  rang  qu'après  avoir  été  absous  par  l'évèque  : 
si  l'amende  était  trop  forte  ,  elle  était  diminuée  par  l'évèque 
après  enquête.  Malgré  son  exclusion,  le  dit  membre  était 
obligé  de  payer  les  4  sous  tournois  dûs  par  chacun  et  par 
chacune  tous  les  ans. 

Enfui,  le  Chapitre  du  Mans  ayant  demandé  autrefois  à  la 
confrérie,  pour  l'autel  de  «  monsieur  saint  Julien  en  l'église 
du  Mans  »,  100  sous  tournois  de  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle sur  les  oflVandes  de  la  chapelle,  il  avait  été  décidé 
que  l'un  [Kiierait  chaque  année  au  dit  Chapitre  ce  «  qu'en 
ordennerait  monsieur  l'evesque  )\ 

Tels  sont  les  statuts  de  la  confrérie  de  Saint-Julien  de 
Prudlé.  Vient  ensuite  un  décret  de  l'évèque  du  Mans,  Guy 
de  Laval,  (jui  les  approuve  et  les  confirme,  «  dictam  ordina- 
cionem  et  omnia  et  singula  in  eadem  contenta  laudamus, 
tenenda  adjudicamus,  approbamus  et  etiam  auctoritate 
nostra  ordinaria  confirmamus ». 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  cet  acte  qui ,  d'ailleurs , 
ne  nous  apprend  rien  de  particulier  sur  Pruillé,  sinon  que 
la  confrérie  possédait  un  sceau,  «  sigillum  confratriee  ». 

On  ne  sait  pas  au  juste  en  quelle  aimée  les  statuts  ont  été 
rédigés.  Mais,  d'après  le  passage  où  il  est  parlé  des  quatre 
chapelains-prêtres,  on  peut  affirmer  qu'ils  ont  été  soumis 
à  l'évèque  avant  la  Toussaint  1331. 

Le  droit,  en  faveur  de  chacun  de  ces  chapelains,  de 
prendre  tous  les  ans  pour  son  chauffage  dix  charretées  de 
bois  dans  la  forêt  prouve  que,  parmi  les  bienfaiteurs  de  la 
confrérie,  il  faut  com|)ter  avant  la  rédaction  des  statuts  le 
baron  de  Chàteau-du-Loir.  Dom  Piolin  nous  apprend,  en 
elVel,  (jue  Jean,  couite  de  Di'eux ,  seigneur  de  Chàteau-du- 
Loir,  s'tHait  moiiliv  bienveillant  poui'  le  nouvel  établisse- 
ment. Nous  n'avons  pu  nous  procurer  la  charte  où  sont 
mentionnées  les  largesses  de  cet  héritier  de  Ciulhiume  des 
Hoches.  Mais,  dans  l'analyse  qu'en  a   laite  le  docte  béné- 
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dictin,  liiii  vuil  inécisément  que  Jean  avait  accord»'  aux 
futurs  cliapelains,  entre  autres  avantages  sur  lesquels  nous 
reviendrons  plus  taixl,  le  droit  de  prendre  cluKine  année 
dans  sa  forêt  de  Bercé  quarante  charretées  de  bois  pour  leur 
chaufîage  (i). 

Il  est  probable  que  de  1331  à  13.V2,  quelques  dons  sont 
venus  augmenter  les  ressources  des  frères  et  des  sœurs. 


^  II. 


Il  existe  deux  copies  de  notre  second  titre  :  l'une  appar- 
tient aux  Archives  municipales  du  Mans  et  porte  le  n"  753, 
l'autre  se  trouve  au  château  de  Lucé. 

D'après  la  première,  la  cliarte  de  Pierre  d'Escholles  aurait 
été  signée  le  28  novembre  1350  :  la  seconde  nous  reporte  au 
28  novembre  1352.  C'est  cette  dernière  date,  que  nous  avons 
adoptée,  parceque  la  copie  conservée  à  Lucé  est  plus 
correcte  que  celle  de  la  l)ibliothè(pie  du  M.m-.  l.i"  texte 
mériterait  d'être  reproduit  en  entier:  [)Our  abréger,  nous 
citerons  seulement  en  note  ce  qui  ne  peut  être  retranché  (2). 

(1)  Ilisl(,irc  (le  l'EjUse  du  Mans,  t.  IV,  p.  510. 

(2)  «A  tous  ceiilx  qui  ccstes  |)resente.s  lectres  venotil  et  oyroiit,  Pieni' 
<i"!£sL'lielles,  seigneur  de  Lucé  et  de  Piiiillé,  salut  eu  N'ostre  Seigtieur. 

Scavoir  taisons  que  nous,  considérant  le  divin  office  et  les  aulties  Liens 
spirituels  qui  sont  et  doresenavant  seront  faicts  de  jour  et  de  nuit  en  leglize 
fondée  et  ordennée  en  llionneui  de  Dieu  et  de  sa  liés  j,'loiieuse  niere  et 
de  mons''  sainct  Jullien  en  nostie  ville  de  Piuill»'-,  ou  dioce/edu  Man<,  et 
poui-  les  dits  offices  et  aultiis  biens  continuer  et  l'aire  lontinui  i  et 
accroistre,  nous  et  les  maistres,  frères  et  sœuis  de  la  conl'iairie  eslablie  et 
ordennée  en  la  dicte  egli/.e  en  riuiniicnr  du  dici  Sainct,  el  plusieurs  aullres 
jiersonnes  ayant  dévotion  t-n  la  dide  rj^'lj/.!',  avtuis  faicl  |ilusifuis  donnai- 
sons  et  acquisitions  pour  la  dicte  egli/.e  el  coiilVairie  en  nos  terres,  liefs  tl 
arrière  (iefsde  nos  cliastellenies  de  l^iné  el  de  i'iuillé. 

C'est  assavoir  la  meslaii  ie  de  la  (îon'.eiie,  la  mcslairie  du  linuilay.  If 
lioidage  de  l.i  Higuauldiere,  la  nu'slair  ie  de  Monlareu,  la  ineslaii  ie  de  la 
Koulliere,  le  lioiil.ige  de  la  (l:iudiniere,  le  liiudage  de  la  llourciiuere,  la 
nii-slairic  de  la  l'm-heliere,  la  nicstaiiie  «pic  lu-ul  a  prcsenl  monsieur 
(iuill.iuiiie  !,(•  Meslayri .  [iiestre I.i  imslaii  it-  >\f  la  nmiui'  Knili<>ur«'ci  it>. 
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On  voit,  i-n  parcourant  cette  pièce,  qu'en  1352  les 
membres  de  la  confrérie  avaient  fait  de  grands  sacrifices , 
pour  que  les  offices  de  la  chapelle  fussent  célébrés  réguliè- 
rement et  avec  toute  la  pompe  désirable. 

Pierre  d'Eschelles  et  plusieurs  autres  personnes ,  qui  ne 
sont  pas  nommées,  mais  (jui  avaient,  comme  le  seigneur 
dePruillé,    «  devocion  en  la  ditte  egiize  »,  joignent  leurs 

le  bordage  du  Mineiay partie  du  liordage  de  Cherlieu o  touttes  les 

appartenances  des  dittes  nicstairies  et  bordages^  tant  lïiaisons,  terres, 
vignes,  piez,  pastnres,  boys,  bayes, buissons,  brieres, cens.,  rentes, seringes» 
foys,   bommaiges,  cousturnes,   gerbaiges ,  redcbvances ,    comme  aultres 

cboses la  maison  feu  Guion  d'Escbelles,  l'aistre  de  la  Flourdiere 

la  tene   di^  la  Clieniinerie,  le  pré  et  courtil  du  Sault  sous  la  grosse  forge, 

le  pré  feu  Legier  sis  au  Gué   aux  asniers les  vignes  feu  Iluet  de  Mau" 

rniron  sises  au  lieu  ajipeilé  la  Guiardierc.  une  pièce  de  vigne  sise  au  clos 

de  Cbcrlieu,  une  pièce  de  vigne  sise  au  clos  du  Mineray la  vigne  de  la 

Cbarmois,  le  clos  de  la  Salmondiere  o  touttes  les  appartenances  des  dittes 
cboses. 

Item,  les  rentes  qui  s'ensuivent  :  sur  la  vigne  et  la  vallée  de  la  Ricbar- 
dierc  qui  fut  feu  Perrin  Taillier,  sept  sols  ;  sur  le  bordage  de  la  Corbière, 

quatie  sols; sur  l'aistre  de  la  Gressiliere,  quatre  sols  ; sur  l'aistre 

de  la  Rocbe,  douze  sols  ;  sur  la  Ileiaudiere,  six  sols; sur  la  llodeber- 

diere,  quatre  sols; sur  la  Picaudiere  et  sur  la  maison  et  les  jardins 

du  Perler,  treze  sols  ; sur  la  vigne  de  monsieur  Hue  leBarbier  de  Vau- 

Rognoust,  deux  sols  six  deniers  ;  sur  l'aistre  de  la  Souchetiere.  quatre  sols 

six  iloniors; sur  touttes  les  cboses  Jean  Lespicier,  clerc,  le  plus  vieil, 

trente  trois  sols  six  deniers  ; sur  la  vigne  de  la  Barre,  six  sols  ; sur 

la  maison  Jean  de  la  Rocbe,  de  Bourgneuf,  cinq  sols  ; sur  une  pièce 

do  terio  sise  jouxte  la  Baussonniere,  six  sols  et  sur  le  pré  de  la  llerancbere, 

deux  sols  six  deniers  ; sur  l'Ascborie,  trente  sols  ; sur  les  maisons 

et  vignes  du  clos  du   ,lart,  dix-neuf  sols  ; sur  la  RibouUieie,  quatre 

sols;  sur  la  maison  feu  Robert  llemery  devant  la  balle,  neuf  sols; sur 

la  Mercerie,  douze  deniers;....  sur  touttes  les  cboses  feu  Estienne  Doucin, 

douze  sols  et  pour  la  femme  feu  Colin  de  Sambris,  quatre  sols  ; sur  les 

cboses  aux  boirs  feu  Perrin  de  Livré  pour  la  feu  femme  Gallande,  quatre 
sols  ;....  sur  les  appaitenances  de  la  Beraudiere,  vingt  sols  ;  sur  la  provosté 
de  Lucé,  soixante  sols  ;  sur  la  proxosté  de  Pruillé,  soixante  sols; 

Item,  les  bleds  (jui   s'ensuivent  : 

■lean  Les[iicicr,  le  plus  vieil,  un  sejitier  de  fioment  ; sur  les  cboses 

que  tient  Guillaume  Cbevrier  a  la  Mercerie,  trois  septiers  de  seigle  ;  sur 
une  pièce  de  terre  que  tient  le  mestayer  du  B  uilloy,  un  septier  de  seigle  ; 
sur  la  mestairie  des  Touscbes,  six  septiers  de  seigle  ;  sur  la  mestairie  que 
tient  Estienne  .Marin,  appelléc  la  Roussicre,  six  septiers  de  seigle, 
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dons  à  ceux  des  «  mnisti-es,  frère'?  et  sœurs  ».  Métairies  et 
bordages ,  maisons,  vign -s,  [irés,  sont  transmis  en  toute 
propriété  à  la  société  recomuie  pai-  l'évéfjue  :  elliM'eeoit , 
en  outre,  pour  en  disposer  à  son  gré,  noml)re  de  rentes  en 
argent  et  en  gi-ains. 

Dans  quelle  mesure  Pierre  d'Eschelles  a-t-il  r-ontribué  à 
la  dotation  de  la  eoniVéï-ie'?  Im|tossil)le  de  le  dire  :  mais  on 
doit  croire  ipi'il  ut^  s'est  laissé'  di'-passer  en  générosité  par 
aucun  des  autres  Inentaiteurs. 

sur  les  clioses  AgiH'S  la  Borilclle  de  Sainct-Viiicoiil,  cinq  boiiossaiilx  de 
seigle  ;  sur  les  choses  feu  Jean  de  la  Gaiigaifjiiiere  cl  de  sa  feiic  feiimie, 
un  septier  de  seigle 

Item,  les  terres  et  boys,  (jui  lurent  feu  Oiulin  Maiiclere,  acquis  de  feu 
Periut  Guyard  a  Montingrand.  et  tmittes  anltres  cliosc-s  (juelles([uelies 
soyeiit,  tant  fonds  d'héritages  eoninie  feages.  (djeissanei's,  cens,  himini.iges, 
debvoirs,  seringes,  rentes  de  bleds  et  de  deniers  et  aultres  choses  données 
on  acquises,  si  en  airivc,  dont  il  jn^uira  apparoistre  suflisanmient  par 
Icctres  ou  par  tesnioings. 

Pour  ce  que  le  diet  divin  office  et  les  aultres  biens  spirituels 
puissent  estre  contimn's  de  jour  en  jour  a  lousjours  mais  plus  scure- 
rnent  et  entièrement  et  (pie  par  les  dits  maistres,  frères  et  sieurs  et 
le  collège  de  la  ditte  cgli/e  pour  tout  comme  a  chacun  appartient  et  leurs 
suecesseni  s  et  ceux  qui  auront  cause  d'eux  puissent  les  dittes  choses  tenir 
a  tousjouis  mais  seurement  ,  fianchemeiit  et  (piiltement,  paisiblement 
comme  fram-hes  clioses  et  admortics,  sans  ce  (|ue  nous,  nos  hoirs  ou 
successeurs  les  puissions  ou  puissent  piofoi  ci'i- de  mettre  les  dittes  choses 
ou  aucune  il'ycelles  bois  de  leuis  mains  ou  en  flemander  indamnité,  et  (jue 
nous,  /jiii  avons  e-slé  fomlaleta-  </e  /((  ilille  ciiUze  cl  prun'i]i(tl  pruiiuileur 
du  (liriii  office  estre  ordciié  cl  foicl  en  ijcelle,  nos  pi'edeccsseurs  el  .■suc- 
cesseurs, soyons  accompagnez  et  participaus  es  biens  qui  seront  faiets  en 
1.1  ditte  egli/.e  ou  temps  advenii',  et  pour  y  avoir  tous  les  jours  une  messe, 
lacpiellc  nous  y  avons  ordeiiéc  estre  ditte  a  malin,  et  pour  raccioissemenl 
du  divin  ollice,  toultes  les  ditles  choses  et  cha.-ciine  aiiisy  di>mii'i's  et 
acfpiises  ,  coimne  dicl  est  .  et  pour  causes  dessus  ditles  et  n  tout  ce 
toultes  les  choses,  rentes,  terres,  [jossessions  que  les  ilicls  maistres,  hcies 
et  sci'uis  et  colleg<>  acqueieroiit  ou  pourninl  acquérir  en  noslie  pouvnii'  el 
jurisdiction  ou  temps  advenir  jiiscpii's  a  la  somme  et  valliie  le  vingl  livres 
de  lente,  nous  admorlissons  ,  franchissons  el  di'  nosUe  pouvoir  letiqiorel 
e\i-mploiis  et  délivrons  et  Iranspoilnns  es  ditles  cglize  el  conhaii  ie  |)oiii- 
t.iiit  comme  a  t'hascun  ap|iarlienl  tout  le  droit,  Imilles  h-s  actions  el 
demandes  n'-ellcs  et  personm  Iles  que  nous  avions  cl  pouvions  avoir  el 
demander  encontre  et  sur  loutlis  h's  choses,  sans  .  e  (|ue  nous  ne  nos  hoirs 
et  suecesseuis  ne  auttre,  qui  .ni  c.iiis.-  de  nous,  y  puissions  t  leii  demander, 
ne  réclamer,   ne   les   profoner  d'en  mettre  rieiMlehnis  de  leurs  m. uns,  ne 


—  74  — 

Il  s'intitule  k  fondateur  de  la  dit  te  eglize  ».  Si  nous  ne 
nous  trompons,  ces  mots  signifient  non-seulement  qu'il  .ivait 
donné  le  fonds  sur  lequel  la  chapelle  avait  été  élevée,  mais 
qu'il  avait  fourni,  du  moins  on  grande  partie,  les  deniers 
nécessaires  pour  la  construction  de  cet  édifice. 

Il  fait,  on  outre,  abandon  de  ses  droits  seigneuriaux  sur 
tout  ce  fjui  vient  d'être  cédé  à  la  confrérie  et  sur  ce  que 
«  les  maistres ,  frères  et  sœurs  et  collège  acquereront  en  son 
pouvoir  ei  jurisdiction  ou  temps  advenir  jusquesala  somme 
et  vallue  de  vingt  livres  de  rente  ». 

Comme  le  montre  cette  phrase,  le  collège  formé  des 
quatre  chapelains-prêtres,  existait  en  1352,  et  il  administrait 
sans  doute  les  biens  de  la  société  de  concert  avec  les  quatre 
maîtres  élus  chaque  année. 

Ce  qui  rend  surtout  notre  titre  précieux,  c'est  qu'il  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  noms  de  lieux.  Ou  voit  d'abord 
les  métairies,  les  bordages,  les  maisons,  les  prés  et  les 
vignes  dont  la  confrérie  est  dotée  par  Pierre  d'Eschelles  et 
par  les  autres  bienfaiteurs.  Puis,  vient  le  montant  de  chaque 
rente  ;  les  terres  et  les  maisons ,  sur  lesquelles  les  rentes 
étaient  assises,  sont  indiquées  aussi  clairement  qu'il  était 
possible  de  le  faire. 

Parmi  les  sept  métairies,  figurent  celles  de  la  Gonterie , 
du  Boullay,  de  Montareu,  de  la  Boullière,  de  la  Bonne- 
Embourcerie.  Parmi  les  sept  bordages,  on  remarque  ceux 
de  la  Renaudière,  de  laGaudinièrect  de  Chaiiieu.  On  compte 
onze  miiisons  ou  fihtrcs  avec  leurs  dépendances  ;  par 
exemple,  la  maison  de  feu  Guyon  d'Eschelles,  faistre  de  la 

iVcn  faire  finance  aiilomio  ou  temps  advenir,  sauf  touttes  voyes  en  touttes 
clioses  le  ilioit  d'aiilti  ny,  et  promettons  |ioui'  nous,  noslioiis  el  successeurs, 
comme  dessus  est  dict,  tenir  et  garder  fermement  sans  venir  encontre 
par  nous  ou  par  aultics,  el  aftin  que  tout  ce  soit  feime  et  stable,  nous  avons 
faict  sceller  les  diUes  présentes  lectres  de  nostre  propre  et  jirivé  scel  on 
lesmoing  de  vérité. 

Donné  ou  jour  de  vendredy,  ffste  de  sainct  Simon  et  sainct  ,ludc  en  l'.ui 
mil  tmis  cent  cinquante  deiix  «. 


/.) 


Flourdière  ;  plusieurs  pièces  de  terre  et  des  prés,  comme  la 
terre  de  la  Cheminerie,  le  pré  de  iVu  Lepier  «  sis  au  Gué  ;uix 
asniers  »  ;  quatoi'ze  vignes  ou  pièces  de  vigne,  dont  une  au 
clos  de  Charlieu,  une  autre  appelée  la  Vigne  de  la  Cliarmois. 

Les  rentes  en  argent  montaient  à  une  quarantaine  de 
livres.  Les  unes  étaient  Tort  modestes  et  allaient  de  2  sous  6 
deniers  à  iO  sous  ;  les  auti'es  variaient  de  10  .sous  à  125  sous  ; 
quelques-unes  atteignaient  30  et  quelipu^^  sous.  Deux  seule- 
ment étaient  île  (îO  sous  :  elles  avaient  été  a.ssignées  par 
Pierre  d'Eschelles  .<;ur  ses  prévotés  de  Lucé  et  de  Pruillé. 
Toutes  les  autres  avaient  été  assi.sessur  plus  de  quatre-vingts 
propriétés  parfaitement  distinctes,  consistant  soit  en  bor- 
dages  et  simples  maisons,  soit  en  prés  et  vignes,  et  situées 
pour  la  plupart  dans  les  paroisses  de  Lucé  et  de  Pi-uillé. 
Ainsi,  il  est  question  de  la  Bennerie,  de  la  Mercerii',  du 
Jard  ,  d'une  maison  devaiil  la  Halle  de  Lucé,  de  la  Roche, 
de  la  Bau.ssonnière,  de  la  Harenclière,  etc. 

On  trouve  une  rente  de  4  sous  assignée  sur  la  Riboulière, 
en  Coui'demanche. 

Les  rentes  en  grains  étaient  moins  nombreuses.  Réunies, 
elles  représentaient  1  setier  de  froment .  'JO  setiers,  G  minois 
et  5  boisseaux  de  .seigle. 

On  [)eut  concliu'e  tle  là  (in-  le  IVument  était  bien  rare  à 
cette  épo(iue. 

Six  des  setiers  de  seigle  devaient  être  tirés  di'  la  mé- 
tairie des  Touches  i^ii  \'illaines,  et  trois  de  la  .Mereei'ie  en 
Lucé. 

Enfin,  [xjur  ilerniei"  détail ,  la  conlVr'iie  .ivail  l'h'  Miisi-  en 
possession  de  terres  et  de  Itois  situer  à  .Monlingrand  (  l.ucr  ). 

D'un  autre  cott"',  (juand  <tii  considère  ipie  hi  eellegiide  de 
Saint-.lulii  11  de  IM'uilli'  a  l'ti'  doti-e  si  gi-Ui'reusement  à  une 
•  'poque,  oii  la  riiViiuni''  xcii.iil  di'  subir  (a<'e\  «t  l:i  peslc 
noire,  où  ,le;iii-|('-|;ii||  p.ir  l.'s  di'bllls  (»r.ige||\  de  son  regnt' 
ne  sembl.iil  guères  appeli-  à  ri'pai'er  les  finies  de  IMiilippe  \'I, 
un  ri'^l''  hapiM-  i|i'  l.'i  lraiii|nillilé  l't  il.-  I.i  ino^pt'-rilt"  d-'  \\>>[\'<- 
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petit  pays.  Sans  doute,  les  forces  vives  du  Maine  avaient 
été  faiblement  atteintes  par  le  double  fléau.  Ce  n'était,  en 
effet,  qu'au  milieu  d'une  paix  profonde,  durant  depuis  de 
longues  années,  que  la  piété  de  nos  ancêtres  avait  pu  ache- 
v(^r  et  consolider,  en  l'enrichissant,  une  œuvre  commencée 
(lu  temps  de  saint  Louis  par  d'humbles  «  frères  et  suers  ». 

Assise  désormais  sur  des  fondements,  que  la  tempête ,  qui 
est  à  l'horizon,  et  celles  des  deux  siècles  suivants  seront 
impuissantes  h  ébranler,  cette  œuvre  durera  autant  que  le 
régime  féodal. 

Modifiée  plusieurs  fois,  mais  conservant  toujours  son  prin- 
cipal caractère,  elle  résistera  à  tous  les  assauts,  de  môme 
que  la  fondation  du  roi  Henri  II  et  les  établissements  plus 
anciens  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent. 

Dans  le  travail  que  nous  préparons  sur  les  successeurs  de 
Pierre  d'Eschelles ,  nous  aurons  souvent  à  parler  de  Saint- 
Julien  de  Pruillé. 

Comme  église  collégiale,  le  nouvel  établissement  y  tiendra 
le  premier  rang  parmi  les  vieilles  églises,  que  des  titres 
authentiques  nous  ont  permis  do  nommer  jusqu'ici,  et  celles 
que  des  textes,  postérieurs  à  135'2,  nous  mettront  enfin  à 
même  de  produire  sur  la  scène  ;  comme  fief  do  création 
récente,  il  occupera  également  une  place  honorable  dans  le 
tableau  complet  des  fiets  dépendant  de  Lucé. 

V.  ALOUIS. 
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25  exemplaires. 

FrOiMONt  (Paul  de  ).  —  Généalogie  de  la  maison  de  Frébourg. 
Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  8  p.  gr.  in-4  —Tiré 
à  25  exempl.  et  extrait  du  Cartulaire  de  Vabbaye  de 
Perseigne  publié  par  M.  G.  Fleury,  p.  239-247. 

Ga-.té  (Armand).  —  Notes  critiques  sur  un  manuscrit  de 
Juvénal  ayant  appartenu  au  cardinal  de  Richelieu  (po.ssédé 
autrefois  par  l'abbaye  de  Saint-Vincent  du  Mans,  et  faisant 
[);irtie  actuellement  de  la  Bil)liotlièque  publique  de  la 
villr,  11"  170  ).  Caen,  F.  Le  P.lanc-Ilardel,  24  p.  in-8. 

Gaimi';  (  Dominiipie),  professeur  de  dessin.  —  Anatomie  des 
formes  et  proportions  du  corps  humain.  Le  Mans,  Ernest 
Lebrault,  Pî  p.  in-4,  avec  2  planches. 

—  Idem,  IG  p.  in-8. 

Gautier  (D'"  Jules).  —  Guidi'  iioméopathi(iuo  puni'  traiter 
les  maladies  des  dents.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1879, 
iii-18. 

—  Du  Massage  ou  manipulation  appliqué  à  la  thérapeutique 

et  à  riiy.^iriic.  Le  Mans,  VA.  Monnoyer,  iii-18. 

Gautier  (D'  ),  de  Mamers.  —  Considérations  sur  l'organi- 
sation de  la  médecine  cantonale,  dans  le  déparlenient  de 
la  Sarlhe.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  1879,  24 
[).  in-8. 

Gentil  (Ambroise).  —  Onuiliologic  de  la  Sarllu".  —  Passe- 
reaux. Le  Mans,  VA.  Mniuioyer,  75  p.  in-8,  p.  l:'.l  à  204. 
—  Fxir.  du  Hiillclin  ilr  lu  Socicti'  tl'(i[ir'ifi(h II it\  sciences 
et  arts  de  la  Siirlhe. 
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Graffin  (René),  avocat.  —  D>î  Separalionibus.  —  Du  Partajre 
et  des  rapports.  —  De  la  Rescision  en  matière  de  partage. 
Thèse  puur  la  licen<-e  in-i'-si-ntée  et  soutenue  à  Poitiers,  le 
2  août  1878.  Poitiers,  il.  Oiidiii,  1S78,  82  p.  in-8. 

GuÉPiN  père.  —  Traité  s|)t'(i,d  (!>■  la  maladie  des  vi;^nes. 
Le  Mans,  PJd.  Monnoyer,   1<»  p.  m-S. 

GuiARD  (Eugène).  —  Trois  Romanees  sans  [laroles  pour 
piano.  Le  Mans,  Dolmeteh  ,  in-i. 

GuYARD  DE  LA  FossK  (l'abbé).  —  Remarques  sur  les  Obser- 
vations de  M.  Lebeuf,  sur  les  jjeuples  Diablintes  et  leur 
pay.s,  particulièrement  par  rapport  à  l'Iiistoire  de  la  ville 
de  Mayenne  dans  le  Ras-Maine,  prèle  à  être  mise  au  jour, 
suivies  d'une  Réponse  de  l'abbé  Lebeuf  extraite  du  Mercure 
de  France.  Laval,  Léon  >îiireau,  30  p.  iii-12.  Tiri'- à  150 
exemplaires. 

Hacca  (général).  —  Emploi  de  l'armée  aux  grands  travaux 
d'utilité  publique.  Le  Mans,  Ed.  Moimoyer,  82  p.  in-8.  — 
Tiré  à  50  exem|)laires. 

IIaknt.iens,  député.  —  Discours  prononcé  à  la  rémiion  du 
théâtre  de  Pa.s.sy.  Paris.  F.  D.'lxms  .-l  C'",  2i  p.  in-2(-. 
—  Réduction  des   impôts.   Développement  du  travail.   Le 
Mans,  impr.  spéciale  de  la  Sarlhe,  10  p.  iii-8. 

HAunv   (Michel).    —    Histoire    ijrodigieuse   d'une    invasiou 
d'oiseaux  ravageurs  en  Normandie  et  pays  du  Maine,   en 
1618,  précédée  d'une  notice,   pai-  Michel   Hardy.  Piouen, 
Cagniard,  1879,  XVill-1:!  p.  in-'t. 
Publii'  par   la  Société  roucininise  de  liililii)iiliilefi. 

HuciiER  (Eugène).  —  Inscriptiitu  ilu  Xlll'"  sièiîle  d''  l'église 
Saint-Christnphe-du-Jamljel.     Mann'rs,    G.    Fleuiy    et    A. 
Dangin,   i  p.  in-8,  avi'c  vigu.  Tiré  à  50  exemplaii-es. 
Extrait  de  la  liccue  Itisloriijiii'  et  arcli(''i)lo(iiiji(e  du  Muine. 

—  Peinture  sur  vi/rre.  Décoration  di's  eliàteaux  ,  villas, 
chalt'ts,  etc.;  dt'^cors  spi^'ciaux  de  bibliolhè(pies,  Vi'slibules, 
etc.,  sous  la  dui'clioii  di'  M.  I\.  1  hiihi-l'.  —  P|-ospectn>.  Le 
Mans,  Ed.  Moimoyer,  8  p.  iu-i,  av,-e  vignettes  et  si-eailX 
grav(''s. 

—  pKap|)orl  siu-  It'  Guidi-  illusil"''  du  Mauiiv  Mauier-, 
G.  I'"l"nr\  rt  A.  huigui.  S  p.  in-S.    —  Tin''  ;i  l<>(l  ,.\.'inpl 


—  m  — 

Hrr.HER  (Eugène).  —  Le  Trésor  de  .Tul)l;iins  (Mayenne). 
Monnaies  du  III''  siècle  de  l'ère  chrélieinie.  Mamers,  G. 
Fleury  et  A.  Dangin,  70  \).  in-8,  avec  nombreuses  gra- 
vures dans  le  texte.  —  Tiré  ù  100  exemplaires  et  extrait 
de  l;i  llci'xi'  Ithidi'upu'  ri  (ircliéûlogique  du  Maine. 

Inauguration  d'une  Ecole  libre  d'enseignement  primaire 

au  Mans,  le  ol    octobre  1880.  Le  Mans,  G.  Chenu,  14  p. 

in-18. 
Indicateur  des  adresses  de  la  ville  du  Mans,  aimées  1880- 

1881.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1  vol.  iii-18. 
Jacque  (Emile).  —  Romance  dédiée  à  M'""  Ch.  Privât,  sur 

le  8*^  concerto  de    Mozart,  arrangée  par  K.   Jacque.   Le 

^lans,  Dolmetcli,  iii-4. 

JouBERT  (André).  —  Raimefort  de  Gennes  et  ses  seigneurs 

au  XV'  siècle,  d'après  les  archives  inédites  du  château  de 

la  Sionnière.   Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin, '■23  p.  gr. 

in-8.  —   Tiré  à  100  exemplaires   et  extrait  de  lu  Revue 

historique  et  archéologique  du  Maine. 
JoussET  (docteur).  —  Les  Prussiens  à  Belléme  (1870-1871). 

MauKM-s,  G.  Firiiry  ci  A.  Dangin,  .V2  p.  iu-S.  —  Tiré  à  100 

exemplaires. 
Kaufmann  (M"'c  Amara-George).  —  Das  Kloster  Solcsmes 

in  Erankreich  und   Dom   Prospi-r  Gucranger.  "Wnr/.burg, 

Léo  ^Vopl•l,  1877,  ô'A  p.  in-8. 

Lareli,!-;  (l'abbé),  curé  de  Senuu-.  —  Gatéchisnic  [ihiloso- 
phique  des  fondements  de  la  religion.  Paris,  V.  Sarlit , 

71  p.  iii-h2. 

La  Blanchère  (Henri  Moulhn  d(0-  —  Les  Soirées  de 
Quim|)er.  Paris,  Dillut,  1  vol.  iii-12. 

—    Histoire  d'une  ménagerie,    l^aris,  Th.  Lefèvre,     1     vol. 

in-8,  avec  grav. 
Landeau    (Ernest).  —   Sinq)!*'   ivuseignemenl.    Le    Mans, 

Chenu  ,  i  \).  in-8. 

La  SicoiiKiu-;  (  I.i'un  de),  sénalcur  de  rUi'uc.  —  René 
Chouan  cl  sa  lurtciidue  postérité.  Mamers,  G.  Fleury  et 
A.  Dangin ,   b'^  p.  gr.  in-8. 

i'Atr.iit     de      la      HffHi'    hi-'Iorhjuc     et     a  rrliéoln<iiipic     du 
Mninr..   t.   VU. 
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Lai'dk  (l'abbé),    ciuv  do  Saiiit-Ri}T:oiner-cK^><-nois.   —  Vies 
lie  saint  Rigoiner,  prêtre,  et  de  sainte  Ténestine,  vierge. 
Le  Mans,  Leguicheux-Ciallieiine,  '28  [>.  in-S. 
ExtlVlit  de  la  Sctiniiitc  (1(1  Fiili'Ir. 

Launay,  protessenr  d'agi-irullure.  —  Rapport  de  la  Com- 
mission chargée  de  décerner  li\>^  prix  eultnranx  en  ISSO. 
Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1(»  |i.  in-S. 

Le  Rkle  (dortenr  .Tnles).  —  Note  .sur  rdùhmea  macra- 
canlha.  \.r  M.ms,  I.eguii'lienx-Gallienne,  S  p.  iii-S. 

Leul.vnc  (Edmond),  avocat  à  Mayenne.  —  Notice  sur 
Villeray,  par  E.  L.  Mayenne,  Poirier-Héalu  (Laval,  impr. 
E.  .laiiiiiO.  187!»,  ^J!»  p."in-8. 

Lkdui;  (ral)l)é  Ambroise  ).  —  E[tisodcs  de  la  Ligue  au  Mans 
(158i)).  Mamers,  G.  Pleury  et  A.  Uangin,  L")  p.  gr.  in-8. 
Extrait  de  la  Revue  liidorique  et  arehrohxiiijini  du  M<(iite. 

Le  Fizelieu  (Jules).  —  Anne  de  Laval ,  princesse  di' la 
Trémoille  (  1505-1. "m^).  Mamers,  G.  Fleury  et  .V  Dangin  , 
■.)7  p.  gr.  in-8,  nxcc  1  porlrait  en  béliogi'avure. 

—  Description  de  l'église  de  .Monlaudin.  Laval,  Léon 
Moi'eau,  8  [i.  in-8. 

Lkceav  (Fortuné). —  Mayet  avant  1781).  Noblesse  et  Peuple. — 
Des  Inhumations  dans  les  églises.  Le  Mans,  Leguii'heux- 
Gallienne,  55)  [).  in-8.  Tiré  à  50  exemplaires. 
—  Extrait  de  la  Semahie  du  Fidèle. 

Légué  (Gabriel).  —  Ui-liain  Ciraiulicr  et  les  possétlées  de 
Loudun  ;  documents  inédits  de  M.  Charles  Barbier.  Paris, 
Liid.  na.schet  (impr.  Bernard),  XII-:>28  p.  gr.  in-8,  avec 
I  portrait,  2  [)lancli\s  et  \',\  fac-siniili''s. 

Lk  Harov  du  >Lvi{A1S  (M^'),  cvé((ue  de  Laval.  —  Lettre 
pastorale  et  Mandement  ordonnant  des  pi-iéres  publiipics 
à  l'occasion  de  la  leutri'e  du  S<'uat  et  de  la  Cliandire 
des  Députés  [lour  rauni-e    1880.    Laval,  Mai  y-l'M'aucli.'ne , 

5  p.  in-i-  (  II"  2(i  ). 

—  Li'lir.'  |iaslorali'  sur  l.i  Loi  du  dimanche  et  Mandeuiciil 
[loui-  le  carême  de  ralllicc  ISSU.  |..ival.  M.uy-r.eaucli<''nc  , 
l 'i-  p.  iii-i  (  11"  27  1. 

—  L.tiir  p,is|(ir,ilc  (  ii"28  I.  Laval,  Mary-Bcancliéiic .  l!»  [•. 
iii-'i. 
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Le  Hardy  du  Marais  (M""*),  évêque  de  Laval.  —Lettre 
pastorale  (ii"  t2!»).  L;iv;il,  Mary-iS.'aïu'hène,  3!»  [t.  iii-i. 

—  Lettre  pastorale  (  u"  :}0).  Laval,  Mary-Beauchène,  7  p. 
in- 4. 

—  Tarif  dus  c»lil;ilioiis  à  [)crct'\oir  [)()ur  l(:!s  services  reli- 
gieux. Laval,  ^L^ry-L5eaucilèlle  ,  -4  p.  in-l'ol. 

—  Ordonnance  portant  publication  du  Tarif  des  oblations 
à  l'occasion  des  services  religieux.  Lav.il,  Mary-Beau- 
chène, in-4  (n»  31). 

—  Lettre  pastorale  (n"  3'2),  prescrivant  des  prières  pu- 
bliques pour  les  biens  de  la  terre.  Laval,  Mary-Beauchène, 
7  p.  in-4. 

—  Lettre  pastorale  (n"  33).  Laval ,  Chailland,  15  p.  in-4. 

—  Ordonnance  (n"  34).  Laval,  Chailland,  20  p.  in-4. 
LÉOPOLD  DE  Chérancé  (II.  P.).  —  Saint  François-d'Assise 

(ll82-122r)),  2'MMlition.  Paris,  Poussielgue,  1  vol.  in-18 
anglais,  XIX-504  p.,  avec  une  photographie  de  saint 
François. 

Lettre  de  l'Archevêque  de  Tours,  des  Evèques  d'Angers , 
du  Mans,  de  Nantes  et  de  Laval,  touchant  les  décrets  du 
29  mars  dernier  relatifs  aux  Congrégations  religieuses. 
in-18. 

LiG.NEUL  (Paul),  avocat.  —  Traité  sur  la  fève.  Le  Mans» 
Drouin,  in-18. 

Liste  des  prêtres  (|ui  ont  assisté  à  la  Betraite  ecclésia.sti(]ue 
donnée  h  Laval,  au  Grand  Séminaire,  du  26  au  31  juillet 
1880,  sous  la  présidence  de  Us^  Jules-Denys  Le  Hardy  du 
M.ii'ais,  évècpie  de  Laval,  et  prèchée  parle  B.  P.  Stoufflet, 
rèdemptoriste.  Laval,  Chailland,  15p.  in-8. 

—  Liste  des  prêtres  qui  ont  assisté  à  la  Retraite  ecclé- 
siastique donnée  au  Séminaire,  par  ordre  de  Ms''  Hector- 
Alli'Mt  iroiilrcinont ,  évèquc  du  Mans,  et  prèchée  i)ar  le 
B.  P.  Fristot  ,de  la  C"  de  Jésus,  du  26  au  31  juillet  1880. 
Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  8  p.  in-4. 

Liste  des  récompenses  de  l'Exposition  du  Mans.  Le  Mans, 

E.  Lebrault,  84  p.  in-18. 
LocHET  (  r.ihlK^'.l.-L.-.V.-M.  ).  —  M.  Cilles  Delaiiiollc,  nnssion- 

iKiii'i'    Mianc(\iu    lu.irlyrisi'     on     Corliiin'IiiiiL'.     Le    Mans, 

Leguicheux-Calliemie  ,  H-43  p.  iii-8. 

Extrait  de  la  Semaine  du  Fidi-le. 
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LouDina    (  Soplironyme).  —    L'n    Luthier  amateur.  —   M. 

Alexamlr.'  Vallée.  Le  Mans,  Chenu,  i  |>.  iii-8. 
LouvAiu»  (  Lmliivic  ).  —   l)u  lîaciiat  et  de  l'exploitation  des 

clhiiiiiis   (11'    r.T    jiai-   rMliil.    —     Rap|>tirl    [)rL'sent«''   à    la 

Chambre  de  eonmierce  de   Laval,  le  :i  juiUi-l  IXSO.  Laval  , 

Léon  Moreau,  1!)  |).  in-8. 

—  Idem.  Paris.  .V.  Cliaix  et  Ci-,  '2i  p.  in-8. 

Di:  LricNK.  —  Mai'tyre  île  Louis  XVL  Château- Oontier, 
11.  Li'clerc,  iii-8. 

M.\HKR.\ULT  (  NL-J.-I"),  aneicn  ctinseiller  dl-'lal.  -  L(Kuvre 
de  Moreau  le  jeune.  Catalogue  raisonné  et  de.scrii)tit',  avec 
notes  iconographi(iues  et  bil)lio.Lrrapliii(ues.  i)ar  NL.I.-I'. 
Mahérault.  Paris,  Lahilte,  Xl-r)7:{  p.  in-8,  orné  d"im  por- 
trait de  l'auteur  [)ai-  Le  liai,  et  i)i'écédé  d'une  notice  jiio- 
graphiipie  [)ar  Emile  de  Najac 

^L\I<:lll■:  (  Lcniis),  ingénieur  c-i\d.  —  Pile  ti'légraithique  d<' 
Louis  Maiclie.  —  Usine  à  Foueauges,  par  Yvré-l'Kvéïpie 
(Sarthe).  Le  Man.s,  Ed.  Monnoyer,  janvier  188(1,  Li  p. 
gr.  in-8,  avce  1  [tlanche. 

—  Notice  sur  l'Electi-ophone  Maiche.  Le  Mans.  Ed.  Mon- 
noyer, 15  }).  in-8. 

De  M.MtTONNK,  aiehiviste  de  la  Mayenne.  — P>apport  sui- 
tes archives  du  département  de  la  Mayenne.  Laval , 
L.  Moreau,  J9  p.  in-8. 

Maugeret  (  M'"''  Mari'').  —  La  Science  à  travers  champs. 
Tours,  Manie,  '•I-2H  p.  in-8,  a\ec  :îU  gravures. 

Maulde. —  Jean  di^  la  Tailla.  Mavciui-',  Derenne,  1  vol. 
in-18. 

Mi':.M(»iHE  au  sujet  d'une  maison  d'école  de  garçons  à  établir 
sui'  la  place  de  Foidli'tourl(\  Le  Mans,  lilancln't  ,  L")  |i. 
iii-S.  —  '\'wr  h  10(1  exemplaires. 

Monteclkh  ^iiiar(|uis  de).  —  Coniiti''  pour  la  ddénse  des 
intérêts  religieux  et  sociaux.  Lax.d,  Mai  y-lleaiieliene,  ni-8. 

MoHEAU    (l'juile).  .\oles  sur  la   préhistoire  du  departe- 

luiiil  delà  Mavi'iuie.  Ltuile>  pri'hi>lorii|ucs  >ur  le>  eu\i- 
rons  d"Ernée.  Le  hroll/.e  aux  einii-eu^  de  Ci, ion.  La\al. 
Léon  Moreau,  ll-'JO  p.  gr.  in-8. 

Extrait  des  l'iuris-W'rlKiu.i  ri  Ihnu lufnts  tir  In  ('.inn- 
tvitfsioii  Itisliiriijiir  ri  n rrhruhniiijnr  ilr  I"  M'iiim nr. 


—  90  — 

MoRiN.  —  Cercle  artistique  de  Laval.  —  Règlement.  Laval, 

Moreau ,  iii-8. 
MouLARD(P.),  —  Chroniques  de  Sougé-le-Ganelon  (Sarthe). 

Le  Mans,  E.  Lebrault,  1  vol.  gr.  in-8,  XXX-387  p. 

—  Analyse  des  registres  paroissiaux  et  de  l'Et-it  civil  de 
Sougé-le-Ganelon  (Sarthe).  Le  Mans,  E.  Lebrault,  IV-76  p. 
gr.  in-8,  à  la  suite  du  vol.  précédent. 

—  Inscriptions  du  Tronchet  (Saithe).  Notes  sur  les  fa- 
milles (le  Loudon  et  Morin  de  Loudon.  Mamers,  G.  Fleury 
et  A.  Dangin,  32  p.  gr.  in-8.  —  Tiré  à  100  exempl.  et 
extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine. 

MuLLER  (Eugène).  —  Ambroise  Paré,  ou  le  père  de  la 
chirurgie  française.  Paris,  Hachette, '1!>2  |>.   in -10,  avec 

I  portrait,  20  planches  et  vignettes  dans  le  texte. 
Notice  sur  la  vie  et  la  mort  de  sœur  Marie-Caroline.  Le 

Mans,   Leguicheux-Gallienne,  10  p.   in-8.  —  Tiré  à  100 
exemplaires. 

Notice  sur  les  forges  et  fonderies  de  Port-Brillet  (Mayenne), 
sous  la  raison  sociale  Paillard-Ducléré  et  C"'.  Laval,  E. 
Janiin,  13  p.  in-i. 

OfRY  (l'abbé),  aumônier  de  la  Flotte. —  Discours  prononcé 
dans  la  chapelle  de  la  Visitation  à  Orléans,  le  9  mai  1880, 
pour  la  profession  de  M"""''  Louise  Laëdérich.  Le  Mans, 
E.  Lebrault,  15  p.  in-8.  —  Tiré  à  40  exemplaires. 

D'OuTREMoNT  (  M-""  Chaulct). —  Circulaire  ordonnant  des 
prières  publiques  au  sujet  de  la  rentrée  des  Chambres.  Le 
Mans,  Ed.  Monnoyer,  janvier  1880,  2  p.  in-4  (n"  25  bis). 

—  Instruction  pastorale  et  Mandement  pour  le  saint  temps 
du  carême  1880.   Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,   IV'vrier  1880, 

II  p.  in-i  (n'  20). 

—  Cii'Lulairc  cuncernanl  le  Cunsi-il  dt-  lahriquc  Le  Mans, 
Ed.  Monnoyer,  mars  1880,  16  p.   in-i  (u"  20). 

—  llini''raire  de  Monseigneur  l'Evoque  du  Mans  |ii>iii'  les 
visites  pastorales  de  l'année  1880.  LcMaus,  llii.  MmiiioviM', 
4  p.  in-4  (n"  30). 

—  Lettre    circulaire    annonçant     la     ri     de    M.    l'abbé 

Ghevereau,    \icaii'e   général.    Le    Mans,    V.<\.    MdimoyiM', 
mai  1880.  ^J  p.  iu-8. 
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D'OuTREMONT  (  M^'""  Cliaiilet  ).  —  Ordonnance  portant  pnbli- 
cation  duTaritdes  oltl.Jictiis  à  pcicevoir  dans  son  dioci-se, 
par  les  prôtres  et  employés  de  l't'/^disi',  ;i  l'oceasion  des 
services  relijiieux.  Le  Mans,   Ed.  Moinioyer,  lî>  p.  in-i. 

—  Lettre  circulaire  aux  (lurés  du  diocèse,  en  leui'  ailres- 
sant  un  extrait  du  'l'aril'  des  olijalitms,  cité  ci-dessus.  Li^ 
Mans,  Ed.  Moiuioyer,  '.^  [).  in-i  (n":V2). 

Perrochkl  (  comte  de).  —  Lettre  aux  électeurs  du  canton 
de  Saint-Paterne.  Maniers,  G.  Fl"ury  et  A.  Dan^-'in  .  7  p. 
in-i. 

Pir.HoN  (  l'aMjé  P.).  —  Notice  sur  TaMié  Chcvereau.  Le 
Mans,  Li'.Lîuiclieux-Galliennc ,  15  p.  in-S. 

PicnuN  (Sylvain).  — Slatisti((ue  agricole  de  rarroiidiss''nienl 
de  Chàteau-Gontiei".   Chàteau-Gontier,  Bé/.ier,  I  vol.  in-S. 

PiOGEH  (  lalilté  L.-M.). —  Calendrier  catholique,  ou  Ex[)li- 
cation  ilu  coniput  ecclésiastique,  etc.,  à  l'usagi^  du  clergé 
et  des  lidèle.s.  Paris,  Ilaloii,  lÔi  |).  iii-lS  j.,  avec  lig. 

—  I/Gùivre  des  six  Jours,  eu  l'ai-e  de  la  science  contem- 
poraine; question  do  l'ancienneté  de  l'espèce  luunaiue. 
Paris,  Ha  ton,  XX 11-:':^  |i.  in  lt2,  avec  gravures 

PioLiN  (  Dom  Paul  ),  prieur  de  Solesmes.  —  La  Miraculeuse 
chapelle  de  Notre-Dame  du  CliiMie.  7'"  édition.  L*^  Mans, 
Leguiclieux-Gallienne,  lii  [).  in-18,  avec  pi.  et  vignettes 
dans  le  texte. 

—  liceherches  sur  les  origines  de  la  m(''d;ulle  de  Saint- 
Benoit.  Arras,  P.-M.  Laroche,  n'i  |i.  gr.  in-S,  avec  I 
planche  et  vignettes  dan.s  1»^  texte.  —  l-Atr'ait  de  la  Hi-mr 
<lt'  /'.l  l'I  flirrlicn. 

Poi.NTEAU  (l'abbé  Ch.).  —  Jean  de  Champagne,  baron  de 
Pescheseul.  -I*r)|(;-1.")7().  Mamers.  G.  l-'leiiry  et  .\.  Daiigin, 
K)  p.  iii-S. 

—  Notes  sur  Ji-aii  cl  .liMcliiiii  di'  l'.oi>iourilan  (  l.'"i(i."i-l.'")77  ). 
Mamei-s,  G.  l-lcury  cl  A.  I laiigiu  ,  1!>  p.  in-H.  —  Tiré  à 
l'i"  c\(|ii|i|.  cl  exll'ail  de  la  lliiin'  lilstDriijKt'  r(  crilii'dln- 
ijniiii'  ilii  Miiiiii'. 

I'i>\iii:m.  —  Droit  provençal  au  X\'l'' sir^cjc.  Uem'' d"  Aiiimi . 
Ii'gislatciir.  .\i\.    1S7'.I,  ui-S. 
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Port  (Céleslin),  archiviste  de  Maine-et-Loire.  —  Souvenirs 
d'un  nonagénaire.  Mémoires  de  François-Yves  Besnard, 
publiés  sur  le  manuscrit  autographe.  Angers,  Lachèse  et 
Dollx'.m  ,  "2  vol.  in-8  pap.  ver.,  avec  deux  i^tilraits  de 
l'auteur  d'après  Bodinier  et  David  d'Angers. 

PoTniKR  (Dom  Joseph),  bénédictin  de  Solesmes.  —  Les 
Mélodies  Grégoriennes  d'après  la  tradition.  Tournay, 
De.sclée,  268  p.  in-8. 

POTTIER   (l'abbé  C).  —   La  Mission   ;i[)ostoli(iue  de  .saint 
Julien  et    la   Tradition  do  l'église   du   Mans  avant  i()i5. 
Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  30  p.  gr.  in-8 
Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologiqv.e  du  Maine. 

Procès-Verbaux  des  délibérations  d\i  Conseil  général  de  la 
Mayenne  et  Rapport  au  Préfet.  Laval,  Moreau,  2vol.  in-8. 

—  Procès-verbaux  des  délibérations  du  Conseil  général  du 
département  de  la  Sarthe  et  Rapport  au  Préfet,  Le  Mans, 
Ed.  Monnoyer,  2  vol.  in-8. 

Programme  (Le).  Echo  des  théâtres  et  des  concerts,  paru 
tous  les  jours  de  représentation ,  du  5  février  au  22  juillet 
1880.  Le  Mans,  Ernest  Lebrault,  'M  lunnéros  iii-i. 

QUELQUE.TEU.  —  Mémoire  relatif  à  la  demande  d'inslallalion 
d'une  brigade  de  gendarmerie  à  Montfort.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  7  p.  in-4.  —  Tiré  à  50  exemplaires. 

r.ATEL  (M""'  Marie).  —  Solesmes.  Abbaye  des  Bénédictins; 
journée  du  0  novembre  1880.  Tours,  Iv  Mazereau ,  iu-8. 

—  Idem,  2«  édilion.  Tours,  E.  Mazeroaii,  11-27  \k  in-8. 
Recueil  des  actes  de  la  préfecture  de  la  Mayenne ,  année 

1870.  Laval,  Moreau,  I  vol.  in-8. 

—  ruH-ui  il  des  actes  de  la  préfecture  de  la  Sarthe,  année 
1870.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1  vol.  in-8. 

Règles  des  Sœurs  Marianites  de  Sainte-Croix.   Le  Mans, 

Ed.  Monnoyer,  1  vol.  in-32. 
Revue  (la)  de  l'Expo.sition   du   Mans.  Le  Mans,   Beauvais, 

4  n"s  gr.  iu-S. 
Revue  historique  et  archéologique  du   Maine  ;    tomes  VU 

rt  VIII.  Li>  Mans,  Pellechat  (Mamers,  iin|ir.  G.  Fleury  et 

A.  Dangin  ),  2  vol.  gr.  in-8  (422  cl  318  p.),  avec  planches 

et  vigu.  dans  le  texte. 
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i^uciiAMBEAU  (  iiiaiiiuis  de).  —  l/Kj,'lise  ili'  Lavaidiii.  Tijurs, 
iii-8,  avec  une  vue  gravée,  l  [tliolographie  et  dessins  dans 
le  texte. 

RoL'GÉ  (vicomte  Jacques  de).  —  Inscriptions  et  notices 
recueillies  à  Edtou  (Haute-Egypte),  pendant  la  mission 
scientifique  de  M.  le  vicomte  Emmanuel  de  Hnugc'. 
Tome  II.  Paris,  Leroux,  i  p.  et  81  [.l.  in-i.  (  pi.  SI  à  |(ii  ). 

Safflet,  prufe.sseur  au  IMytani'-e.  —  llappdrt  de  la  (lom- 
mi.s.sion  nommée  |)ar  le  Cons.'il  imniicipal  de  La  Elèclie, 
pour  étudii'i'  les  questions  «pii  se  rallaciieiil  au  Prytanée 
militaire.  La  Flèche ,  Besnier-.Kiiirdain.  1S7!>,  t.")  |i.  gr. 
in-8. 

Saulikrf.  —  Guerres  de  la  pai-oissc  Mayemie,  Dereime, 
1  vol.  in-18. 

Salvage  (  lIi{)i)olyte).  —  Dumtrunt .  son  siègi'  en  l.jT'f  et  sa 
capitulation,  d'après  les  documents  olllciels  et  divers 
manuscrits  conlem[ioraiiis  [xddii's  par  les  soins  iTun  liiblio- 
pliile  iKti-mand.  L)oml"n>nt,  I".  Liaid,  IST'.l,  ±Ji-  |i.  in-18. 

Sauvé  (Mb'"  Heni'y),  recteur  des  facultés  calholiipn's  tl'.Vn- 
gers.  —  Le  Quatorzième  Centenaire  de  saint  Benoit  ;  sa 
vie,  sa  règle  et  son  ordre.  Discours  |)ronon(és  à  Solesmes, 
les  4,  5  et  0  avril  1880.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  Li'J  p. 
gr.  in-8. 

Scarron  (Paul).  —  Œuvr(\<.  Le  Roman  coniifiue,  avec  notes 
et  variantes,  par  l-'rédéric  Dillaye  ;  notice  i)ar  .\.  France. 
Paris,  Lemerre,  '■2  vol.  iii-HI,  I.IV-7!)i  p.  et  1  grav. 

Seuaux  (M^'''  Léopold),  évéque  d'Angouléme.  —  L'esprit  de 
l'Eglise  et  sa  justi(icati(jn  à  l'égard  de  la  Sociéh''  contiMU- 
poraine.  Mandement  pour  le  carême  1880.  Angouléme , 
m-4. 

Société  anonyme  d'cnseignfmi'nl  se(X)ndaire  libre  au  Mans. 
Statiils.  Le  Mans,  Leguicheu.x-Gallienne  ,  :]I  p.  in-8. 

Socn'rrÉdu  MaliTiidagricoli- de  la  Sarllie. —  l'rocès-\<Tli,iu\, 
tiS'-  livi'aison.  Le  Mans,  Ivl.  Munnuycr,  1  Li  [>.  in-S. 

Stanislas  (  U,  P.),  capucin.  —  .Vllnfiition  prouDuci':'  au 
mariag.'  de  M.  Ulivi'r  d-  la  Ilui'c  ft  de  .M'""  .Mailelnne 
de  N'aiiguyon,  le  S  juin  ISSO,  dans  l't'-glise  de  Nenvdlt'- 
sur-Saitlie.  Le  Mans,  Leguiclieux-Ciallienne,  :i  [t.  in-i. 
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Tableau  chronologique  à  l'usage  des  élèves  des  religieuses 

de  Haute-Follis.  Laval,  Ghaillaiid,  7  feuilles  gr.  in-4. 
Thésk.  —  Petit  abrégé  de  géographie  du  di'|iarteiiienl  de  ia 

Mayenne.  Laval,  Janiin,  54  p.  in-18. 
TuRNEL  (E.).  —  Ambroise  Paré,  1510-1590;   la  date  de  sa 

naissance ,  sa  famille ,  sa  demeure ,  sa  religion ,  ses  œuvres. 

Paris,  Martinet,  33  [).  in-S. 

—  Extrait  de  la  Gazette  hebdomadaire  de  )nédecine  et  de 

cMvuvffie. 

Valframbert  (Ch.).  —  Répertoire  ixilitiipie,  histori(iuc  ot 
littéraire,  contenant  une  revue  politiipie  de  l'année,  les 
élections  sénatoriales  et  législatives,  etc.,  5«  année.  Paris, 
Quantin,  1880,  1  v(.l.  in-8. 

Vers  dits  à  la  tète  de  Inenfaisance  du  15  janvier  1880  au 
nom  des  journaux.  Le  Mans,  A.  Drouin,  in-32. 

Ville  du  Mans.  —  Exposition  artistique  et  industrielle  en 
1880.  —  Règlement  général.  Le  Mans,  Ed.  Mon  noyer, 
8  p.  in-8. 

Ville  du  Mans.  Gi'and  (ioncuui'.s  intenialional  duriiliéons, 
de  musiques  d'harmonie  et  de  fanfares  ouvert  au  Mans, 
les  dimanches  27  ethunli  28  juin  1880.  — Programme  offi- 
ciel. Le  Mans,  E.  Lebrault,  31  p.  in-8. 

Ville  du  Mans,  dimanche  11  juillet  1880.  Grande  Caval- 
cade historique  de  bienfaisanee  ;  entrée  de  Louis  XIII  et 
de  Marie  de  Médicis,  en  la  ville  du  Mans,  le  5  septembre 
1614.  Panorama  de  la  Cavalcade.  Le  Mans,  E.  Lebrault, 
album  in-8.  i>lil.  renfermant  une  grande  planche  avec 
dessins  au  Irait  par  M.  A.  Coltereau. 

Vincent.  —  Compte  rendu  d'un  m. lire  à  ses  administrés. 
Laval,  Bonnieux,  31  p.  in-8. 


UNE  LKTÏIIE  LXKDlTi: 


DE 


L'ABBE     ASSELTNE 

SUR     ÉVRON  ,     1771 


On  sait  qu'à  la  suite  de  petites  blessures  d'amour  propre, 
le  chanoine  Le  Paige ,  «[ui  n'avait  pas  toujours  ItM-araclère 
facile,  croyant  avoir  à  se  plaindre  des  religieux  ]{t''nt''diotins 
d'Évron  (l),  ne  voulut  donner  aucune  notice  sur  cette  loca- 
lité dans  son  Diclio)\)uiirc  lopoijraiiJi'Kjuc ,  historiqut; ,  etc. 
de  la  province  du  Mciite,  et  que  le  nom  d'Évron  n'y  tVit 
pas  même  cité. 

Nous  avons  reli'ouvi'  dans  les  nianu.^ents  de  M.  Maulny, 
déposés  aux  archives  numicipales  du  Mans  (n"  provisoire '21 , 
l.  lU,  page  327),  une  lettre  inédite  d'un  ancien  curé  d'Kvron, 
l'abbé  Asseline,  lettre  en  dal<'  du  (i  juillet  1771,  adressée  à  un 
correspondant  inconnu  sm-  la  topogra[ilne  et  l'histoire 
d'Évron  et  (jui  vient  heureusement  combler  la  lacime 
volontaire  du  dictioimaiie  de  Le  Paige. 

C'est  à  ce  titiv  que  nous  croyons  devoir  la  publier  dans 
la  Jlai'uc. 

Cette  lettre  est  encore  curieuse  : 

1"  Kn  Cl.'  qu'idie  ('lablit  \i'  liru  de  naissance  di-  cet  ablj»'- 
Asseline,  auteiu'  d'inii'   lidilc  iji'oiii'Hjiliijiir  et  tojnKjiui iiltiinic 

il)  V.  (ji'iaiiit.  Exsai  liisliiriiiuc  sur  Kirau. 
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des  noiiia  latins  et  français  des  provinces ,  villes  et  bourgs 
mentionnés  ddiin  le  bréviaire  du  Mans,  in-12.  Le  Mans  1773, 
ainsi  (juc  de  divers  articles  de  controverse  religieuse  in- 
sérés dans  le  Journal  ecclésiastique  et  signés  :  tm  Curé  du 
Maine  (1). 

Il  nous  apprend  qu'il  es  t  originaire  de  Paris  et  qu'il  est  venu 
à  Kvron,  comme  curé,  en  1769,  contrairement  à  l'opinion  de 
MM.  Desportes  [ Bihliograpliie  du  Mairie)  et  Hauréau  (Histoire 
littéraire  du  Maine)  qui  semblent  admettre  (ju'il  est  né  dans 
le  Maine  ; 

2"  Cette  lettre  établit  aussi  d'une  manière  définitive  le 
lieu  de  naissance  de  Jean  Louail ,  prieur  d'Auzay ,  théolo- 
gien et  polémiste,  que  Le  Paige  et  Desportes  font  naître  à 
Mayenne.  Dom  Lii'on  avait  déjà  noté  que  Louail  était  né  non 
à  Mayenne  mais  à  Évron.  Cette  assertion  se  trouve  justifiée 
par  la  lettre  de  l'abbé  Asseline  qui  nous  dit  avoir  constaté 
lui-même  le  fait  sur  les  registres  baptismaux  de  la  paroi.sse. 

Jules  LE  FIZELIER. 


Monsieur, 

Nous  n'avons  ni  m.iire  ni  (''dievins  de  vill(\  qnoiqu'Kvron 
ait  été  qualifié  de  ville  ijui'  quelques  uns  de  nos  rois,  dont 
les  lettres  sont  dans  les  archives  de  l'Abbatial  ;  en  consé- 
quence des  quelles  lettres  nous  jouissons  de  tous  les  privi- 
lèges mais  aussi  de  toutes  les  charges  de  villes.  Le  syndic ,  à 
qui  fut  rendue  votre  lettre,  me  Ta  remise  sur  le  cliaiiq).  Le 
plaisird'y  répoiidrrcl  Ir  (l('siri|uej'auraisde  pouvoir  vous  être 
l)un  à  (iihl(|ue  chose  m'ont  déterminé  à  prendre  la  [iliimi'.  .le 
ne  vous  enverrai  cependanl  f|ue  ce  que  j'envoy.ii  .m  innis  de 

(1)  Voir  D.  Piolin.  Ui.sloire  de  rE<jlise  du  Mans,  t.  VI,  jingc  ')il. 
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février  dernier  à  un  auteur  lie  l'.iris  ^1)  qui  travaille  à  une 
espèce  de  Dictionnaire  iiisturique,  topograplii(|ue  etc.  tle  la 
France. 

A  Kvi'itn  la  ju.-tice  el  la  police  y  .sont  exercée.'^  par  un 
baillif,  un  [trocureur  liscal ,  un  ^Mvllier  el  un  nombre  indé- 
terminé d'avocats,  ressortissanl  à  la  .sénéchaussée  du  Man^ 
et  au  parlement  de  Paris.  Le  tempoivl  de  la  villi-  est  géré 
pal'  un  procureur  syndic  et  celui  de  l'église  par  un  procureur 
l'abricien.  Nous  avons  inie  brigade  de  maréchau.ssée,  nous 
.sommes  dans  la  généralité  de  Toin^s,  dont  nous  s(jnnnes 
éloignés  d'environ  vingl-se[)t  lieues  et  île  l'Klection  de 
Mayeime,  distante  d'ici  de  (jualre  lieues  et  demie.  Evron 

(1)  Quel  est  cet  aiileur  de  Paris  ? 

Ne  serait-ce  pas  .Matliias  Robert  do  Ilesseln,  inspeclcur  de  MM.  les  élèves 
de  l'Ecole  Royale  iniiitairo,  qui  pulilia  à  Paris,  pivcisément  en  celte  annôe 
1771,  «?ii  0  vol.  iii-8",  un  JHiliiiniKiire  tniirersel  delà  Fraiiic ,  coiilonant  la 
description  géographique  et   historique  des  provinces,  villes,  bourgs  et 

lieux  remarquables  du  royaume,  létal  de  sa  population  actuelle des 

détails  circonstanciés  sur  les  productions  du  sol,  l'industrie  cl  le  commerce 
de  ses  habitants  ...  etc  ...  «  Cet  auteur,  dit  Struvius  dans  sa  Bibliolltcca 
historica,  (t.  VI.  2-'  partie,  p.  118)  Sancle  affirmai,  maximum  secollocasse, 
laborem  in  hocce  opère  perliciendo  atque  poliendo  ;  prœ'er  permultos  libros 
typis  expicssos,  adjulum  se  fuisse  mauuscriptis,  ah  lionùnidit.s t/ai  lartt,  de 
quibussermo  est,  curiaslns  cniisi<lt;rareriiil,  compositis  :  super  locis  adeo 
majoris  momcnti  plus  una  vice  cousuluisse  viros  bi-ne  <le  iisdem  edoclos.  » 

11  est  cependant  assez  dilïuile  dadmettie  que  des  notes  adressées  seu- 
lement en  février  1771  aient  pu  être  utiliséi-s  par  Uesseln  dans  son  grand 
dictionnaire  eu  (j  vol.  in-8'  publié  cotte  ménn*  année  1771. 

M.  Donat,  membre  de  IWcadémie  des  Sciences,  ne  serait-il  pas  plutôt 
cet  anh'iii-  ili;  l'tiris  aucpn-l  lo  curé  .\sseline  aurait  envoyé  ses  nol»'S? 
M  Donat.  (|ui  pré|iarail  en  1770  et  1771  un  dictionnaire  hisloi  ique  cl  tnpo- 
giaphiqni-  do  la  riance,  s'était  ailiosé  à  ilivo,  ses  personnes  poin- a\oir 
des  renseignements  siu-  le  Maine,  .l'on  trouve  la  prouve  dans  un  manusciit 
conservé  à  la  Hibliotlioipie  do  I.  iv;i|  ol  intiluli' :  .A/o/((oicfs  <(i/(c«'i-/i<i/(/ /(t 
ville  de  Lanil,  77  7^^.  On  y  lit  in  fuir  :  m  U-ry  est  la  oopio  du  momniro  «pie 
))j'ay  envoie  sur  sa  dem:iiido.  ;'i  M.  Diuiat.  membre  do  l'Acailémio  des 
»  Sciences,  pour  servir  à  son  Uictionnaiio  bisloiiquo  ol  to|M>;;raphiqin'  do 
i,  la  Franco;  niligé  par  moy  soussigné,  à  La\al,  ce  "ili"  do  ,lé(  t-mbro  1770. 
»  .1.  C  l'iin  du  liny  lioulier.  » 

Romarcpie/ la  confiirmilé  pai  t'ailo  du  titro  de  l'ouviago  v\\  préparation 
dans  la  lotUc  d'.\ssolino  ol  dans  la  note  do  M.  Ti  in  du  C.uyHoutior: 
«  Dictionnaire  liisloriquc  cl  topograplii(pie  de  la  France.  " 

X.      7. 
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(Ebroninni)  et  non  Aurio,  que  j'estime  au  17'"  degré  seize 
minuli's  ([ueiques  secondes  de  longitude  et  au  iS'-  degré 
dix  miimles  de  latitude,  est  à  cinquante  lieues  de  Paris,  vers 
l'Ouest,  un  peu  au  Sud,  à  dix  lieues  du  Mans,  d'Alençon  et 
de  Chàteaugontier,  à  huit  de  Sablé,  à  quatre  de  Sillé-le- 
Guillaume,  à  dix-huit  d'Angers.  Son  étendue  est  d'environ 
sept  lieues  de  circuit,  au  milieu  de  IikiucIIc  est  placée  la 
ville  comme  sur  Ih  cul  d'une  assiette.  Par  le  calcul  le  plus 
exact  que  j'en  ai  pu  faire  depuis  le  peu  que  j'y  réside  (je  n'y 
suis  que  du  127  octobre  17G9)  j'y  trouve  ,  tant  dans  la 
ville  que  dans  ses  écarts,  hameaux,  métairies,  closeries,etc., 
environ  660  feux  et  bien  près  de  3,000  communiants.  La 
halle,  dans  laquelle  se  tient  tous  les  jeudis  le  marché  et  dix 
foires  considérables  dans  le  courant  de  l'année ,  est  belle  et 
vaste.  Le  commerce  est  peu  de  choses.  Le  fil  et  les  toiles 
qu'on  y  travaille  pour  Laval ,  distante  de  six  lieues  d'ici ,  est 
ce  qui  occupe  le  plus  nos  habitants.  Nous  n'avons  ni  rivières, 
ni  eaux  minérales,  ni  manufactures.  Il  n'y  a  qu'une  paroisse 
sous  le  vocable  de  Saint-Martin  de  Tours.  Évron  est  le  chef- 
lieu  d'un  doyenné  rural  composé  de  trente-trois  paroisses. 

Ce  qui  a  donné  occasion  à  l'origine  de  notre  ville  est 
l'abbaye  qui  y  fut  bâtie  vers  l'an  646  par  saint  Hadouin, 
seixième  évéque  du  Mans,  à  l'endroit  même  ou  saint  Thu- 
ribe,  second  évéque  du  Mans  avait  consacré  une  chapelle  en 
l'honneur  de  Notre-Dame.  Saint  Thuribe,  successeur  immé- 
diat de  saint  Julien,  apôtre  du  Maine,  mourut  le  i6  avril 
147,  et  saint  Hadouin  siégea  depuis  624  jusqu'en  655.  Ce 
demi  r  y  mit  des  moines  de  Saint-Benoît  et  les  fit  déposi- 
taires (11111  précieux  reliquaire  contenant,  dit-un^  du  l.iil  de 
la  sainte  Vierge,  reliquaire,  ajoute-t-cm,  liouvé  mirai'u- 
leusement.  Ce  monastère  ayant  été  ruiné  par  les  Normands 
ail  milieu  du  1 X"  siècle,  fut  rétabli  vers  Tau  088,  par 
Robert  l'"'',  vicomte  de  Blois,  ([ui  tenait  Évron  de  ses 
ancêtres.  Il  releva  toute  la  ville  et  construisit  l'église  de 
Saint-Martin.  Sous  ce  seigneur,  le  pape  .lean  XV  («rigea  le 
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monastère  en  abbaye.  Labljé  est  seigntnn-  de  la  vil  If  ave(^  la 
(liialito  de  baron  t-l  l.s  ivli]^Meux  actiiellcnuMil  dt-  la  couj:ré- 
galion  de  Sainl-Maur,  sont  coseigneurs.  Ils  uni  n-bàli 
magniliquement  de  belles  pierivs  de  grain  du  pays  el  de 
tond  en  comble,  leur  niaisun.  La  première  pierre  en  tut 
posée  le  î28  mai  J7'2G  par  M.  de  Froulay,  dernier  évècpie  du 
Mans. 

Outre  oette  abbaye,  il  y  a  un  euuvent  de  Bénédictines 
établi  en  1032  (1)  et  fondé  par  Urbain  de  Montécler  el  Marie 
de  FrouUay  son  épouse,  sous  répi.scoi)at  de  Charles  de  Heau- 
manoir.  La  première  prieure  fut  Urbaine  de  Montéclerc. 
C'est  l'évéque  diocésain  (pii  confère  ce  prieuré  perpétuel. 

Madame  de  Vaugirault  actuellement  occupant  cette  place 
est  la  huitième  prieure. 

Les  hommes  illustres  que  je  connais  de  notre  ville,  sont 
Mérole  ,  moine  d'Évron,  évéque  du  Mans,  ipii  après  un  gou- 
vernement de  treize  ans,  nidunit  l'an  785  à  Kvion  où  il  avait 
Ijris  naissance  ; 

L'autre  est  Jean  Louail,  né  à  Évron  et  non  à  Mayeime , 
ainsi  que  me  l'assurent  les  registres  baptismaux  (jue  j'ai 
sous  les  yeux.  11  est  mort  à  Paris  en  IT'ii  ;  ce  pieux  ecclé- 
siastique est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  polémiciues  et 
historiques. 

Voilà,  Monsieur,  tous  les  éclaircissenienls  (pie  je  puis 
vous  fournir  siu"  udIi'.'  ville  (IMmiiii.  Je  sDiiliailcrais  cpi'il  y 
eut  (jnehiue  chose  (jiii  fui  en  rappnit  à  l'inix  r.i;^,'  (|ii>'  la 
sagesse  des  ofllciers  numiiipaux  de  notre  eapiiale  de  la  pro- 
vince et  du  diocè.se  a  imagini-  el  dont  ds\(iu^(inl  cliuisi  punr 
l'exécuteur  ('i).  l'eut-rire  ,  si  j'étais  plus  aneieii  dans  le  pays, 
aui'ais-je  trouvé  (pielipie  chose  de  mieux   ipie   ceci  ;   mais  je 

(1)  Dans  sa  Sulin'  lii.\liiriiiiti'  sur  l'riini,  \\.  {(il,  M.  ral)lii' (It-ianil  a 
liulilii-  la  ciiarttî  île  fuiiilanuii  du  coinx'iil  ik'  .S.iiiil-Josi'|ili  ;  i-jlf  esd  ilati-e 
•  lu  III  mai  KviH. 

{'!)  Oufl  fsl  tt'l  ouvinj;f  sur  i'iii«<t<tirc  (lU  la  t!«'in;ra|iliif  du  Maiiu-,  di-- 
inaiidé  par  IfS  oriicii'is  iiiniiiri|iau\  du  Mans,  t-n  1771,  «'•  di-  la  dire»  tmn  du- 
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suis  un  nouveau  débarqué  de  Paris,  ma  patrie,  et  par  consé- 
quent bien  nouveau  en  tout  jïonre.  J'ai  cependant  la  témé- 
rité de  fau'e  gémir  acluolletiieiit  votre  presse  d'un  polit 
ouvrage  topographique  sur  notre  bréviaire  (1).  Monsieur 
Le  Paige,  très  respectable  chanoine  de  la  cathédrale,  et 
M.  l'abbé  Dugast  en  ont  vu  un  échantillon.  Je  voudrais  être 
bon  à  quelque  chose ,  mais  je  sens  la  faiblesse  de  mes  efTorts. 
Je  suis  avec  respect M.  votre  très  humble  et  très- 
obéissant  serviteur,  curé  et  doyen  d'Évron. 


AÉvron,  le  6  juillet  1771, 


quel  ils  avaient  chargé  le  correspondant  resté  inconnu  de  l'abbé  Asseline 
et  quel  est  ce  correspondant  ? 

Ne  serait-ce  point  l'ancien  Maulny  nu  Bclin  de  Béru? 

Il  y  a  là  un  petit  problème  littéraire  à  résoudre  que  je  livre  A  la  sagacité 
de  nos  confrères. 

(l)  La  Table  iii'oijraphiijitu  et  topoijrajihiiiue  des  noms  Latins  et  Fran- 
çois    mentionnés  dans  le  bréviaire  dn  Ma^s^  qui  cependant  ne  parut 

chez  Monnoyer  que  deux  ans  après,  en  1773. 


LES   CONSTIU'GÏIONS 
AU  PIED  DI"  C.IIATiLM'  DE  [.AVAL 


Une  certaine  émotion  s'est  répandiu'  dans  la  po[uilaliun 
de  la  ville  de  Laval  lorsqu'on  a  vu  démolir  les  constiuclions 
situées  au  pied  de  la  grosse  tour  du  château.  Celte  tour  (|ui 
a  dû  servir  de  donjon  et  qu'on  appelait  jadis  la  Tour-Quentin, 
était  autrefois  riveraine  de  la  rivière;  au  bas  re  trouvait  ce 
qu'on  nomme  à  Laval  un  ai  rivoir,  c'est-à-dire  un  passaj^je  en 
pente  douce  descendant  jus(iu'au  lit  de  la  Mayenne  et  per- 
mettant aux  habitants  riverains  de  venir  prendre  de  l'eau  dans 
la  ri\ière.  Les  démolitions  dont  il  s'agit  ont  mis  à  découvert  les 
fondations  de  la  tour,  ainsi  que  le  rocher  abrupte  sur  leipiel 
elles  reposent  et  qui  descend  [lar  divers  ressauts  jusqu'au 
niveau  du  pavé  de  la  rue  Val-dt-Mayenne  et  autrefois,  avant 
la  construction  du  quai,  jusipie  dans  l'eau.  On  craignait  de 
voii"  alta(pier  ce  rocher  avec  la  pioche  et  comprometli'e 
iiinsi  la  soliditi-  du  monument.  Les  travau.v  iieureusenient 
n'ont  pas  pris  ce  caractère  intpiiétanl. 

La  population,  rpii  souhait»^  la  conscivation  entière  de  la 
toiu",  désirerait  voir  l'administration  proliler  de  cette  heu- 
reuse circonstance  p(jur  .KJii'lci"  à  j.eu  de  frais  la  maison  qui 
cache  le  pied  du  moiumieul  et,  eu  le  d('g;ig('aul  complète- 
ment ,  lui  rendre  toute  >a  hauteur  it  son  as|»ei't. 

Il  parait  qu(*  les  pio|trietaires  actuels  des  niaisous  construi- 
tes au  ba<  ilii  eh.ilc.iu  lu  luu  lit  liiiis  druits  tic  concessions 
faites  au  X\  Il    ^iicjr  par  Nb-ssieurs  d'-  la  'ri't'inoille,  coml'-s 
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de  Laval.  Nous  avons  pensé  que  nos  confrères  liraient  avec 
intérêt  l'une  de  ces  concessions,  fuite  par  Henri  de  la  Tré- 
moille  ,  le  11  janvier  1034.  On  voit  par  les  cote^de  la  marge  : 
Seconde  pièce ,  3'^  liasse  bis  ^  :?<*  pièce  et  par  celle  du  dos: 
Cote  C.  t?,  que  cette  pièce  (d'ailleurs  inédite)  a  dû  être 
extraite  du  chartrier  du  château ,  détruit  sur  la  place  de  la 
ville  en  179i. 

Henri  de  la  Trémoille  succéda  à  Guy  XX,  en  10(J5.  Il  est 
le  premier  des  comtes  de  Laval,  qui  n'en  porta  pas  le  titre, 
qui  ne  prit  pas  le  nom  de  Guy  et  qui  renonça  à  faire  comme 
ses  prédécesseurs  .sa  résidence  habituelle  dans  cette  ville. 

A.  DE  MAinONNE. 


11  janvier  1634,  Laval 

HENRI  DE  LA  TRÉMOILLE  AUTORISE  LA  RECONSTRUCTION  D'UN 
MUR  AU  PIED  DU  CHATEAU  DE  LAVAL 

(Archives  de  la  Mayenne.) 

Heniy  de  la  Trémoille  ,  duc  de  Thouars,  pair  de  France; 
prince  de  Talmont,  comte  de  Laval,  Monfort .  Quintin  et 
Taillebourg,  vicomte  de  Rennes,  baron  de  Vitré,  Mauléon, 
Berrye,  etc. 

Scavoir  faisons  que  Vincent  Chedasne  noas  a  faicl  très 
humblement  remontrer  qu'il  auroit  esté  cy  devant  permis  à 
Anthoine  Le  Basme  par  nos  officiers  du  dit  comté  de  Laval 
de  construire  une  muraille  d'une  venelle,  estant  au  pied  de 
la  grosse  tour  de  nostre  château  de  Laval ,  pour  la  seureté 
de  sa  maison  et  poiirceque  telle  permission  ne  lui  a  peu 
attribuer  aucun  droit  en  la  dicte  venelle  quy  luy  senist  de 
tillre  vallable  pour  luy  en  asseurer  la  possession,  il  nous 
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auroit  très  humblement  supplyé  de  luy  voulloir  accorder  nos 
lettres  à  ce  nécessaires. 

Pour  ce  est  il ,  que  voulant  {^rattifier  et  favorablement 
traiter  le  cy  dessus,  nous  Uiy  avons  permis  et,  par  ces 
présentes,  permettons  de  relever  la  dicte  muraille  à  présent 
tombée  et  la  construire  siu'  les  anciens  fondements  et  mesme 
d"y  baslir  un  appentif  le  lonji  d'icelle  s'il  void  l'avoir  à  faire, 
à  la  charge  d'oster  les  terres  quy  imbibent  la  muraille,  à  la 
charge  de  tenir  et  relever  le  dict  édiffice  de  nostre  f  hastelle- 
nye  du  dit  Laval  cencifvemt-nt  et  payer  amuiellcment  à  la 
recepte  d'icelle  trois  sols  de  cens  au  terme  de  Chandeleur, 
dont  il  s'enrollera  sur  le  censif  de  la  dicte  chastellenye, 
baillera  déclaration  et  fera  les  submissions  et  acceptations 
requises  au  grelTe,  à  la  charge  outre  de  bailler  coppie  des 
présentes  à  nostre  procureur  fiscal,  soubz  lesingdu  grelfier 

Sy  donnons  en  mandement  à  nos  chers  et  très  aymi*s  les 
officiers  de  nostre  comté  du  dit  Laval,  chascun  en  drt>it  soy, 
qu'ils  ayent  à  faire  jouir  plainement  et  paisiblement  le  dit 
Chedasne  du  contenu  en  ces  présentes  sans  luy  donner,  ny 
soulfrir  estre  domié  aucun  trouble  ny  empeschement. 

Car  telle  est  nostre  intencion. 

En  foy  et  tesmoignage  de  quoy  nous  avons  signé  ces 
présentes,  fait  contre  signer  à  nostre  secrétaire  ordinaire  et 
à  icelles  faict  apposer  le  scel  de  nos  armes. 

En  nostre  chasteau  de  Laval  ce  onziesme  janvier  mil  six 
cent  trente  quatre. 

HENrn    DE    I..\    TnÉMOILLE 

Par  Mon.seigneur 

Le  Movne. 


LES 

PUITS  FUNÉRAIRES 

DE 

LA  VILLA  GALLO-UOMAIAL  DES  TEIUILS-NOIUES 

A  SAINT-RÉMY-DES-MONTS 
PRÈS     MAMERS  ,     SARTHE 


Les  travaux  de  débLiis  nécessités  par  la  construction  du 
chemin  de  fer  de  Mamers  à  Mortagne  ont  mis  à  nu  une  très 
petite  étendue  de  l'emplacement  occupé  jadis  par  une  villa 
gallo-romaine,  à  trois  kilomètres  de  Mamers,  sur  la  com- 
mune de  Saint-Rémy-des-Monts.  C'est  une  bonne  découverte 
pour  la  région  du  Sonnois  où  l'époque  gallo-romaine  a, 
jusqu'à  ce  jour  du  moins,  fourni  peu  de  renseignements 
l)0ui"  son  étude  et  pour  son  histoire  ;  car  si  Pesche,  Canvin 
et  l'abbé  Voisin,  entre  autn^s  historiens,  montionnont  d.nis 
leurs  travaux  l'existence  de  nombreuses  station-;  d  nis  le 
Sonnois,  ils  ne  les  font  connaître  qu'en  te'rmtr'^  lies  vagues. 

Voici  sous  ((uel  aspect  se  présente  aujouidliui  la  station 
des  Terres-Noires  à  Saint-Piémy-des-Monts: 

A|)r(''s  ;i\()n'  cidcNi'  l;i  (•(Miche  de  terre  végct.dc  mi  IriMiNc, 
à  une  profondeur  d'envinm  trente  centimètres,  un  [ircniier 
lit  de  cendres  d'une  épaisseur  v.ni.nil  de  cinq  à  quinze  ceii- 
timèlivs.  (les  cendres  renfeiniiiil  de  iKinilu'i'iix  liM-iinents 
de  luilis,  de  [loteries  de  toutes  sortes,  des  cliiii<  d'    fer  et 
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des  ossements  en  assez  jïrande  (luantité.  Point  de  restes 
apparents  de  eonstrnctiuns  importantes  ;  dans  un  scid  en- 
droit nous  avons  aper(;u  cint|  lignes  parallèles  de  {,'rosses 
pierres  calcaires,  posées  à  plat  sur  leur  plusf,'rande  surface, 
ne  portant  luiUe  trace  de  taille  ou  de  nn»rtier.  Ces  lignes 
laissaient  entre  elles  un  es[»ace  variant  de  liiiq  à  six  mètres, 
dont  le  sol  avait  éti'  l'ecouvert  d'un  lit  de  sable  calcaire  de 
quatre  à  cin({  centimètres  d'épaisseur.  Sur  ces  pierres  repo- 
saient probablement  des  [jiliers  en  bois  su|»portant  une 
toiture. 

Dans  cette  même  couche  de  centlres,  mais  à  des  distances 
inégales,  nous  avons  constaté  la  présence  de  plusieurs  aires 
ainsi  composées  :  sui"  une  mince  couche  de  sable  calcaire 
des  pierres  plates  de  [leu  d'épaisseur,  ont  été  juxtaposées 
^-ur  leur  plus  grande  face  pour  former  une  surface  d'environ 
({uatre  mètres  de  coté;  elles  sont  recouvertes  aujourd'hui 
d'une  couche  de  cendres  et  de  débris  de  toutes  sortes.  On 
y  peut  constater  l'emplacement  de  l'ancien  foy.'r  de  l'habi- 
tation, rendu  visilile  encore  i>ar  la  calcination  locale  des 
j)ierres  du  sol  el  |iar  la  couleur  rouge  «pie,  sous  ces  pierres, 
la  terre  a  cousei-vée  assez  [irofondémenl,  A  avec  une  inten- 
sité |)ro|)orlionnelle  aux  distances  ilu  centi'e  du  foyer. 

Nous  nous  trouvons  donc  là  eu  [irésence  d'anciennes 
constructions  rurales,  (pii  formées  en  loi'chis  et  en  bois,  ne 
manif 'slent  aujoiuirimi  leur  existence  (pie  |»ar  les  aires  des 
habitations,  recotixcrles  d'un  mélange  de  leii-e,  de  cendres, 
de  ehaiiious,  de  scories,  de  poteries  et  eiilin  de  tuiles  à 
reijord  provenant  ile  relfondriuieut  des  toits.  O  n'es!  point 
la  consiMpience  d'un  fait  loeai  .  ear  il  rt'Sidle  de  l'eliscudile 
des  fouilles  faites  eu  divers  pays  (pie  dans  les  pr«'miei's 
siècll^s  les  campagnes  et  ui^'Uie  h  s  \  ilf-s  d.-s  pioviiiees  i-Ioi- 
gni''es  de  Kouie ,  n'employaient  pniir  la  l'oiistriirii.ui  d-  leurs 
habilati(jus  tpit'  la  terre  et  le  bois,  inalériaux  ipi  •  l'on  trou- 
vait sur  place. 

làl    <oiiliiiiiaiit     les     loinllex     iinii-     a\oii<     i-'iieoiilie .     au- 
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dessous  de  cette  première  couche  de  cendres,  sous  une 
épaisseur  de  quarante  centimètres  ds  terre  et  de  sable,  un 
nouveau  lit  de  cendres  plus  épais  et  plus  dense  que  le  pre- 
mier, preuve  triiiic  li;il)italion  et  d'un  désastre  antérieurs. 
On  y  voit  les  mêmes  débris,  les  mêmes  tuiles,  les  mêmes 
poteries,  mais  en  morceaux  beaucoup  plus  petits,  presque 
en  poussière.  Nous  n'y  avons  constaté  la  présence  d'aucune 
pierre,  pas  de  fondations,  pas  d'aires  comme  dans  la  surface 
supérieure.  Ce  lit  de  cendres  a  environ  trente  mètres  de 
longueur,  dans  l;i  p;niie  que  nous  avons  étudiée,  avec  une 
épaisseur  moyenne  de  vingt  centimètres. 

Nous  sommes'  convaincu  que  nous  ne  nous  sommes  trouvé 
en  présence  que  d'une  petite  fraction  de  l'emplacement  de 
la  villa  dont  les  débris  couvrent  encore  plus  de  vingt  hec- 
tares, aussi  notre  but  en  en  parlant  ici  est-il  de  fournir  une 
date  aux  sépultures  que  nous  allons  étudier  spécialement, 
date  confirmée  piu-  les  monnaies  ramassées  au  milieu  des 
décombres  et  (|Lii  donnent  les  noms  des  empereurs  Claude, 
Néron,  Antonin  (I),  Maximin  et  Tétricus,  noms  qui  corres- 
pondent aux  piimipales  vicissitudes  qu'ont  subies  notre  pays 
et  l'empire  l'omain  d'Occident  pendant  les  trois  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne. 

Siu'  un  (les  côtés  de  la  voie  romaine   (2)  qui  aboutissait  à 

(1)  Voici   la  descri|ilion   d'une  médaille  de  cet  empereui':    IMPeiator 

CAEsai- AKLiiis  IlADKianus  ANTONINVS  AVGiistus  PIV Tète  laurée 

à  droite  avec  le  lernniscus.  Revers:  TUibiinitia  POTestate  XIIl  COS 

En  exergue  :  ANNON.V  AVGusti.  S.  C.  Gérés  assise  tenant  de  la  droite 
des  épis,  de  la  gauche  une  corne  d"abondanc(-. 

('■2)CiMte  voie  existe,  c'est  indiscutahle,  mais  quels  points  reliait-elle  entre 
eux  V  La  partie  que  nous  avons  étudiée  sur  plusieurs  centaines  de  mètres, 
a  une  direction  sensiblement  parallèle  à  la  route  départementale  n"  7  de 
Mamers  à  La  Ferté-Rernard  ;  mais  comme  cette  voie  a  très  peu  d'impor- 
tance, n'est  qu'une  voie  rurale,  il  est  difficile  de  la  rattacher  à  un 
réseau  connu  d'intérêt  général.  Cette  voie,  do  construction  primitive  et 
simplifiée,  est  formée  par  une  couche  épaisse  de  pierres  calcaires,  con- 
casséesct  battues  ensemble,  qui  rejiose  imniédiatcnient  sur  le  sol  naturel. 
11  faut  avouer  d'autre  part  (|u'aux  enviions  de  Mamers,  M.  l'abbé  Voisin 
n'indique  rumnie  points  situés  sur  les  roules  ou  voies  romaines  que  Saint- 
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la  villa,  des  puits  en  assez  grand  nombre  ont  étt^  rencontrés 
par  les  travailleurs.  Ces  puits  sont  des  séi)ultures  après 
incinération,  contemporaines  de  la  villa. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  la  discussion  de  la 
destination  de  ces  puits,  longtemps  inexpliquée;  cette 
question.  i(iini(pie  nouvelle,  est  réellement  élucidée  depuis 
une  dizaine  d'années.  Ces  [)uits  rencontrés  bien  des 
fois  (1)  dans  les  environs  des  villas  gallo-romaines  ont  tou- 
yn\v>  intrigué  les  archéologues  ]»ai'  lein*  nombre  hors  de 
proportion  avec  les  besoin-  de  l'alimentation,  et  ((uand,  i)our 
les  expliquer,  on  formula  en  France  l'Iiypothè-se  de  la 
sépulture,  on  fut  séduit  par  la  probabilité  de  cette  solution 
qui  ne  tarda  pas  à  devenir  incontestable  en  présence  des 
objets  fournis  par  les  fouilles.  Au.ssi  dès  1803  M.  .Iules 
Quicherat  ('2)  signalait  à  la  Sorbonne  «  comme  um^  chose 
acquise  à  la  science  l'existence  des  puits  funéraires.  » 
Les  faits  depuis  se  sont  généralisés  et  l'on  est  en  droit 
d'aflirmer   tpie   l'usage  des  puits  funéraires  était  commun 

Cosme.  Thoigné  et  Montrenault  avec  prolongement  à  reconnaître  sur 
Mamers  et  le  camp  de  la  Nue.  Cette  voie  des  Tei  res-Noires  semble  aussi 
se  dirigei'  vers  le  camp  de  la  Nue  ou  les  environs,  car  non  loin  se  tiouve 
Contilly.  Dans  dillërentes  chartes  du  dirlulnire  de  Perseiiiin',  nous  avons 

rencontré  les  mentions  suivantes  :  viam  (jiiiv  ilifiliir  l'/iaifl via 

l'Iiaii'l  j}orri(iili(r  ad  viam  de  Ntibe  ...  (p.  MS) ju.rla  riant  de  Brelci- 

(jnole-s  (p.  171)) ...  jnxla  clialceiuni  de  lirelei(i noies  ...  (p.  180.)  Ces  termes 
employés  pour  désigner  des  chemins,  alois  que  tous  les  autres  sont  appelés 
clieniiiniiii,  somhlent  indirpier  une  origine  romaine,  et  leur  conveigence 
vers  un  mémeiioinl  désigne  un  raccord  sur  une  autre  voie  plus  impurtante. 
peut-être  (îelle  venant  des  Terres-Noires  par  .\Iamers.  Sur  divers  points 
de  la  ligne  que  tette  voie  devait  suivre  «le  .Mam(>rs  à  Contilly  nous  avitn-; 
trouvé  des  vestiges  des  é[io(pies  gallo-romaines,  franques  et  mérovin- 
giennes, au  Haut-Dive,  à  (joullard,  à  Contilly,  etc. 

(I)  Ces  puits  mentionnés  par  les  savants  ont  été  raienu'iit  expli((ués, 
mais  dans  les  tiavaux  sérieux,  le  lecteui-  leconnail  facilement  tous  les 
caractéies  princi|MU\  (|ui  distinguent  ces  st'pullures. 

Cf.  De  Caumont,  dinirn  d'tiidi(itiil<'s  miiiniiiieiitidi-s,  tome  II,  '2'  partie, 
f).  'J'2'.t  v  Sei]uc\ille  ;  p.  'itO  v"  dagny;  p. 'i^l.*  v  Le  Maimii  ;  etc. 

I.Wrldis  siiuli-miiii.  pai'  A.  Terniuek,  p.assim 

e2)  lieriic  des  Snnrles  saran/rs,  ISIJM. 
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à  toutes  les  parties  de  la  Gaule  dans  les  trois  premiers 
siècles  de  notre  ère.  La  crémation  du  reste  était  pratiquée 
chez  le   Romain  (1)  comme  chez  le   Gaulois   (2). 

L'étude  scrupuleuse  des  tombeaux  et  des  objets  qui  s'y 
trouvent  enfermés,  peut  fournir  des  renseignements  précieux 
sur  les  coutumes,  les  mœurs,  l'industrie  et  les  arts  d'une 
époque  qui,  bouleversée  par  des  désastres  de  toutes  sortes, 
a  laissé  une  histoire  difficile  à  reconstituer  aujourd'hui. 

A  la  villa  des  Terres  Noires,  les  ouvriers  du  chantier  de 
ballast  ont  rencontré  une  trentaine  de  puits;  mais  l'activité 
des  travaux  n'a  pas  permis,  dès  le  début,  d'en  étudier  le 
mobilier.  Nous  pouvons  cependant  en  rap[)orter  ici  les  carac- 
tères principaux  d'après  les  fouilles  que  nous  avons  laites 
personnellement  (3).  Nous  les  avons  découverts  dans  le 
terrain  avant  que  la  pioche  des  travailleurs  ne  soit  venue  les 
attafiueret  nous  les  avons  nous-mème  menés  à  fond,  exami- 
nant avec  soin  et  en  détail  tout  ce  ([ui  se  présentait  à  nous. 
Instruit  par  les  fouilles  exécutées  au  Bernard  (4)  dont  les 
puits  funéraires  offraient  plusieurs  [loinls  (II^  concordance 
nous  prévoyions  en  creusant  ce  que  nous  pouvions  ren- 
contrer. Nous  rapportons  ici  nos  observations  telles  que 
nous  les  avons  consignées  sur  les  lieux. 

Etudions  d'abord  les  dis[)(isit  ions  générales,  nous  décrirons 
ensuite  les  particularités. 

(1)  Cf.  liomuau  siècle  iCAurjustc,  \y,u-  Cli.  Dezobry,  t.  III,  p.  'it-W. 

(2)  Fuiicia  siint  pro  cullii  Gnllui  uni   nuiynifica  ol  siiiiiUios;»,  oiniiiaqiie 

qiiiti  vivis  cnrcli  fuissd  aiiiilraiitiii'  in  ii,ni(:')ii  inloiimt,  eliam  aiiiinalia 

una  cri'iuabaiitur.  César.  De  bello  (julliro,  lib.  VI.  li). 

(3)  Nous  adressons  ici  tous  nos  remeicinienls  à  .M.  Moitagno,  ingonieur 
des  ponts  et  ciiaussécs  à  Mainers,  cliargé  de  la  consti  action  de  la  ligne  de 
Mamers  à  Moitagne  et  à  .M.  Beinier,  un  des  cnticpreneuis  dos  travaux  de 
superstructuie  de  la  voie,  pour  les  gracieuses  autorisations  ([uils  nous 
ont  accordées  de  faiie  des  recherches  et  des  fouilles  dans  les  terres  (pi'ils 
enlevaient,  cai'  c'est  par  suite  de  leur  cxlrènie  ohlii-tMrice  que  nous  pou- 
vons offrir  aujoiud'liui  à  li  science  archéologique  ipu'lipu's  fiils  nouveaux 
intéiessant  l'étude  des  sépultures  gallo-romaines. 

(4)  Cf.  J'iiils  l'inièraiiys  ijaUo-nHnains  du  tlernanl  jVrnilri'!.  par 
l'abhé  l'erdinand  Uaudiv  et  Léon  IJallerean. 
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Le  sol  se  compose  à  la  surface  d'une  couche  di'  terre 
végétale  d'une  épaisseur  moyenne  d'un  mètre  riualiv-vin^ls 
centimètres.  Au-dessous  est  un  banc  de  sable  silico  argileux 
de  consistance  assez  l'ei'm '.  C'est  dans  ce  banc  fju'étaient 
généralement  creusées  les  sépultures,  à  l'exception  de 
quelques  petites  fosses  qui  n'avaient  tiue  peu  dépassé  la 
couche   de  terre  végétale. 

Ces  puits  n'ont  pas  de  grandes  dimensions  ;  ils  sont  à 
ouverture  circulaire,  généralement  cylindriques  et  à  t'onvl 
plat  ;  dans  plusieurs  cependant  le  diamètre  de  l'ouvertm-e 
est  plus  petit  que  le  diamètre  intérieur  et  dans  ceux-là  le 
fond  est  parfois  curviligne.  Cette  ilernière  forme  se  rapproche 
de  celle  du  dulium,  vase  emj>ioyé  dans  le  même  Imt 
funéraire. 

I.a  profondeur  de  la  fosse  dans  le  l)anc  de  sable  est  en 
moyenne  de  deux  mètres  ;  la  largeur  à  l'ouveiture  est  de  un 
mètre  vingt  centimètres  ;  elle  augmente  [irogressivement 
jusqu'à  la  profondeur  d'un  mètre  quarante,  pour  diminuer 
ensuite  et  se  réduire  au  fond  à  un  mètre  environ.  Telle  est 
la  forme  générale  des  petits  [tuits  (jui  se  trouvent  aux 
Terres-Noires.  Ces  dimensions  et  proportions  ne  sont  [kis 
identiques  pour  toutes  les  fosses,  mais  les  variantes  ne 
portent  guère  que  sur  quelques  centimètres  en  largeur  ou  en 
profondeur  (lig.  1).  Leur  mobilier  et  leur  aménagement 
intérieur  sont  également  presque  uniformes  et  fort  sim|)les. 
Pas  de  revêtement;  le  puisatier  s'est  fié  à  l;i  uatuic  du  xil 
([ui  otlVe  une  certaine  .solidité  et  .se  travaille  assez  facilement 
pour  fournir  une  [)aroi  pres([ue  lisse.  .\ii  tond  de  la  fosse, 
en  A,  une  couche  de  cendres,  (jui  contient  paifois  des  noi- 
settes, des  n(jix,  des  noyaux  ili  ininu's  et  de  pèches,  des 
cociuilles  de  moules,  d'huitres,  tl'e.scargots ,  est  recouverte 
par  un  lit.  H,  plus  ou  ukmus  épais  de  terre.  Par  dessus  cette 
terre  une  nouvelle  couche,  C,  de  cendres  et  de  charbons 
mélangés  à  de  la  terre,  renferme  queltpies  gros  os  d'ani- 
ni.iux.  |iorc,  cheval  ou  iMvuf,  avec  des  h'agnuMils  de  poteries 
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diverses;  puis  un  uu  deux  lils  de  pierres  eaicuir^s  e;dc.iiiées 
et  de  fragments  de  tuiles  ou  de  bi'iques ,  ferment  le  puits 
à  la  liauttur  du  banc  de  sable,  D.  La  terre  végétale  était 
ensuite  rejetée  par  dessus;  nulle  trace  de  monument  ou  de 
signe  extérieur  particulier. 


B 


Coupe  verticale  de  puits  (fig.  1). 


Un  intervalle,  variant  de  quatre  à  onze  mètres,  sépare 
les  puits  les  uns  des  autres.  On  en  a  remarqué  cependant 
quelcjnes-uns  rapprochés  jusques  à  la  faible  distance  de 
trente  ou  (juarante  centimètres.  Faut-il  \(>ir  dans  ce  fait  des 
sépultures  simultanées'.'  ou  successives  de  membres  d'une 
même  famille '?  ou  bien  encore  ces  tombes  ('taiiiit-elles  si 
bien  dissimulées  que  le  puisatier,  ayant  perdu  le  .souvenir 
exact  de  leur  emplacement,  les  ait  rapprochées  par  hasard? 


Il  - 


Nous  allons  maintenant  décrire  les  paiticularités  de  cer- 
tains puits,  dont  les  caractères  seniltlent  désigner  des  sépul- 
tures plus  importantes,  probablement  celles  de  persomiages 


Niveau  du  sol  actuel. 


Hauteur  de  la  couche  de  cendres. 


H 


D 


B 


li 


liaiii:  dar^ile. 


Coupe  vi:rtu;am;  ni;  immts  (il'^r.  -J). 


n 


ayant  tenu  un  rang  relativement  élevé  pendant  levu"  vie  , 
car  malgré  l'égalité  de  tous  les  hommes  devant  la  mort, 
la  puissance  et  la  Imlime  laissent  des  traces  même  parmi 
les  cendres. 

Le  puits  funéraire  le  plus  important  que  nous  ayons  étudié 
se  trouvait  à  cinq  mètres  de  la  voie  romain.',  il  avait  son 
ouverture  dans  le  banc  silico  argileux  à  une  [trofondeur  de 
près  de  deux  mètres  au-dessous  du  niveau  actuel  des  terres 
environnantes. 

Le  puits  en  lui-même  avait  été  construit  de  la  façon  sui- 
vante (fig.  1)  ;  on  avait  creusé,  à  partir  du  banc  de  sable 
jusqu'à  une  profondeur  de  quatre  mètres  soixante  centi- 
mètres, sur  une  largeur  de  un  mètre  quatre-vingts  centi- 
mètres, ensuit»^  on  avait  l'ecouvtn't  les  parois  d'un  mur 
vertical  ayant  une  épaisseur  de  quarante-cinq  centimètres. 
Ce  mur  formé,  à  la  base.  H,  de  pierres  plates,  calcaires, 
d'assez  gros  volume,  ne  se  composait  plus,  à  la  partie  supé- 
rieure, I,  que  d'un  revêtement  en  pierres  calcaires,  plates, 
mais  petites  et  cepetidaiil  superposées  sans  mortier. 

L'espace  compris  entre  ce  revêtement  et  la  paroi  du  l)anc 
de  sable,  soit  une  distance  d'environ  vingt-cinq  centimètres, 
était  rempli  [lar  un  bloeagi,'  de  pierres,  K,  de  toutes  sortes 
et  de  toutes  formes,  de  débris  de  hiiles  et  de  briques.  Dans 
cette  construction  faite  avec  soin  et  habileté  on  ne  pouvait 
remarquer  aucune  trace  de  mortier. 

La  liaiileui'  ilu  puits  a  (''!('•  divisi'e  en  cinq  C0m|)ai'timentS 
séparés  les  uns  des  autres  [tar  un  ou  jilusieui's  lits  de  pierres 
calcaires  obstruant  complètement  l'intérieui'  du  pnils  mais 
.sans  aucun  lien  avec  la  maçonnerie  latérale. 

Dans  le  pn^nier  comiiartiment,  A,  en  commençant  par  le 
fond,  avait  él(''  di''posé  ini  colTret  de  bois  devant  riMifermer 
les  cendres  du  d('fant.  Cl'  collret  (1)  eu   |ilanclies  de  chêne 

(i)  Nous  lie  pouvons  iIdiuum-  les  dimensions  de  co  colTict,  itar  suite  des 
dilïicult(''S  ((lie  nous  avons  épioiivi'es  dans  les  fouillos  do  ce  puits  où  péné- 
traient des  eaux  d'inflltiations  qui  .lUeignaiont   une  liantcnr  d  im  mètre 
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assemblées  avec  de  longs  clous  île  fer  avait  un  couvercle 
retenu  par  des  morceaux  de  cuir  formant  cliarnières  et 
fermé  par  un  gros  crochet  ti-n  ffr  (h.  Il  ne  renfermait 
ni  ces  vases ,  ni  ces  fragments  de  poterie  rencontrés  ailleurs 
•dans  les  sépultures  de  la  même  époque  (2).  A  enté  plusitnn-s 
noyaux  de  pèches,  des  coquilles  de  noix  indi(|uent  qu'on 
avait  placé  près  du  défunt  les  [irovisions  di^  voyage  ;  le 
coiï'ret  a  ensuite  été  recouvert  tl'une  couche  de  cendres  et 
de  charbons  de  soixante  centimètres  d'épaisseur  ;  parmi  ces 
charbons  on  retrouvait  encore  des  fragments  de  bois,  p(.»ur 
la  plupart  de  bouleau,  (|ui  n'avaient  pas  subi  l'action  du 
feu,  surtout  à  l'une  des  extrémités. 

Le  deuxième  compartiment,  B,  nMifermait  des  cendres  et 
des  charbons  [)arnii  Itstjuels  étaient  des  co<iuilles  d'escar- 
gots, d'huitres,  de  moules,  un  s(|UL'lt'lti'  de  nuisaraigne, 
trois  haches  en  pierres  polies  (3)  parfaitement  conservées  et 
intactes,  une  grosse  coi'ue  d'id-n^,  mesurant  dix  centimètres 
à  son  diamètre  de  base,  une  pierre  à  afiller,  il'un  grain  dur 
et  fin,  arrondie  et  polie  sur  un  des  côtés  longs,  et  enfin  un 
andouiller  de  vingt-neuf  centimètres  de  longueur  otlrant 
à  sa  base  une  large  entaille  faite  de  main  d'homme.  Nous 
donnons  le  dessin  réduit  de  cette  base  (  lig.  '3). 

cinquante  centimètres  environ.  Mal;,'!»!'  l'action  il'iine  pompe  irépuisement 
les  petites  mesures  n'étaient  pas  laiiU-s  et  l'élal  de  décomposition  et  île 
pourriture  dans  lequel  était  lomLé  le  bois  du  collVet  ne  nous  a  pas  permis 
de  l'enlever;  nous  n'avons  pu  cpien  constater  la  présence. 

(  l)  Laljl)é  Cocliet  donne  un  dessin  dune  semlilablt-  ferrini-  dans  laquelle 
il  est  disposé  à  voir  un  cram|ion  destiné  a  faciliter  le  transport  du  colVie. 
V.  Sr])>ill lires  CauluiscK,  etc.,  p.  lli.J-Ki'i-. 

C2)  Cf.  L'abhé  Cochet.  I.it  S'uniKtiidii'  snuti'rniiiir.  p.  1  i'.t.  Si''i)i(ltiii-fs 
tiauloisi;s,  rnntuiiics,  fi-aïKpms,  etc.,  \i.  'tX  et  ."tS  De  Caumont.  (.'oio.s  tldn- 
liiinili'-s  titiiiiuiiiL'nlali's,  tomi'  II,  p.  2r>(t. 

(Ij)  On  rencontre  assez  fréipu-mmenl  de  ces  haches  dans  les  sépultures 
gallo-romaines,  au  milieu  d'ohjcts  de  pioveuance  indiscutaMe  et  île  datr 
précise.  Dans  mi  autre  puils  n<ius  avons  trouvé  un  silex  tailli-.  (!»•  silex, 
assi'/.  1,'rossier  dans  s.i  forme  et  dans  ses  tailles,  nous  .i  paru  olliir  beau- 
coup d'analo-j'ic  avec  ceu\  (|iu>  nous  avons  découverts  dans  plusieurs 
ateliers  de  la  forêt  de  lîelléme. 

\.      8. 
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La  naissance  de  la  corne  est  en  A  et  forme  un  relais 
rectangulaire  d'un  centimètre  sui-  la  partie  B  qui  a  été 
évidée  sur  une  hauteur  de  vingt-quatre  millimètres;  l'angle 
r,  corn-spoiidanf  ;i  A  est  arrondi  ;  deux  petites  entailles  de 
peu  de  proiondcur  soûl  également  ménagées,  d'un  seul  côté, 
en  D  et  en  E  ;  le  reste  de  la  corne  a  conservé  sa  forme  et  sa 
courbure  naturelle,  mais  a  été  dressé  et  poli  avec  le  plus 
grand  soin.  Cette  corne  a  toute  l'apparence  d'un  piquet  de 
tente;  enfoncée  dans  la  terre  par  sa  pointe,  elle  pouvait 
reteuii'  la  corde  de  la  tente,  enroulée  dans  la  gorge  pratiquée 
à  sa  base,  ou  altacliée  à  un  anneau  fixé  dans  l'encoche;  ce 
dernier  mode  expliquerait  les  traces  métalliques  que  l'on 
y  observe. 


Base  de  corne  entaillée  (fig.  3). 


Rien  d'intéressant  dans  le  troisième  compartiment,  C, 
mesurant  soixante  centimètres  de  liauleur,  et  rempli  [)ar 
la  terre  proven.uil  des  couches  supérieures  du  sol  Noisiu. 

Des  cendres  mêlées  à  de  la  terre,  des  charbons,  des  os 
d'animaux  divers,  de  lapin  ou  de  lièvre,  de  porc,  de  bœuf, 
de  cheval,  une  défense  de  sanglier,  une  corne  de  daim,  des 
fragments  de  vigne,  d3  petits  morceaux  de  poterie  grise  et 
noire  remplissaient  les  trente  centimètres  formant  le  ipia- 
trième  co  mparliini'Ml .   D. 


lin 


Le  ciiKiuioine ,  H,  mfsiir.iiil  s(»ix;iiittM.'t'nrniiL'lrrs  il.-  iiaii- 
teur  était  l'empli  ('galeiiieiit  dt'  coiulros  el  de  cliarltons  mêlés 
à  lu  terre,  mais  il  contenait  des  ossements  (raiiimanx  en  plus 
grande  (luantité,  et  en  parlieulier  le  squelette  irim  cliii-n. 
une  tête  de  chèvre,  des  mâchoires  de  \\ùi\-  et  des  ds  de 
bœuf.  Les  gros  os  d'animaux  pouvant  ennlenirde  la  moelle 
avaient  généralement  été  ouverts  et  fendus  longitudinale- 
ment  avant  d'être  jetés  dans  le  puits.  (Juel([U('s-uns  avaient 
été  sciés  ainsi  que  le  prouvent  leurs  aréles  vives  rt  les 
sections  uljliques;  tous  les  os  étaient  |)lac-és  prés  des 
parois;  ([uelques-uns,  mais  en  [jetit  nomlire,  étaient  p<''trillés. 
On  y  voyait  aussi  des  coquilles  d'e.scargots  et  de  moules. 

Ce.s  cin((  compartiments   ne  formaient  ensemhli'  qu'une 
hauteur  de  deux  mètres  quatre-vingts  centimètivs  et  lais- 
saient  encore    un    mètre    ([uatre-vingts    centimètivs    ]»(»iu- 
atteindre   l'orifice  du  [luits  ;    la   couche   île    cendres    étant 
recouverte  d'un  lit  de  petites  pierres  et  de  salil.- ,  le  \•id(^  F, 
fut  renqili  par  un  amas  de  pierres  placées  symi-triquemenl. 
Ces  pierres,  calcaires,  plates,  de  grandes  dimensions,  t-taient 
dressées  concentriquement ,  debout  sui'   leur   plus  grande 
longueur  et   formant    plusieurs  rangs   superposés,   'l'ont   ce 
travail  fut  revi'lu  d'une  calotte  conique,  (1,  aggloiuéiMlion 
de   pierres  de  toutes  sortes  et  de    toutes   provenam-es;  la 
[jartii'  infi''rieure  du  cône   était   formi'c'  par  les  plus  grosse  s 
l)ierri's. 

Plus  d'ini  niélre  de  terre  vt-gétale  ilevail  autrefois  dissi- 
muler ce  travail. 

Toutes  les  [tii.'rres  ayant  ser\  i  à  faire  les  si''parati(Mis  dans 
II'  puits  étaient  caleim-es.  \j'<  morceaux  de  poterie,  lie  très 
petite  iluM'-iisioii  .  ('talent  de  eunleni's  \  arii'es  ,  noire  ,  gris  de 
fer  fouet'-,  gris  clair,  bleue  et  rouge;  nnlli-  tiMce  de  poterie 
Vernissée  dili'  Simiiciuii'. 

'l'tUltes  les  cornes  IroUVi'-es  dans  ce  puits  ain>-i  que  lt\s 
dt'fenses  de  sanglier,  appaitrnaieut  au  eût/-  ;^•luche  d  ■  l'ani- 
mal dont  ella>^  [(ro\eu. lient,  (iela  ne  tluit  pa>  dre   le  roullat 
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d'un  hasard  mais  plutôt  la  conséquence  d'un  usage  ou  d'un 
rite. 

César  dans  ses  Commentaires  nous  explique  la  présence 
de  tous  ces  objets  dans  les  sépultures  quand  il  écrit  : 
«  omniaque  qu;n  vivis  cordi  fuisse  arbitrantui'  in  iguem 
inferunt.  »  (i). 

Le  piquet  de  tente,  les  haches,  la  corne  d'iO'Hs  (2),  dont 
l;i  ijossession  pour  les  gaulois  était  un  grand  honneur,  peu- 
vent-ils être  considérés  comme  des  symboles  de  courage  et 
de  vertus?  Ils  nous  annonceraient  alors  probablement  la 
sépulture  d'un  vaillant  guerrier. 

A  liuit  mètres  au  sud-ouest  de  ce  puits  s'en  Iroiiv.nt  un 
autre  offrant  quelques  différences  dans  les  détails  (fig.  4). 
Sous  une  épaisseur  de  deux  mètres  de  terre  arable  était 
l'ouverture  dans  le  sable  ;  là  notre  fosse  circulaire,  d'un 
diamètre  d'un  mètre  quarante  centimètres,  était  creusée 
verticalement  jusqu'à  la  profondeur  de  quatre-vingts  centi- 
mètres; ensuite  le  diamètre  se  réduisait  successivement 
jusques  à  quatre-vingt-dix  centimètres  qu'il  mesurait  à  la 
cuvette  du  fond  située,  en  A,  à  une  profondeur  de  quatre 
mètres  dix  centimètres  au-dessous  du  sol.  Toute  la  paroi 
latérale  du  banc  de  sable  était  recouverte  d'une  couche 
d'argile,  K,  d'une  épaisseur  de  vingt  centimètres,  tenant 
lieu  de  lu  muraille  en  pierres  sèches  de  l'autre  puits.  Il 

(i)  César,  de  Bcllo  gallico,  lib.  VI.  19. 

('2)  César  dans  ses  Commentaires  noua  fournit  les  i  enseignements  sui- 
vants sur  Vurus  qu'il  cite  au  nombre  des  animaux  remarquables  de 
ry^irci/n/a  sjh'o;  Tertium  est  geuus  eorum,  qui  uri  appellantur.  llisunt 
magnitudino  paullo  infra  elo[ihantos  ;  specie  et  colore  et  (igura  tauri. 
Magna  vis  eoniin  l'I    niai^iia  vciocitas  ;   neqiie  homiiii,  nequo  fera^,  (juani 

conspexer  iiit .  pai( mit Hoc  se  lahoro  ihuaiil  homines  adolescentes 

atque  hoc  gonerc  vcnatioiiis  exercent  ;  et  ((ui  pliu  inios  ex  liis  interrcceruiif, 
iclatis  in  i)ublicuni  coriiibus,  qua;  siiit  tcstinionio,  niagnam  torunt  laudcm. 
Sed  assucscere  ad  lnniiines  et  mansuelieri,  ne  parvnli  ([uidem  cxcepti, 
possunt.  Amplitndo  corniium  et  figura  et  species,  mulluin  a  nostrorum 
boum  cornibus  dillert.  ll;cc  studiose  conquisila  a  labris  aigento  circum- 
cludnnt  atque  in  amplissimis  epulis  pro  poculis  utuntur.  De  Bello  GuUico. 
I.ib.  VI.  XXVIll. 
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restait  au  milieu  un  espace  libre  du  (li;un("'tre  irenvinm 
un  mètre,  rfinpli  (Tune  terre  uuii'àti'e  mêlée  de  eendres 
et  de  charbons  ;  un  pi-emier  lit  de  pierres  y  avait  été  l'oiiné 
presque  à  la  hauteur  d.'  la  partie  supérieui't'  du  l>auc 
de   sable.   Ces  pierres  de   iialurt    calcaire,    avaient   toutes 


Cultl:  VHUTicAi.K  Di:  l'UiTS  (liy;.   i). 


un  coté  rougi  au  t'i'U  ,  dont  r.iclinn  avait  pénétré  pi'nt'on- 
d(''mt'ut  dans  le  bli)C,  pr^  ii\i' d'un  loyer  iiitcn^i'.  (Mi  y  xoyait 
égalcniiMit  des  fi'agmt'nts  de  liiiies  à  idiords.  Au-dessous, 
dans  un  lit  de  cendl'es  et  de  cliarbons  ipirlques  ossemi'uts 
avec  de  f,'rand-:  rnnree.uix  d'amphoi'c  l'U  tt-iri-  rouf^'e  non 
vernissée,  (pioiipie  diun'  pfiti-  liu'-  il  de  peu  d'epaisseui' .  de 
petits  fraj^uients  d''  h  rre  couj^'e  vernissi'i'  avec  pei-S(innaj,'<'s 
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et  nnim.inx ,  de  la  poterie  noire  et  des  morceaux  d'une 
coupe  de  petit  diamètre,  en  verre  mince  d(^  (-(MUeur  verte 
très  claire  et  irrisée.  Après  cette  couche,  D,  dune  épaisseur  de 
trente  centimètres  un  nouveau  lit  de  pierres  fermait  tout  le 
puils.  Parmi  ces  pierres,  portant  également  des  traces  de 
l'eu  étaient  des  coquillages  agglutinés  par  l'argile,  ollVant 
les  mêmes  caractères  que  le  sol  environnant  ;  ces  morceaux 
|il;il^  il  unis  (l'un  ci'ili' ,  rugueux  et  inégaux  en  dessous 
a\aienl  été   cassés  après  l'action  du  feu  ,  ainsi  que  le  prou- 


UrNE    FUNÉIIAIRE    (  lig.   5). 

Viiil  la  trinle  des  parois  latérales;  on  peut  donc  voir  dans 
ces  fragments  des  morceaux  de  l'aire  qui  avait  supporté  le 
corps  et  1  •  lnii'lirr.  Ces  blocs  étaient  complètement  calrinés 
et,  sur  le  fonil  rouge  del'argile,  la  lilanclicnr  des  coiinillages 
ressortait  très-nettement.  Ce  dernier  lit  de  pierres  recou- 
vrait une  couciie  minée,  F,  de  terre  noire  mêlée  de  cendres, 
de  charbons,  de  quebjues  os  d  de  coquilles  (riiuilres,  de 
moules  et  d'escargots  petits  et  gros.  Une  épaisseur,  en  C, 
de  ((uatrc-xinul-dix  ccnlinièlres  de  terre  sans  niiMange 
vcnail    cii^iiili'    cl    cDiilciiail    au    niili<Mi    de    sa   niasse  ini   pof 
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en  terre  grise  fermé  par  un  morceau  de  bric  pie  et  recou- 
vert par  le  fond  renversé  d'un  autre  pot  du  même  genre  ,  mais 
déterre  noii'e.  Ce  pot  à  m'iilié  rempli  de  terre,  de  fragnu-nts 
d'os  calcinés  et  de  petits  graviers  était  de  t'oi'me  coumume, 
d'une  hauteur  deciuinze  centimètres;  il  mesui'ait  onze  centi- 
mètres d'ouverture,  (juinze  ceiUimétres  dans  son  plus  grand 
diamètre,  et  cincf  centimètres  seulement  à  sa  base.  Nous  en 
donnons  un  cr0((uis  n'Mluil  (  (ig.  5). 

Après  cette  couche  de  terre  un  lit  de  cendres  et  de  char- 
bons, B,  renfermait  quelrpies  gros  os  (ranimaux  et  une  corne 
iVurus,  avec  de  petits  fragments  insigniliants  de  [loteries  de 
toutes  sortes.  Trente  centimètiv's  de  terre.  A,  avec  (jiielipies 
pierres  calcinées  séparaient  ces  cendres  d'une  autre  et 
dernière  couche  de  cendres  contenant  peu  'h'  i-liarlion  mais 
de  [)etits  fragments  d'os  caleint''s  ;  nous  y  avitns  tixiuvé  éga- 
lement des  noyaux  d(^  ijrunes  et  des  noisettes. 

Nous  n'avons  pu  étudier  la  fermetmv  il"'  ce  i)uils,  les 
déblais  ayant  été  faits  anlérieui'ement  à  nus  recherches, 
mais,  d'après  les  renseignements  que  mms  avons  recueillis 
auprès  des  ouvriers,  nous  savons  (pfelle  oITrail  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  ci-dessus  décrite.  \\\  nombre  des 
pierres  (jui  fermaient  ce  puits,  était  un   h'aginent  de  meule 


Cori'K  it'LNK  Mr.ri.K  .wr.c  iiu'.mu:  (  lig.  «»). 


assez  intéressant  :  il  innvicnl  i\r  l.i  m.  ni.-  snpéiicmv  d'un 
liinulni  de  i|n.u;t.it.'-riiii|  e,  iihniitiv-.  ilr  di;;mètiT.  C.rllc 
iiinil.- sup.THMuv  ,1   la  forinr  d'iiiM'niic  eivnx   r(>con\rant   le 
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cône  convexe  de  la  meule  inférieure  ;  le  dessus  est  un  peu 
concave  et  foi-me  trémie,  il  est  perce  de  part  en  part  pour 
laisser  passer  le  grain,  (^ctlc  pierre,  en  granit  (riin  grain 
très-gros,  mesure  quarante-cinq  centimètres  de  diamètre  et 
dix  centimètres  d'épaisseur.  Les  deux  cavités  suiiL  loin  d'être 
de  profondeurs  égales  ;  celle  portant  sur  la  meule  inférieure 
atteint  à  son  maximum  six  centimètres  ;  la  trémie  ne  mesure 
que  vingt-cinq  millimètres  de  creux. 

Dans  un  autre  puits  la  maçonnerie  en  pierres  sèches  et  la 
couche  d'argile  protectrice  étaient  remplacées  par  un  lilin- 
dage  en  bois  de  cliène,  foiiué  de  madriers  carrés  de  soixante 


Style  pour  écrire  (fig.  7). 

centimètres  de  longueur  et  de  quinze  ou  vingt  d'épaisseur, 
dégrossis  à  coups  de  hache  et  assemblés  par  des  entailles 
faites  à  la  scie.  Ce  blindage  renfermait  au  milieu  de  cendres 
et  de  charbons  une  cruche  en  terre  rouge,  non  vernissée, 
unie,  à  deux  anses  et  d'une  contenance  de  deux  litres. 

Parmi  les  petits  objets  trouvés  dans  les  cendres  provenant 
de  ce  dernier  puits  étaient  un  style  en  fer  pour  écrire  (fig.  7) 


Sifflet  ou  tube  de  f;n.\RNiÈRE  (fig.  ^). 

de  douze  centimètres  de  longueur,  un  os  tailh'  dans  l('(pu'l  on 
voit  iiidinVTpmmrMil  un  sifllet  des  imuts  on  un  \\\\\i'  de  char- 
nières (^lig.H);  (le  |irlils   liaL;ni''nls  de  cni\i<'  nnmf  imitant 
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deux  cannelures  repoussées,  parallèles  et  longitudinales, 
des  morceaux  de  poterie  rouge  vernissée  avec  personnages 
et  animaux  en  relief,  des  parcelles  de  poteries  ordinaires 
noires,  rouges  et  grises  et  tMilin  un  liMgment  d'objet  en  ter 
d'usage  indéterminé  dont  nous  donnons  un  cro(|uis  réduit 
d'un  (ju.ui    (  lig.  !)). 


(  Fig.  9.  ) 


Le  mobilier  d'un  autre  petit  puits  se  composait  de  deux 
fibules  en  bronze,  de  morceaux  de  poteries  rouges  vernis- 
sées, entre  autres  le  fond  iiilérit'ur  d'un  pot  sur  lixpiel  est 
l'estampilli-  du  fabricant  l'KHVSF,  et  des  fragments  de 
poterie  en  terre  lilaïu-be  assez  Une  à  couverte  d"iui  bb  u  noir. 

Les  deux  fibules  ('taient  d'iiK'gale  valeui' comme  travail, 
quoique  identi(|ues  de  formes  et  de  dimensions.  Le  métal 
dont  elles  étaient  formées  était  d'un  seul  moi-ceau,  aplati  et 
mince  dans  son  iniliiu,  arrondi  et  ternum''  en  |)ointe  aux 
deux  exti'émités,  donl  Tune  formait  l'aiguille  a|(rés  avoir  été 
contournée  quati-e  fois  en  spirales  poiu'  faiic  ressort  ;  l'autre 
extrémité  recevait  la  pointe  tle  l'aiguille  (pi'elle  recouvrait 
par  un  le;^.r  aplatissement ,  [luis  rec(Kii"bée  venait  se  ratta- 
cher au  milieu  du  dessus  île  la  libule.  (le  dessus  t'tail  niiié 
de  tores  et  devait  [lorti'r  uiii'  pieri'e  eneliassée  en  sou  milieu. 

Dans  ce  puits  la  provisinii  de  voyage  était  repivsenlée  par 
des  châtaignes,  pi'obableMi.iil  !.■  IVint  de  la  saison  dans 
laquelle   la    sepulhue   a    ele   laile. 
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Nous  considérons  chacun  de  ces  puits  comme  autant  de 
sépultures  personnelles  qu'il  convient  de  distinguer  des  sépul- 
tures communes  appelées  puticoli,  fréquemment  citées  par 
les  auteurs  anciens,  et  retrouvées  à  Rome  à  diverses  fois  dans 
notre  siècle.  Les  piiticoli  étaient  des  cellules  rectangulaires, 
de  grandes  dimensions,  en  partie  creusées  dans  le  roc,  en 
partie  maçonnées,  sans  niches  horizontales  ni  compartiments 
verticaux.  Les  amas  d'ossements  rencontrés  dans  ces  puits 
formaient  des  couches  horizontales  compactes,  parsemées  de 
débris  de  vaisselle  de  terre  (1). 

Toutes  ces  sépultures  sont  païennes  et  nous  n'avons 
rencontré  aucun  indice,  quelque  petit  qu'il  soit,  qui  puisse 
témoigner  de  Tiniluence  du  christianisme  à  cette  époque 
dans  notre  région. 

Tel  est,  en  résumé,  le  résultat  de  nos  recherches  et  de 
nos  rouilles  ;inx  Terres-Noires;  nous  n'avons  trouvé  aucun 
objet  d'une  valeur  intrinsèque  réelle  ou  intéressant  soit 
par  la  forme,  soit  par  l'ornementation,  mais  nous  avons 
rassemblé  une  série  de  petits  détails  qui  ne  manquent  pas 
d'attrait  et  de  nouveauté  pour  l'étude  des  sépultures  gallo- 
romaines ,  d'autant  plus  (|u'ils  ju'oviennent  des  premiers 
l)uits  funéraires  déronvei'ts  et  étudiés  dans  le  rli''p;irt<^inent 
de  la  Sartlie. 

Au  coinniencenii.'iil  de  ce  lra\ail  nous  avons  donné  à 
notre  villa  le  nom  moderne  de  Terres- Noires  ;  nous  ne 
pouvons  lui  assigner  aucun  auti'e  nom  se  rattachant  plus  ou 
moins  à  son  origine,  parce  que,  à  notre  connai.ssance , 
elle  n'est  mentionnée  dans  .niciiii  icxle.  Par  suite  de  cette 
absence  ili'  iinm  ne  jmuii  iMii-ini  pas  ei'dire  .lU  déplacement 
de  ce  centre  dont  les  habitants  décimés  ;i   plusieurs  rejH'ises 

(i)  Voir  Lanciaiii  dans  le  llulU-lino  arcliiv.  nuaiicijK  1871,  p.  Wct.soq. — 
Lettres  r/ii-i'Hainics,  tome  II,  p.  (]j.  Les  napjmrls  <lt;  l'Kiilimt  cl  de  l'illul 
((Il  III  sit'i-lr,  par  l'aiil  .\llai(l.  —  I)o/obry,  Borne  a«  siècle  cl'AinjusIc, 
loiiio  III,  p.  Wi  ot  :)H7. 
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dans  les  désastres  successifs  des  III«  et  IV''  siècles,  auraient 
cherché  des  défenses  naturelles  de  jiréférence  à  une  situa- 
tion plus  agréable  mais  ne  pivsentant  aucun  obstacle  aux 
invasions  et  aux  pillages'.'  Maniers,  dont  l'origine  certaim^- 
ment  ancienne  (  l)  est  inconiuie  n'est-elle  point  la  ville  qui 
a  succédé  au  centre  gallo-i'ouiain  ? 

M.  l'abbé  Voisin  ('J),  tout  en  constatant  qui'  l'origine  de 
Maniers  et  son  histoire  ont  été  mal  explorées,  rejette  l'éty- 
mologie  de  Mamers  d(''rivée  d'un  temple  de  Mars  construit  sur 
l'emplacement  actuel  de  l'église  Saint-Nicolas.  Il  considère 
comme  plus  certain  qu'il  dut  y  avoir  dans  les  environs  un 
vie  gallo-romain  d'assez  grande  importance  et  il  place  ce  vie 
dans  la  station  que  nous  étudions,  sur  ce  plateau  fertile,  où 

(I)  L'origine  de  Mamers  est  fort  vague  et  ollre  luni  de  documents  sérieux 
pour  une  étude  précise.  La  légende  de  saint  Longis  cite  la  villa  de  Mameis 
comme  existant  avec  son  nom  dès  le  VU'"  siècle  ;  elle  s'accorde  avec  notre 
hypothèse,  mais  elle  n"est  pas  d'un  grand  poids.  Nous  avons  une  autre 
preuve  de  l'ancienneté  de  Mamers,  qui  sans  nous  conduire  à  des  siècles 
aussi  reculés,  nous  loiii  nit  des  renseignements  pi  écieux  :  nous  l'avons 
trouvée  dans  une  charte  de  Guillaume,  évérpte  du  Mans,  contenant  un 
accord  intervenu  entre  le  prieui-  de  Mamers  et  Jean,  comte  d'Aiençon. 
(.Xrchives  de  la  Sarthe,  H.  'i'J><).  En  effet  nous  y  lisons  qu'avant  Guil- 
laume III,  deux  enceintes  distinctes  existaient  à  Mamers.  L'mie  ap|)elée 
parridii  caslntm  jfitnnum  était  situé'^  au  noid-ouest  de  la  ville,  dans  les 
quartiers  appelés  aujourd'hui  Cliàteau-Gaillard  et  lue  Châtelaine  et  fut 
agrandie  par  Guillaume  III  qui  (it  construire  un  caslruin  dans  la  rue  Cinq- 
Ans,  in  rien  ijid  (liccixttur  iiHiiii/ue  nnui  ;  toutes  ces  fortilications  ont 
complètement  disjiaru.  L'autre  enceinte,  niaiiiiimi  <«.s7fi/>/*,  située  à  l'est  de 
la  ville  exi>te  encore  presque  visiiilosur  trois  de  ses  cotés  ;  quadrangulaiie, 
de  forme  harlongue.  elle  s'étendait  sui  le  liane  de  lu  colline  ilepuis  la  i'i\  ière. 
l'ne  des  |>ortes  jiar  où  on  accc'-dait  dans  la  rue  du  l'ort  a  ••té  di'truitc  vers 
182G.  Ce  quartiei' était  ainsi  dcsigni'  autiefois,  virnui  itiunti  i/ui  l'niuinr 
lirilimnafia.  Ces  deux  enceintes  ne  sont  certainement  pas  oe  même  date 
et  le  )>arruiii  casIrHin  pi'lriinon  est  le  plus  ancien.  Koherl  II,  (jui  lit 
restaurer  les  fortifications  de  Mameis,  ikuis  dit  Ordeiic  Vital,  est  peut-être 
le  seigneur  (|iii,  trouvant  l'autre  enceinti'  trop  faillie  fl  tioppetitt»,  ;i  f.iil 
('lever  li'  i  nui  fini  tu  rnslruin  ,  cpio  (lUillaiime  III  a  i  clié  au  /m  nu  m  i  ti.ylnnn 
pi'lriniiin  [lar  le  ntslriiin  qu'il  a  fait  coiislruiie  dans  la  rue  lliiiq-.Siis.  — 
Voir  sur  Mamers  et  sou  origine  l'intéressant  tra\ail  de  M.  Ilemi  ('.li.'iidon 
Miiiiirrs  ri  sitini  Maininis.  l'iulleliii  de  la  Soci/'t»'-  d'.i^i  leultiiie.  sciences 
et  arts  de  la  Sarthe,  t.  XVIII,  |..  1^21-1 '»:(. 

C2)  Li'n  (!riiniiiinis  nnrirns  ri  iniiitmirs,  tome  I.  p.  7't-7i. 
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l'on  constate  une  voie  romaine,  des  substructions,  des  osse- 
ments nombreux  (iiii  semblent  échappés  d'un  incendie  et 
dont  l.i  terre  est  elle-même  assez  chargée  de  cendres  et  de 
charbon  pour  avoir  fait  donner  à  cette  plaine  le  nom  de 
Terres-Noires  (1). 

Nous  pensons  que  la  découverte  de  ces  nombreuses  sépul- 
tures après  incinération,  suivies  de  sépultures  par  inhuma- 
tion constatées  dans  les  champs  voisins,  apporte  une  preuve 
en  faveur  de  l'hypothèse  de  M.  l'abbé  Voisin,  car  ces 
sépultures  affirment  une  longue  durée  d'occupation  et  non 
un  camp  volant  ou  un  passage  fortuit  pendant  les  premiers 
siècles  de  notre  ère.  M.  de  Gaumont  du  reste  a  depuis 
longtemps  tiré  cette  conclusion  «  que  la  réunion  des  sépul- 
tures peut  conduire  à  retrouver  certaines  localités  impor- 
tantes, dont  l'existence  est  complètement  oubliée  (2).  » 

Gabriel  FLEURY. 

(1)  Ce  nom  de  Terres- Noires  est  assez  généralement  donné  aux  anciens 
emplacements  de  villas  et  de  cimetières.  M.  de  Caumont  dans  son  Cours 
d'aiiti(jtdlcs  )nn)}U))ienlales  (tome  II,  '2" partie,  ère  gallo-romaine,  p.  2ii) 
dit  en  paiiaiildes  découvertes  faites  ùGiel,  canton  de  Fiitangos,  que  rem- 
placement où  il  existe  des  antiquités  romaines  s'appelle  les  Noires-Terres. 
—  Le  cimetière  romain  découv(Mt  aux  environs  d(!  Hordeaux  était  dans  les 
sablières  de  Terre- Ni-'irc  (  p.  209).  —  Aux  environs  de  Fyé  sur  rancienne 
voie  du  Mans  des  terres  occupées  par  des  ruines  gallo-romaines  portent 
aussi  le  nom  des  Terres-Noires  ou  Noiraies. 

C2)  De  (Innmniit.  Cours  rrniitii/uilrs  ))ininnnt'iifiilc.'<,  tnrno  II.  "l"  partie, 
p.  '2G7. 


CHRONIQUE 


Depuis  la  publication  de  notre  dernière  livraison ,  le 
Conseil  de  la  Société  hifitorinue  cl  archéoloyique  du  Maine 
a  admis  comme  membre  titulaire: 

M.  PALMÉ  (Armand-Victor),  éditeur,  70,  rue  des  Saints- 
Pères,  à  Paris. 


Nos  confrères  apprendront  avec  satisfaction  que,  sur  le 
rapport  de  l'honoi'able  M.  Renard,  organe  de  la  cunuTiission 
de  l'Instruction  publique,  le  Conseil  général  de  la  Sarthe, 
dans  sa  séance  du  29  août  1881 ,  a  inscrit  au  budget  dépar- 
temental de  188^J  une  somme  de  700  francs  îx  titre  de 
subvention  à  notrf  Société. 

Jusqu'ici  notre  subvention  annuelle  s'élevait  à  500  francs 
seulement. 

Dans  la  même  .séance,  siu-  la  proposition  dr  M.  Ilfiui 
Chardon,  notre  vice-président,  ra.s.semblée  dt'parlementale 
a  émis  le  vœu  que  «  lors  de  la  réi>artitioii  ilu  crédit  des  sub- 
ventions aux  sociétés  savantes,  M.  K'  Ministre  de  l'Instruc- 
tiiin  piililiqiii'  \iiil  .'11  aidi',  dans  la  mesui'c  la  plus  large 
possible,  iikiSucivté  lii^lurique  cl  arc}iéulo<ji(iHC  du  Maine  ». 


LIVRES    NOUVEAUX 


Le  Mariage  de  Jeanne  d'Albret,  par  le  baron  Alphonse 
DE  RuBLE.  Paris,  Labitte,  1877,  XIV-:5'23  p.  111-8".  — 
Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Alijret  ,  par  le  baron 
Alphonse  de  Ruble,  tome  I.  Paris,  Labilte,  1881, 
XI-446  p.  in-8'\ 

Dans  son  premier  ouvrage  M.  de  Ruble  a  laiiiiitieusement 
étudié  Jeanne  d'Albret,  fille  de  Henri  d'Albret,  roi  de 
Navarre,  et  de  la  sœur  de  François  1,  la  célèbre  Marguerite 
d'Angoulème,  depuis  sa  naissance  en  1528  (1),  jus(|u'au  jour 
où  elle  contracta  l'alliance  qui  devait  donner  à  la  France  le 
roi  Henri  I\'. 

Il  nous  fait  connaître  dans  tous  leurs  détails  les  divers 
agissemenis  d'Henri  irAlbrct ,  iniijours  préoccupé  de  récu- 
pérer cette  partie  de  la  Navarre  dont  son  père  avait  été 
dépouillé   en  1512  ;    il    nous   montre  le    roi    de    France, 

(1)  Jeanne  d'Albret  naquit  certainement  en  1528.  M.  de  Ruble,  donne, 
sans  la  discuter,  la  date  du  7  janvier.  Nous  lui  signalerons  >nie  note  insé- 
rée, page  207  du  louie  m,  18.7.),  de  la  Correspondance  lilli-ntirc  qui, 
s'appuyant  sur  un  ibjcunienl  découvert  par  M.  Raymond,  assigne  à  sa 
naissance  la  date  du  10  novembre. 

Une  autre  date  nous  semble  appeler  une  rectilicaliou  :  0  lolant  Desnos 
{Mémoires  sur  Alençon,  tome  H,  p.  201),  assigne  au  ni.n  iage  dllenri 
d'Albret  la  date  du  27  janvier  1527  (n.  s.  )  qui  nous  semble  plus  exacte  que 
celle  du  24  jour  où  fut  signé  le  contrat. 


-  \'ll  - 

Fraii(;ui.s  1  décidé  ii  ne  laisser  coiiliacter  à  sa  nièce  qu'une 
alliance  favorable  aux  intérêts  de  sa  politique  ;  il  énunière 
les  divers  prétendants  à  la  main  de  la  princesse  et  donne  les 
détails  les  plus  circonstanciés  sur  son  mariage  avec  le  duc  de 
Clèves  (i)  dont  il  fixe  très  judicieusement  la  datr  au  14  juin 
1541 ,  mariage  auquel  Jeanne  ne  se  prêta  qu'avec  la  plus 
extrême  répugnance  et  cprune  bulle  du  pape  Paul  III,  du  liî 
octobre  1545,  déclara  nul  faute  de  consentement;  il  nous 
montre  enfin  les  divers  motifs  qui  firent  tri(imi»lier  la  ci\i\- 
-  didature  d'Antoine  de  Bourbon  avec  lequel  ses  noces  fuiiut 
célébrées  le  "20  octobre  ioiS. 

Gomme  suite  au  Mariage  M.  ili'  P.uble  vient  de  faire 
paraître  cette  année  le  tome  1  de  son  A)itoine  de  Bourhun 
où  se  trouve  la  suite  de  la  biograpbie  de  Jeanne  à  partir  du 
moment  précis  qui  terminait  le  précédent  ouvrage. 

Henri  d'Albret  ne  vécut  pas  longtemps  après  le  mariage 
de  sa  fille  et  mourut,  le  20  mai  1555,  lui  laissant  la  royauté 
de  la  Navarre.  Elle  la  [jaitagea  avec  son  mari  leipiel  con- 
tinua les  négociations  et  même  «  les  intrigues  coupables, 
aussi  mal  combinées  que  faiblement  conduites  »  de  son 
beau-père.  En  haine  de  l'Espagne  «  il  protégeait  la  Réforme  » 
dont  il  avait  «  mesuré  l'appui  qu'elle  pouvait  lui  donner  » 
<(  mais  il  ménageait  le  catholicisme  en  attendant  le  triomphe 
(lu  plus  fort  ;>.  Il  résulta  de  cette  politique  hésitante  ([ue  le 
protestantisme  gagna  non-.seulem('nt  dans  la  Navarre  mais 
encore  dans  la  Guyenne,  l'Aunis,  fAngoumois,  la  Sainlonge 
et  le  Poitou  dont  Antoine  avait  reçu  à  la  place  d'Henri 
d'Albret  le  gouvernement  dès  le  (i  juin  1555. 

Le  volume  se  termine  au  jour  ilc  la  imirl  du  roi  de  France 
Henri  H,  le  10  juillri  l.V.O. 

dK'iiàfe  ;'i  une  hionviMll.tiile  fnniniiiiiir.'tioii  ilii  W.  P.  ColoniliiiT.  iidlro 
lU-iMC  ;i  eu  1.1  lioimi-  tViitmit-  Ir  |nitilicr  >l.iiis  son  Imin'  VIII.  p.  I.VJ-171,  le 
tiès  cm  ieux  lole  îles  nol)les  îles  cliiilellciiies  île  itcllriin',  1  i  P.ii  iéi  e,  Cetnii 
et  Mui  t;n,'iie.  [layaiil  tint  Miinine  de  Uui^  cents  éeus  .i  titre  il'aiile  pour  ee 
m,iria;:e. 
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Ces  deux  curieux  volumes  sont  également  remplis  de  faits 
nouveaux  et  de  révélations  piquantes.  Si  quelquefois  on  y 
perd  de  vue  l'héroïne  de  l'ouvrage ,  ou  ne  songe  guère  à 
s'en  plaindre  lorsqu'on  constate  la  sûreté  des  informations 
de  l'auteur  et  la  richesse  de  ses  trouvailles?  Les  archives  de 
Bruxelles,  de  Pau,  de  Dûsseldorf,  de  Simancas  ont  été  mises 
à  contribution  et  fournissent  les  nombreuses  pièces  justifi- 
catives inédites  ou  difficiles  à  se  procurer  qui  terminent 
chaque  volume. 

Espérons  que  la  suite  ne  se  fera  pas  trop  attendre  et  qu'il 
sera  donné  à  l'auteur  de  remplir  le  programme  qu'il  s'est 
tracé  :  compléter  le  récit  des  treize  dernières  années  de  la 
reine  de  Navarre;  puis  mettre  au  jour  une  histoire  delà 
jeunesse  d'Henri  IV  allant  jusiju'à  l'époque  ou  commence 
V Histoire  du  règne  d'Henri  77  de  M.  Poirson. 

A.   BERTRAND. 


REXË  DE  LA  ItOUVRAYE 


SIEUR   DE  BRESSAULT 


René  de  la  Roavraye,  sieur  de  Bressault,  écuyer,  naquit 
au  château  de  Bressault,  paroisse  de  Ménil,  (canton  de 
Cliàlrau  -  Ciontier,  Mayenne)  (i).  Cet  antique  castel  ([ni 
appartenait,  depuis  i)lusieurs  siècles,  à  la  tamille  de  la 
Rouvraye,  se  dressait  à  une  faible  distance  de  la  route  de 
Cliàteau-Gontier  à  Angers.  Le  donjon  était  entouré  d'épaisses 
murailles  et  défendu  par  de  vastes  douves,  autant  que  l'on 
peut  en  juger  parce  iiu'il  en  reste  aujourd'hui  ('2).  Les 
seigneurs  du  lieu  avaient  sans  doute  emprunté  leur  nom 
aux  bois  des  Rouvrais,  commune  de  Montguillon.  Au  milieu 

(1)  Bressault  (le  Haut  et  le  Bas),  ferme  cl  moulin,  commune  de  Ml^imI. 
Dklionnaire  lopograpliiquc  du  déparlcment  de  la  Mayenne,  par  {.ton 
Mailre,  p.  b3. 

(2)  Archives  de  la  cure  de  Ménil  et  du  cliàleau  de  Maijnannes.  Tomes 
des  Assises  et  Remetnhranees  de  la  Terre  de  Miintijuillun,  i\'d[)iès\vs 
arcllives  inédites  de  la  seigneurie  du  Port-Joulain.  Di'jxntiUeinent  iiénêral 
du  fief  de  la  Jnille-Yvon,  f"  47.  Remonihiaïue  A.  ("ICA).  Ihhiihientssur 
Ménil  cl  Uressault,  mémoire  piéscnti-  par  M  .  C.aland,  run-  de  MonlgiiillDn^ 
et  déposé  aux  arcliives  de  la  Société  nationale  dAyricullnic.  Sciences  et 
Arts  d'Angers,  dans  la  séance  du  29juin  IKi'.t.  Ce  mémoire  n'a  jamais  été 
publié. 

X.      [K 
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y  existent  encore,  selon  l'auteur  du  Dictionnaire  historique 
de  Maine-et-Loire,  deux  enceintes  circulaires  formées  par 
des  fossés,  larges  et  profonds,  où  se  tenaient,  croit- 
on,  les  assises  et  plaids  de  la  seigneurie.  Les  bois  de  la 
Micaudière ,  sis  en  Rouveray ,  sont  cités  dans  une  remem- 
brance  qui  figure  au  dépouillement  général  du  fief  de  la 
Jailie-Yvon  dont  Montguillon  relevait  au  XVI'^  siècle. 

Les  de  la  Rouvraye  s'allièrent  aux  d'Andigné  ,  aux  de  la 
Jaille  et  aux  autres  familles  nobles  de  la  contrée.  Ils  por- 
taient comme  armoiries,  selon  la  seconde  partie  de  V Histoire 
de  Sablé,  par  G.  Ménage  :  D'argent  à  trois  tètes  de  cheval 
percées  de  sable  (1).  Selon  le  feudiste  Audouys  :  De  gueules  à 
trois  tètes  de  cheval  d'or  percées  de  sable  posées  2  et  i  (2).  Ils 
descendaient,  d'après  G.  Ménage,  de  Pierre  de  la  Rouvraye, 
chevalier,  sieur  de  Bressault,  et  d'Isabeau  de  Villeprouvée, 
fille  de  Jean  de  Villeprouvée  et  d'Isabeau  de  Gourceriers.  Au 
milieu  du  seizième  siècle,  le  châtelain  de  Bressault  était 
Claude  de  la  Rouvraye,  fils  de  François  de  la  Rouvraye,  et 
époux  d'Urbaine  de  Beaumanoir.  Les  armoiries  des  Beauma- 
noir  étaient,  selon  V Armoriai  de  d'Hozier  :  D'or  à  deux  fasces 
de  gueules;  leur  devise:  Bois  ton  sang,  Beaumanoir  !  J'ayme 
qui  m'ayme  (3),  en  souvenir  du  glorieux  champion  de  la 
cause  française  au  combat  des  Trente.  Glande  de  la  Rouvraye 
avait  deux  enfants,  René  de  la  Rouvraye,  dont  nous  écrivons 
l'histoire,  et  Christophlette  de  la  Rouvraye.  Urbaine  de 
Beaumanoir,  veuve  de  Claude  de  la  Rouvraye,  était  en  1554 
a  bail  et  garde  noble  de  ses  deux  enfants  mineurs.  »  C'est  en 
cette  qualité  que  le  27  février  elle  «  passait  une  déclaration 
pour  tenures  féodales  à  cause  des  seigneuries  de  Launay- 

(\)  Seconde  partie  de  l'Histoire  de  Sablé,  par  Gilles  Ménage,  p.  31).  Le 
Mans,  imprimerie  Monnoyer,  18'ti. 

(2)  Archives  de  Maine-et-Loire.  Titres  de  famille.  Série  E.  3878.  (Carton). 
—  9  pièces  parchemin  ;  15  pièces  papier.  (  1473-XVlll»  siècle.  )  .\uiIouys, 
dossier  de  la   Rouveiaye.  On   y   voit  que  les  sires  de  la  Rouvraye   avaient 
des  droits  honoridques    assez    importants   dans    léjjlise    de    la    Selle- 
Craonnaise. 

(3)  Armoriai  de  d'Hozier,  p.  1193. 
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Fournier  (1),  de  la  Selle-Craonnaise  (2),  de  la  Siihardière  (3), 
etc.  (4)  Elle  demeurait  d'oi'diiiaire  au  château  de  Bres.saull(.')). 

La  piété  des  seigneurs  de  Bressault  s'était  ariii-inée  par 
leurs  nombreuses  donations  en  faveur  de  la  chapelle  dédiée 
à  sainte  Barbe  qui  s'élevait  dans  la  cour  du  manuii ,  comme 
s'ils  eussent  voulu  rivaliser  de  zèle  avec  les  de  Baca[)pé, 
châtelains  de  Magnannes,  justement  renommés  pour  leur 
ardente  dévotion  (G).  Gillette  d'Andigné,  mariée  le  '^  août 
1473  h  Jacques  de  la  Rouvraye,  sieur  de  Bressault,  avait 
doté  en  1479  cette  prestimonie,  pour  Thonoi-aire  de  dfux 
messes,  d'une  rente  de  dix  livres  augmentée  le  5  juin  1483 
de  huit  autres  livres.  Plusieurs  morceaux  de  vignes  et  di- 
verses petites  rentes  furent  plus  tard  octroyés  au  cha|)elain. 
François  de  la  Rouvraye  constitua,  à  son  tour,  en  15 i3,  une 
nouvelle  rente  complémentaire  de  dix -huit  boisseaux  de 
seigle  qui  était  due  sur  le  lieu  des  Tuaudières  par  le  fief  et 
seigneurie  de  la  Roche-Paillère.  Les  habitants  de  la  paroisse 
de  Ménil  se  rendaient  en  procession  à  la  chapelle  de 
Bressault  le  lundi  de  la  Pentecôte  et  le  lundi  premier  jour 
des  Rogations.  Le  4  décembre,  jnur  de  la  Sainte-Barbe,  le 
curé  y  célébrait  une  messe  .solennelle  suivie  d'une  pro- 
cession. Il  était  astreint  à  faire  gratuitement  cette  cérémonie. 

Le  fief  de  Bressault  qui  dépendait  directement  de  la  sei- 
gneurie de  Magnannes  comprenait  le  domaine  de  Bressault, 


(1)  Launaij-FoHrnin»',  ferme,  commune  de  la  Selle-Craonnaise.  Dic- 
tionnaitc  topoijraiihitjue  du  départeincnl  de  la  Mnijiniui',  p.  K. 

("î)  La  Selle-Ci aoiinaisf,  commune  Je  Ciaon.  Dnniinits  tleilella  Creilu- 
nensi,  1296.  (.Vrchives  de  Taldiaye  de  la  Roë.)  Dielinitnnire  ti)]iniiiiti'liiijue 
de  la  Mdijeiiue,  p.  '.Uti. 

(.'!)  ,"^'i</i((r(/i/'C/' (  la  ),  l'eime,  commune  di-  la  Selle-t'.r.uinnaisi'.  —  La 
Suardiire,  1517  (al)ljaye  de  la  Une).  Tiet'  vas>al  de  la  ^cifc'neu^ie  de 
Ilrechainon.   Ihid.  p.  ',H)7). 

(il  Archives  de  Mitiiie-el-hiire.  Titres  de  lamille.  Si'rie  K.  IWTX. 

(5)  Ai'chirrs  de  la  rare  ilu  Ménil . 

(fi)  ArcliireH  de  Maiite-el-hiire.  Titres  do  famille.  Série  E.  ['l'il.  —  Notes 
d  Vudouys  sur  la  famille  de  llucappé. 
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les  terres  du  Haut  et  du  Bas-Bressault,  des  Tuaudières  (1) , 
de  la  Roche-Paillère  (2),  de  Chitray  (3),  de  Saint-Evroul  (4), 
et  d'autres  moins  importantes.  Ses  vignes  jouissaient  d'une 
célébrité  méritée.  Les  fiefs  et  métairies  de  Launay-Fournier, 
relevant  de  la  seigneurie  de  la  Corbière ,  de  la  Suhardière 
et  de  Pantigné  (5) ,  (paroisse  de  la  Selle-Craonnaise),  de  la 
Beuzelinière  (G),  (paroisse  de  Laigné) ,  de  Malvoisine  (7), 
(paroisse  d'Ecuillé),  que  Gillette  d'Andigné  avait  apportée  en 
dot  à  Jacques  de  la  Rouveraye ,  dépendaient  également  de 
Bressault. 

Jacques  de  la  Rouvraye,  écuyer,  sieur  de  Bressault,  ren- 
dait hommage,  en  1507,  à  Nicolas  de  Coesmes,  seigneur  de 
Lucé,  d'Orlhe  et  de  Marigné,  selon  le  texte  de  l'aveu  inédit 
dont  nous  possédons  l'original  sur  parchemin  d'une  belle 
écriture  et  en  parlait  état  de  conservation  (8).  François  de  la 
Rouvraye  se  reconnaissait,  en  1548,  sujet  de  Magnannes  et 

(1)  Tuaudière  (la),  ferme,  commune  de  Ménil.  Dictionnaire  topogra- 
phique  de  la  Mayenne,  p.  320. 

(2)  Roche-Paillère  (la),  ferme,  commune  de  Ménil.  Jhid.  p.  282. 

(3)  Chitray  (le  Haut  elle  Bas),  forme,  commune  de  Ménil.  Ibid.  p.  81. 

(4)  iicro»/ (  Saint  )  ou  Suint-Fort,  commune  de  Chàteau-Gontier,  qui  fut 
démembrée  de  celle  de  Ménil.  Ibid.  p.  295. 

(5)  Pantigné,  ferme,  commune  de  la  Selle-Craonnaise.  Elle  n'est  pas 
citée  dans  le  Dictionnaire  topographiiiue  du  dcparlcment  de  la  Mayenne. 

(G)  jyt'WK-'/îni/'re  (  la),  ferme,  commune  de  Laigné.  — Le  seiyncur  de  la 
Bezelinière,  l'iOO.  (Archives  de  la  Mayenne,  série  E.  146.)  Fief  de  la 
baronnie  de  Craon.  L'étang  a  été  desséché  vers  1830.  Dit'/ionnaire  <o/)0- 
grapliique  de  la  Mayenne,  p.  28. 

(7)  Malvoisinc,  hameau,  commune  d'Ecuillé  (  Maine-et-Loire).  Malevai- 
sine,  12ii.  (Archives  de  Maine-et-Loire,  série  G.  447.  —  Ancien  domaine 
appartenant  à  Marie  do  la  Chapelle  en  lil7  —  à  Jacques  de  la  Rouvraie 
par  son  mariage  le  3  août  li73  avec  Gillotte  d'Andigné  —  à  Jean  de 
Mernay  en  1502  —  à  François  de  la  Rouvraie  1528-1  Ml.  Dictionnaire  hislo- 
ritjue  de  Maine-et-Loire. 

(8)  Archives  de  la  cure  de  Ménil.  Archives  de  la  famille  des  Pacappé 
de  MiKjnannes.  Vers  le  nièrne  temps,  Renée  de  la  Rouvrayo  s^o  joignait  aux 
demoiselles  nobUs(|ui  vinrent  on  aide  aux  religieuses  de  l'Ordre  de  Sainte- 
Elisabeth  de  .Mortagni'  appelées  par  Marguoiite  de  Lorraiiio,  (huhessc 
d'Alunçon,  pour  diriger  l'hôpilal  Saint-Julien  de  Chàteau-Gontier.  (Archi- 
ves inédites  des  Hospices.  ) 
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vassal  de  Claude  de  Racappé,  chevalier,  seigneur  de  ce  lieu. 
Tous  étaient  demeurés  fidèles  à  la  foi  catholique.  L'-nr  triste 
descendant,  reniant  honteusement  la  religion  de  ses  ancêtres, 
eut  la  criminelle  audace  de  construire,  en  face  de  l'antique 
chapelle,  comme  un  défi  jeté  à  la  Providence,  une  chaire 
à  prêcher  dont  les  vestiges  subsistèrent  jusqu'au  connnen- 
cement  de  ce  siècle.  «  C'estoit,  dit  Louvet  dans  .son  curieu.K 
journal  ,  ung  trappe  et  fort  laid ,  rouge  et  tout  poumelé  au 
visaige ,  tenu  et  repputé  dudict  peuple  le  plus  cruel  et 
méchant  huguenot  dont  on  ait  jamais  ouy  parler  et  estoit 
nommé  et  appelé  le  Diable  de  Bressault.  (1)  »  Le  portrait 
n'est  pas  flatteur,  mais  il  est  dessiné  d'un  crayon  aussi  .sobre 
que  caractéristique. 


I. 


La  première  fois  que  nous  rencontrons  dans  l'histoire  des 
guerres  de  religion,  au  seizième  siècle,  le  nom  de  René  de 
la  Rouvraye,  sieur  de  Bressault,  c'est  en  1500  a  ri''|)oque 
de  la  conspiration  d'Amboise  (2).  Au  mois  de  février,  un 
gentilhomme  du  Périgord,  nommé  La  Renaudie,  instrument 
des  ministres  protestants  d'accord  avec  les  seigneuis  de  leur 
parti  et  leurs  coreligionnaires  d'Allemagne,  se  rendit  à 
Nantes,  lieu  choisi  pour  l'organisation  de  l'entreprise.  11 
convint  avec  tous  ses  complices,  accourus  de  divers  points 
du  royaume,  d'enlever  la  Cour  au  château  d'Amboise  l't  de 
se  défaii'e  ensuite  des  Guise  soit  par  la  violence,  soit  par  un 
arrêt  juridique  :  le  complot  des  ministres,  (|ui  avaient  conçu 
l'audacieux  de.ssein  de  bouleverser  l'état  religieux  de  la 
France,  .serait  ensuite  mis  à  exécution.  La  Chesnaie-Laillier, 

(1)  Journal  do  Louvot  ou  /îcViV  vrrifahli.:  de  tout  ce  71(1  est  ndvcnxt  iliijnc 
dr  tiiriiioire,  tant  rn  Ut  rill-  dWinji-rfi,  /niTs  (/'.1m/<»i(  ri  autres  licK.c. 
Krrue  de  l'Anjou,  IHT.V.  l.  Il,  |i.  7  t-l  S. 

ci)  Mi'inoiics  ik-  Moiilluf,  d'.Vcliillf  (iamon.df  IMiiliiipi;  pussiin. 
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seigneur  du  lien,  de  Carcouët,  etc. ,  gentilhomme  angevin 
du  Craonnais,  s'était  rendu  à  Nantes  à  l'appel  de  laRenaudie 
et  lui  avait  promis  le  concours  des  Calvinistes  de  l'Anjou  (1). 
Il  se  mit  à  leur  tète,  et,  au  mois  de  mars,  sa  bande  qui 
comptait  au  premier  rang  des  seigneurs  angevins  les  deux 
frères  de  Soucelles  (2)  et  René  de  la  Rouvraye  rejoignit  les 
partisans  de  La  Renaudie  sous  les  murs  d'Amboise.  Mais  les 
Guise  étaient  sur  leur  garde  :  leurs  soldats  dispersèrent  les 
conjurés  et  La  Renaudie  fut  tué  dans  une  embuscade  :  les 
deux  Soucelles  furent  faits  prisonniers  :  ils  s'échappèrent 
bientôt  cependant  et  revinrent  à  leur  château  sur  les  bords 
du  Loir.  Quant  à  la  Rouvraye  et  h  la  Chesnaie,  ils  réussirent 
à  s'enfuir  en  Anjou,  les  éperons  dans  le  ventre  de  leurs 
chevaux  (3). 

(1)  Barthélémy  Hogor,  IJisloire  (l'Anjou,  p.  408.  —  Aimales  ccdésias- 
tifjucs  d'Anjou  :  Gabriel  Bouvery,  évoque  d'Angers  (  1540-1572)  (suite ). 
Las  Hwjuenols  à  Anfjers  (i5()0-15G2),  par  Tabbé  T.  Pletteaii,  7îft'i«e  rfe 
l'Anjou,  t.  1  (1879),  p.  265  et  2GG.  Ce  n'est  pas  La  Cliesnaie-Laillior  qui 
était  seigneur  de  Congrier,  comme  semble  le  croire  M.  l'abbé  Pletteau  qui 
le  nomme  La  Clu-snaio-Congrior  :  c'est  .loacbim  de  La  Cbesnaie  qui 
s'intitulait  seigneur  de  la  Lande  de  Nialle  et  de  Congrier.  Colle  note  nous 
est  fournie  par  M.  l'abbé  C.  Pointeau  qui  a  bien  voulu  nous  permettre  d'uti- 
liser ses  reclierches  pour  notre  étude  sur  René  de  la  Rouvraye. 

(2)  Le  fief  de  Soucelles  (commune  de  Tiercé,  Maine-et-Loire),  i-elevait 
de  la  terre  du  Pelit-Kontaine  en  Cellièi-cs,  réunie  depuis  le  XV«  siècle  à 
.luvardeil.  Ses  armoiries  portent  de  (fuenles  à  trois  cliecrons  d'anjent. 
Anceau  et  Marc  de  Soucelles,  se  distinguèrent  par  leurs  déprédations 
furieuses  et  leur  haine  violente  contre  les  catholiques.  Th.  Brze,  Histoire 
ecclésiastiiiue,  liv.  11,  anno  15G3. 

(3)  On  lit  dans  les  Clironiques  Craonnaises  de  M.  de  Bodard  delà 
Jacopicro,  p.  'àOH,  que  La  Cbesnaie  et  Bressault  parvinrent  à  s'échapper  et 
à  s'emparer  du  chàleau  de  la  Lande  de  Nialle,  où  ils  tuèrent  doux  liabitaids 
ainsi  que  dr  la  ville  de  Craon.  Puis,  à  la  page  309:  «  La  Chesnaie  vint  la 
même  année  (  15G2)  s'emparer  encore  une  fois  do  la  ville  do  Craon.  »  Nous 
pensons  qu'il  y  a  là  luie  double  cirour.  D'abord,  nous  ne  croyons  pas  (ju'il  y 
ait  eu  doux  |irises  de  Ciaon.  Du  moins  lîr/.o  qui  rap|)orto  longuement  tout 
ce  qui  a  Ir.iit  à  cotte  ville  ne  parle  quo  diiiio  oinipaliou  d(>  la  place  par  La 
Chesnaie  quelque  temps  après  les  roiirésaillos  cxeicées  à  Angers  par  Puy- 
gaillard  où  colui-ci  arriva  dans  la  nuit  du  5  au  G  mai  15G2.  11  ajoute  que  La 
Chesnaie  quitta  bientôt  Craon  pour  alh  r.i  Oiléans  vers  le  prince  do  Coudé, 
puis  il  raconte  l'entrée  de  Puygaillard  a  Ciaon,lo27septembi'eir)(V.V  i:iisiiii,>. 
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Pendant  les  trois  premières  guerres  de  religion,  selon 
l'expression  de  dom  Pioliti,  la  Houvraye  ne  connut  pas  de 
repos  (1).  Bientôt,  en  elî-H,  il  organise  sa  petite  troupe  coni- 
posée  de  cavaliers  armés  à?la  légère  et  de  fantassins  munis 
de  piques,  d'épées,  de  lances,  d'arquebuses,  de  pertuisanes 
qu'il  recrutait  sur  son  passage.  Cette  bande  grossissait  chaque 
jour  et  les  pillards  y  affluaient.  Nobles,  bourgeois,  paysans 
et  artisans,  tout  se  confondait  dans  les  rangs  de  cette  solda- 
tesque elTrénée,  toujours  avide  de  carnage  et  de  butin.  Leur 
chef  les  réuni.^sait  d'ordinaire  au  son  du  tambourin  et  il 
choisissait  de  préférence  la  nuit  pour  exécuter  sfs  coups  de 
main.  Il  ne  tarda  pas  ;\  .semer  la  terreur  dans  l'Anjou  et  le 
Maine  avant  d'étendre  au  loin,  en  Poitou  et  en  Normandie, 
sa  sinistre  renommée.  Il  attaquait  indistinctement  les  gen- 
tilshommes et  les  vilains,  saccageant  tour  à  tour  les  châ- 
teaux, les  églises,  les  abbayes  et  les  fermes.  Il  assassinait 
sans  vergogne  .ses  ennemis  et  satisfaisait  ses  haines  per- 
sonnelles, tout  en  prétendant  .servir  la  cau.se  des  calvinistes. 
Ce  n'était  pas  un  chef  de  parti ,  mais  bien  plutôt  un  clu^f  do 
brigands  (2). 

A  la  nouvelle  de  l'approche  du  Diable  de  Bre.s.sault, 
surnom  qui  lui  fui  donné  par  ses  victimes,  les  habitants  des 
campagnes  se  réfugiaient  dans  les  bois,  se  cachaient  dans 
les  souterrains  ou  s'enfuyaient  dans  les  villes  pour  écli;i|)per 

c'est  avec  Joacliim  de  La  Chesnaie,  sieur  de  Congiier,  et  non  avec  La  Clics- 
naie-Laillior  que  BressauU  commit  un  double  liomicido  La  capituKation  de 
Craon  en  L7J8  contient  la  mention  de  lamnistie  accordée  :  «  Pour  ce  qui  a 
été  fait  à  Craon  par  le  défunt  capitaine  Goulay.  avant  que  le  dit  seigneur  du 
Plessis  y  eut  commandement  et  entre  autres:  la  surprise,  Im  tin  et  déman  telle- 
ment des  maisons  de  la  Lande  de  Ni.ille  et  de  Courrier,  esquellis  étaient  les 
siems  de  Congrier  et  de  Hress.iult  <pii  avaient  tué-  dmix  desdils  li.ihitants  ; 
aussi  la  surprise  dudit  cli.iteau  de  Craon  par  les  li.iliitants  sur  le  grenetier 
Ksn.iult.  »  (Ihriniuim-s  CrtiiniiKiisrs,  \t.  ;<i.")  C'est  en  \T)iV.)  que  .Jacques 
Goul.iy  .•  pour  venger  la  mort  de  ses  concitoyens  tués  pai-  Ities>;ault  et  La 
Chesnaie  alla  ruiner  les  châteaux  tl<'  Congi  ier  de  la  Lande  de  Niallc  n .  Umi. 

(..  :mh 
0)  Doml'iolin,  t.  V,  p.  VIK. 
('2)  Voir  aux  .lc(7iirc«  ilc  la  cttrc  ilc  Mt'iiil. 
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aux  fureurs  des  huguenots.  Tantôt  la  Rouvraye«  brûloit  et 
meltoit  le  feu  es  granges,  estables  et  fruits,  lins,  pailles,  chau- 
mes, barges  de-  foin  et  autres  biens  meubles  et  immeubles», 
tantôt  «  il  tuoit,  voUoit  de  guet  à  peut  les  seigneurs  et  les  bour- 
geois, il  destroussoit  les  marchands  de  leurs  marchandises  et 
rançonnoit  les  voyageurs  (1)  »,  comme  un  bandit  de  grand 
chemin.  Le  nombre  des  «  intimidations,  forces,  viollences, 
foules,  rapts,  oppressions,  ports  d'armes,  crimes,  débets, 
oecupacion  des  biens  et  revenus  de  l'Eglise ,  contraventions 
faites  aux  Edicts  et  ordonnances  du  roy  (2)  »,  est  incalcu- 
lable d'après  les  termes  mêmes  de  la  condamnation.  Il 
dévastait  les  abbayes  et  les  sanctuaires,  dérobait  les  vases 
sacrés,  renversait  les  autels,  pillait  les  sacristies,  brisait  les 
statues  des  saints  à  coups  d'arquebuse,  détruisait  les 
tableaux  et  les  tapisseries ,  profanait  les  hosties  consacrées  , 
dispersait  au  vent  les  reliques  des  martyrs  et  des  saints, 
brûlait  les  orgues  et  les  stalles  du  chœur  (3).  Puis  il  entassait 
pèle-mèle  sur  des  fourgons  les  chappes,  les  ostensoirs,  les 
objets  précieux  et  les  ornements  consacrés  au  culte  pour  les 
vendre  ou  les  enfermer  dans  les  caves  de  Bressault.  Il  allait 
même  ju.squ'à  parodier  les  cérémonies  du  service  divin  et  il 
renouvelait,  en  un  mot,  toutes  les  impiétés  commises  au 
moyen  âge  par  les  pirates  normands  et  par  les  Anglais 
pendant  la  guerre  de  Cent  Ans. 

Son  avidité  était  insatiable,  car  il  dérobait  «  partout  où  il 
povoit  faire  profict  fust  es  maisons  de  riches  gens  ou  dans 
les  villaiges  (-4)  ».  Nous  verrons  plus  U)iii  les  atroces  trai- 
tements qu'il  infligeait  au  clergé.  Il  (It^nil  avoir  entassé  bien 
des  objets  précieux  dans  son  castel  si  l'on  en  juge  par  les 
dépositions  inédites  des  témoins  du  procès  (5). 

(I)  Voir  la  Sentence  prononcée  contre  la  Rouvraye. 
(-2)  Ibid. 

(3)  Ihkl. 

(4)  Ibid. 

(5)  «  Des  lors  les  dictz  /iu)ii)itcs  lay  dirent  et  confessèrent  avoyr  prins  Ics 
dictes  chappes  et  aullres  choses  sus  tnentiontuies  en  la  maison  du  dict  d  e 
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Dès  le  mois  d'avril  1562,  tandis  que  déjîi  Angers  et  le  Mans 
étaient  tombés  au  [)ouvoir  des  liuguenols  (1),  Graou  avait 
subi  le  même  sort.  Le  château  qui  appartenait  h  un  seigneur 
catliolique,  le  sire  de  la  Trémoille,  avait  été  pris  par  La 
Chesnaie-Laillier,  dit  le  roi  de  Craon,  et  par  son  digne 
allié  La  Rouvraye  que  ses  atrocités  avaient  déjà  fait 
surnommer  le  diable  de  Bressault  (^'2).  D'autres  aventures  les 
ayant  appelés  à  courir  ailleurs  ils  laissèrent  le  commande- 
ment du  château  à  René  de  Scépeaux,  sieur  de  Gaubert, 
qui  saccagea  l'abbaye  de  la  Roë  et  pilla  les  environs.  Ses 
soldats  «  ayant  trouvé  en  uu  certain  endroit  du  temple  de 
Saint-Nicolas  de  Graon,  rapporte  l'historien  huguenot,  une 
cruche  en  terre  en  laquelle  quelques  années  auparavant 
avoient  esté  ensepulturées  les  entrailles  de  défunte  Aime  de 
Laval,  veuve  de  François  de  la  Trémoille,  sieur  ilu  lieu, 
estimant  (lu'il  y  eust  quelque  trésor,  rompirent  cette  cruche, 
et  se  voyant  deceus,  répandirent  ces  entrailles  i)ar  la  place 

la  Rnuvraye,  sieur  de  Bressault,  et  en  sa  ilictc  niaisoii  île  Bressault.  »  Voir 
rinteri  ogatoire  d'.Vrmand  Buon,  marchand  brodeur,  «  demeurant  en  la 
ville  d'Angiers,  paroisse  de  laTiinité,  le  X.X.V  jour  d'octobre  l'an  mil  cinq 
ceiitsoixanlc-et-douze  »  d'après  «  l'Information  laytcà  Angiors  parM«  .leiian 
de  Bougné,  sergent  roial  et  de  Monst-igneur  etc.  »  .-Irt'/tirf.v  J/duiù  i;;fl/fs 
(/(/  Maiis,  n^USi. 

(1)  La  prise  du  Mans  par  les  huguenots  date  du  vendredi  3  avril. 
(Préface  et  anahjse  de  documents.  Infurtnations  et  sentences  contre  les 
Calvitiistes  apris  la  prise  du  Mans  15G'2-15G3,  par  H.  Chardon,  Annuaire 
de  la  Sart/tc,  18(i8,  p.  X.)  Angers  tomba  au  pouvoir  des  Calvinistes  le  6 
aviii,  selon  le  Dictionnaire  historiijue  de  Maine-et-Loire  ;  o  le  dimanche 
quatrièmo  jour  d'apviil  »,  d'après  le  Joi(r<;a/de  Louvct  (Revue  de  tWnjnu, 
18.") 't.  t.  I.  p.  251)).  Dans  la  Béfonne  et  la  Ligue  en  Anjou,  p.  20,  M.  E.  Mouriii 
adopte  le  5  avril.  «  Ce  fut  le  jour  do  Qnasimedo  Cc' du  mois  d'.ivril  de  cet 
an,  que  les  huguenots  d'Angers,  s'étaiit  fortiliés  de  (pielques  soldats, 
pi  irent  cette  ville  où  ils  avoient  déjà  fait  quelques  violences  et  voleries 
principalement  aux  églises  durant  la  nuit.  Ils  suijn  irent  la  cité  par  le 
moyen  d'un  nommé  La  Muce,  chanoine  de  Saint-Maurice.  »  (  Histoire 
d'A)ijou,  par  Barthélémy  Hoger,  p.  Wt.  )  M.  11.  Chardon,  de  son  côté,  a 
écrit  :  «  Le  5  avril  jour  de  la  Quasimodo,  les  huguenots  prenaient  Angers.  » 
(  l'ri'face  et  anahjse  de  documents.  Ibid.  ) 

('!)  Annules  ecclcsiastiijues  dWiijtnt,  par  l'abbé  T.  l'iolleau.  y<cri<t;  </c' 
l'Anjou,  décembre  187'J,  p.  3»X)  et  301. 
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commune ,  chose  par  trop  énorme  et  qui  fu^t  grandement 
détestée  des  gens  de  bien  :  mais  ce  n'estoit  chose  à  quoy 
ils  pussent  remédier ,  hormis  que  par  un  des  officiers  qui  se 
trouvoit  là,  le  tout  fust  recueilli  et  resserré  (1).  »  Le  capi- 
taine de  Montboutgéfry  envoyé  par  le  duc  de  Montpensier 
bloqua  Craon.  Peu  de  temps  après  La  Chesnaye-Laillier  et 
René  de  Scépeaux  abjurant  leurs  erreurs  rentrèrent  dans  le 
rang  des  catholiques  et  remirent  le  château  de  Craon  au  sire 
de  la  Trémoille.  Les  représailles  furent  sévères  (2). 

Après  avoir  parlé  des  événements  arrivés  à  Angers  au 
printemps  de  156'2,  Barthélémy  Roger  ajoute  :  «  Aux  mêmes 
temps  deux  gentilshommes  d'Anjou  ,  loul  bouillants  de 
courage,  du  parti  des  religionnaires,  y  faisoient  mille 
ravages.  C'étoient  René  de  la  Rouvraye  ,  seigneur  de 
Bressault,  etllerculesdeSaint-Aignant,  seigneur  du  Marais.  » 
Il  raconte  les  exploits  du  second  et  termine  ainsi  :  «  Quant 
h  Rressault  sa  compagnie  fut  défaite  en  Poitou,  lui  s'étant 
sauvé  avec  grande  peine  (3).  »  Nous  pensons  que  Thislorien 
angevin  a  confondu  cette  course  de  Bressault  en  Poitou  avec 
celle  qu'il  y  entreprit  au  mois  de  février  de  l'année  1569  et 
que  nous  raconterons  plus  loin  (4) 

Tous  nos  lecteurs  connaissent  l'Iiistoire  des  pillages 
commis  au  Mans  pendant  l'occupalioii  d<^  cette  ville  par  les 
calvinistes  (5).  S'il  est  presque  certain  ([ue  Bressault  n'arriva 

(1)  De  Boze,  livre  VI,  p.  3i8.  —  De  Tliou,  livre  XXX,  n"  3,  p.  377. 

(2)  De  Bèzc,  livre  VI.  —  Recueil  des  clioscs  imhnorables  advetiues  en 
France  depuis  l'an  ir)47  jusqu'au  commencetnenl  de  Van  i507.  ^ Biblio- 
thèque Mazarine,  n»  32825.  ) 

(3)  Histoire  d'Anjou,  par  Barthélémy  Roger,  p.  426.  «  Le  sieur  des 
Marais  estant  Angers,  fust  rompu  sur  un  esciiairault  au  Pillory  d'.\ngers 
et  mis  sur  une  i-oue  où  il  fust  plus  de  dou/o  heures  à  languir  pour  ses 
forfaits  avant  que  de  mourir  rt  lust  |>ort(''  au  davant  de  la  poite  dudict 
chasteau  et  mis  en  une  roue.  »  Juillet  1502.  {Journal  de  Louvet,  Revue  de 
Tyljyou,  1854,  t.  I,  p.  270.) 

(i)  Castelnau,  livre  1,  chap.  3. 

(5)  Le  l'aige,  Dictionnaire  tofuup-ajiliitjue  du  Maine,  t.  11,  p.  1G7  et  1G9. 
Annuaire  de  la  Sarlfic,  1807  et  1808.  Recueil  de  pièces  inédites  pour 
servir  à  Vlustoire  de  la  Rc'fm-ine  et  de  la  Liijuc  dans  le  Maine,  ])dv  U. 
Chardon. 
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pas  au  Mans  en  môme  temps  que  les  autres  chefs  huguenots 
qui  y  pénétrèrent,  le  3  avril  ir)(i3,  et  ilunl  nous  avons  la  liste 
sur  laquelle  il  ne  figure  pas,  il  est  d'autre  part  établi  ^>ar 
des  témoignages  authentiques  qu'il  y  vint  api'ès  la  prise  de 
Craon,  soit  en  mai,  soit  plus  tard.  11  était  attir»-  par  Todeui- 
de  la  curée  et  là  oii  il  y  avait  à  voler  on  était  sûr  de  le 
rencontrer.  Il  s'empressa  de  prendre  sa  part  des  dé|)ouilles 
de  l'église  Saint-Julien  devenue  la  proie  des  envahisseurs 
alTamés  de  butin  et  de  rapines.  Il  d('n\)ba  ,  selon  les  archives 
municipales  du  Mans,  en  outre  des  chappes,  des  chasubles, 
des  parements  de  la  cathédrale,  une  Iniili'  d'autres  objets  de 
prix,  tels  que  :  «  des  châsses,  reliques,  calices,  lunicques, 
tapisseries  et  aultres  vais.seaulx,  bagues,  joyaulx  et  orne- 
ments d'égli.se  ».  Nous  publions,  comme  pièce  justifi- 
cative, une  liste  des  «  chappes  de  veloux  ornées  d'or ,  des 
tunicques  de  damas,  des  chasubles,  des  parements  d'autel, 
des  tapis.seryes  de  .soye  rehaussées  de  fils  d'or  et  d'argiMit  », 
y  compris  «  ung  parement  d'aultel  de  veloux  vert,  un  drap  de 
veloux  noir  à  croix  d'argent  et  un  di'ap  de  veloux  cramoisy  sur 
drap  d'or  bordé  de  veloux  noir  »,  (pii  servaient  à  la  célébra- 
tion des  messes  des  morts,  enlevées  par  Bressault.  Cette  liste 
a  pour  titre:  «  S'ensuyt  la  description  ci  i)iveiiterc  de  partie 
des  diappcs  et  oriiernens  ijue  Bressault  voila  rt  }tillra  cliez 
(h'Ifirnct  M'^  Nicolas  l)i(rlii'iiti ii  riiunit  (iffirial  da  Mhhs  [[).  » 
On  voit  par  les  dépositions  des  témoins  entendus  à  Angers, 
le  25  octobre  1572,  lors  de  son  procès,  qu'il  en  avait  vendu  ou 
tdut  au  moins  déposé  une  partie  dans  cette  ville.  Car  eu  lit 
danslesregistresdu  Chapiti-e  du  Mans,  à  ladati"  du  5niivemL)re 
1572,  «  Domiims  IM'ocuratur  uoster  proliscaliir  et  vadat 
ad  .\ndegavniii  pro  agendis  noslris  :  dui-at  dues  eques 
eiiiii    une    pédestre    (2).    »    Neiis   r 'preduisoiis    eu  appendice 

(I)  Anliivps  miiniti]i;il(s  du  Mans,  n"  Wi.  Nous  ilcvoiis  la  coiiio  ili-  vos 
pièces  à  r<)lili(,'i'aiic('  toujours  si  parfailc  «le  M.  iliicliriiiiii,  ai  l'Iiivisli»  di  la 
Saillie.  Li's  l'riili'.sliiiils  iiii  .Miins  en  l.'il'rj  {H'inltinl  ri  (i/dVs  /(<  Saiiil- 
Jluillicli'iiiii,  par   II.  Cliaiiloii,  Hcriii'  ihi  Mninr,  l.  VIII,  p.  .Wl. 

C2)  lliiil. 
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les  interrogatoires  de  François  Bergeron,  d'Abel  Bnon, 
maîtres  brodeurs,  demeurant  dans  la  paroisse  de  la  Trinité 
d'Angers,  de  Jacques  Eveillard,  «  chanoyne  en  l'église 
d'Aiigiers  »,  et  curé  de  Basouges  près  de  Château-Gontier , 
et  de  «  Jehan  Hector,  doyen  en  l'église  d'Angiers  »,  qui  sont 
très  curieux  (1).  Le  premier  déclare  «  qu'ung  moys  ou 
envyron,  à  certain  jour,  René  Perrault,  aussy  maistre 
bi-odeur,  demeurant  sur  les  Grandz  Pontz  d'Angiers,  manda 
qu'ilz  se  transporta  en  sa  maison  et  luy  déclara  qu'il  y 
avoict  des  hommes  logez  à  l'hostellerye  Sainct  Jullien,  rue 
du  Val  de  Maine  (2),  qui  avoient  de  beaux  ornemens  de 
l'Eglise  à  vendre.  »  Ces  hommes  «  estoient  voictuz  et  acoustrez 
l'ung  d'ung  reistre  canelé,  l'aultre  de  gris  et  l'aultre  de  jaune  ». 
L'un  d'eux  était  un  gentilhonnne  de  Château-Gontier.  Nos 
gens  déplient  leurs  marchandises  devant  l'acheteur.  Ils  lui 
montrent  «  ung  drap  d'or  sur  vert  figuré  à  fleurons  d'or,  deux 
chappes  sur  satin  blanc  aussi  à  fleurons  d'or,  une  aultre 
cliappe  de  drap  d'or  jaulne,  ung  aultre  drap  d'or  jauhie 
figuré  de  rouge  servant  de  parement  d'autel,  deux  imaiges 
d'or  nue  figurées  de  Nostre  Dame  et  Sainct  Jehan ,  lesquelz 
imaiges  estoient  d'or  fin,  une  aultre  chappe  de  damars 
blanc  à  fleurons  d'or  ».  Ils  en  demandent  «  six  vingz  escuz  ». 
Mais  le  marchand  leur  ayant  fait  avouer  que  ces  objets, 
ainsi  que  plusieurs  autres  ornements  plus  riches  laissés 
à  l'hôtellerie  de  Saint-Julien,  avaient  été  pris  dans  la  maison 
de  la  Rouvraye,  sieur  de  Bressault,  l'alTaire  ne  fut  pas  con- 
clue. En  partant  le  gentilhomme  de  Château-Gontier  dit  par 
forme  de  risée:  «  Hz  est  bien  larron  qui  l;ur<Mi  amble.  » 
Abel  Buon  reconnaît,  à  son  tour,  qu'il  a  reçu  la  visite,  au 
mois  de  septembre,  de  quatre  inconnus  «  garnys  de  harque- 
bouses  et    pistolles  à  feu  »,   (jui   lui  ollrirrut  des  ornements 

(1)  .\rcluves  municipales  du  Mans,  n"  98 't. 

(2)  Voir  sur  lliritclloric  de  Saint -Julien  la  Di'scrijilKDi  ilr  la  ville 
d'Aniiers,  par  Péan  do  la  Tuilerie,  p.  392,  nouvelle  édition  publiée  par 
M.Célcstin  l'oil,  iui|iiiini'rie  Barassé,  Angers,  18(59. 
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religieux  provenant  aussi  du  ch;Ueau  de  Bressault.  Ces 
soudards  ne  professaient  pas  une  grande  estime  pour  leur 
chef  car  ils  s'exprimèrent  sur  son  compte  d'une  façon  assez 
leste.  «  Un  grand  larron  les  avoyt  dérobez,  remarqua  l'un 
d'eux  en  parlant  des  objets  volés,  et  de  plus  grandz  larrons 
que  luy  les  luy  ont  ostés  et  prins.  »  Ils  ajoutèrent  de  même  : 
<i  Hz  est  bien  larron  qui  larron  amble.  »  Décidément  c'était  un 
proverbe  favori  des  brigands  de  l'époque  !  Les  soldats  que 
Jacques  Eveillard  vit  chez  Abel  Buon  avouèrent  devant  lui 
qu'ils  avaient  caché  leur  butin  «  en  la  maison  de  Nouel 
Plantes,  menuysier,  demeurant  au  lieu  des  Fougerez  en  la 
dite  paroisse  de  Bazouges  » ,  où  la  Rouvrayo  «  les  avoit  mis 
en  garde  ».  Jehan  Hector,  «  doyen  en  l'église  d'Angiers  », 
examiné  par  Jousselin  Courjon ,  «  praticien  en  court  laye  », 
dit  que  deux  honunes  lui  avaient  olTert  «  dans  une  des 
maisons  canonialles  de  la  cyté  »  un  certain  nombre  de 
chappes  «  sur  l'une  desquelles  estoit  la  figure  de  Nostre 
Dame,  provenues  des  volleryes  de  Bressault,  tant  en  l'église 
du  Mans  que  aultres  églises,  ainsi  que  joyaulx  précyeulx.  » 
De  son  côté,  Bèze  a  écrit,  après  avoir  rapporté  ce  qui 
concerne  les  joyaux  et  le  trésor  :  «  Quant  aux  habits  l'official 
s'en  chargea.  »  Il  ajoute  plus  loin  qu'ils  furent  butinés 
ensuite  par  quelques  particuliers  dont  le  chef  était  Bressault 
chez  M*^  Nicolas  Duchemin  qui  en  avait  reçu  le  dépôt  (1).  Le 
procès-verbal  fixe  à  250,537  livres  environ  le  chiffre  des 
pertes  subies  par  la  cathédrale  (2).  Une  tradition  prétend 
que,  non  content  d'avoir  tout  volé,  Bressault  eut  la  sacrilège 
audace  de  mener  boire  son  cheval  dans  un  des  bénitiers. 

(1)  Préface  et  analyse  de  documents,  etc.  Annuaire  de  la  Sarthe,  1808, 
p.  XV  et  XVI. 

Ç2)  Il  faudrait  iniiUiplicr  hicn  dos  Ibis  ces  chifTres  pour  arriver  à  un 
équivalent  en  francs.  Il  convient  en  outre  de  remarquer  que  la  disparition 
de  nombreuses  pierres  précieuses  est  constatée  sans  que  leur  estimation 
soit  comprise  dans  le  total.  Voir  aussi  les  archives  nnmicipales  du  Mans, 
n"  'JH7.  Jlisioirc  de  l'Kijli>iC  du  Mann,  par  don»  l'iolin,  pièces  justificatives, 
t.  V,  p.  7-21,  122. 
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Toutes  les  enquêtes  sont  d'accord  pour  constater  les  dépré- 
dations commises  «  p.n'  le  sire  de  Bersault  ».  Renouard  a 
raconté,  dans  ses  Essais  liistoriqxies  sur  le  Maine,  qu'après 
avoir  mutilé  un  chanoine  les  calvinistes  firent  cuire  ses 
chairs,  le  forcèrent  à  les  manger,  et  après  lui  ouviirent  le 
ventre  (1).  Pendant  les  trois  mois  de  leur  séjour  les  hugue- 
nots se  livrèrent  ainsi  à  toutes  sortes  d'excès  et  de  crimes 
dont  on  accusa  principalement  la  Rouvraye.  Enfin,  le  11 
juillet  15G2,  la  horde  des  bandits  qui  semait  la  terreur  dans 
le  Mans  délogea  brusquement  et  partit  par  la  Porte  Ysouard 
en  emmenant  huit  pièces  de  canon  enlevées  au  château.  Les 
uns  attribuèrent  cette  retraite  précipitée  à  la  nouvelle  de 
l'approche  des  catholiques  sous  les  ordres  du  duc  de 
Montpensier,  et  les  autres  à  rintervcntioii  miraculeuse  de 
sainte  Scholastique.  Cette  troupe  comptait  environ  quinze 
cents  hommes  armés  jusqu'aux  dents  (2). 

Une  partie  des  protestants  s'en  alla  à  Vire,  une  autre 
s'embarqua  pour  l'Angleterre.  Ces  forcenés  ravagèrent 
les  pays  qu'ils  traversèrent  avec  une  rage  insatiable,  brû- 
lèrent les  châteaux,  pillèrent  les  fermes,  profanèrent  les 
églises  et  égorgèrent  les  habitants  (3).  A  leur  passage  à 
Beaumont,  sous  les  ordres  de  la  Motle-Thibergeau,  ils  immo- 
lèrent sans  pitié  tous  ceux  qui  leur  tombèrent  sous  la  main  ; 
puis  ils  mirent  le  feu  aux  lialles  et  aux  édifices  consacrés  au 
culte.  Profitant  de  l'absence  de  Jean  de  Champagne,  baron  de 
Pescheseul,  Parce,  Avoise  et  autres  lieux,  chevalier  des 
ordres  du  roi  et  vaillant  capitaine  qui,  selon  la  Chronique 
de  Parce ,  était  alors  à  Alençon ,  Bressault  écrasa  la  popula- 
tion de  réquisitions,  Uia  les  prêtres,  dévasta  l'église  et  les 
chapelles,  incendia  les  orgues  et  s'adonna  à  ses  fureurs 
habituelles.  Seul,  le  curé  Jacques  Bustier,  échappa  à  cet 

(i)  Essais  historirjties  sur  la  ci-ih^vant  jirniinre  du  Maine,  divisés  par 
époques,  par  P.  Ronouard,  t.  II,  p.  45.  (,  Le  Mans,  1811.  ) 

(2)  Le  Paige,  loc.  cit. 

(3)  Ibid. 
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effroyable  massacre.  Puis,  suivi  des  charriots  où  il  avait 
entassé  les  dépouilles  de  ses  victimes,  il  prit  le  chemin  de  la 
Normandie  pour  y  continuer  la  série  de  ses  sinistres  exploits. 
Nous  avons  fi.Ké  à  cette  époque  la  date  du  pillage  de  Parce 
en  nous  conformant  aux  indications  du  Dictionnaire  topo- 
graphique  de  la  Sarllie  (i).  Toutefois  il  n'existe  nulle  part,  à 
notre  connaissance,  d'indication  précise  sur  ce  sujet. 


II. 


«  Durant  cette  saison  (après  juillet,  156'2),  et  ainsi 
que  le  comte  de  Montgommery  avec  la  Motte-Thibergeau  , 
Brassant,  d'Avaines,  manceaux  les  plus  assurés  meurtriers 
du  temps,  et  leurs  troupes,  couraient  et  ravageaient  par  le 
pays,  se  commettaient  plusieurs  et  énormes  cruautés  par 
eux  et  leur  suite  à  l'endroit  des    pauvres  prêtres.   Ils  en 

{\)  Dictionnaire  loporjrapftiiine  de  la  Sarlhe,  par  J.-R.  Peschc,  t.  IV, 
p.  oil.  —  Le  Pelletier,  Histoire  ronqilcle  de  la  province  du  Maine,  t.  I, 
p.  468  et  4(5'J.  —  Chronique  de  Parce,  Bibliotlioque  de  la  ville  du  Mans. 
Voir  aussi  la  Sentence  de  mort  donnée  contre  René  delà  Bouveratie,  .sit'io" 
de  Bresaaull,  ù  Anijern,  \e  H  no\emhvc  1572.  Les  Registres  de  baptême 
de  la  paroisse  de  Parce  qui  comptait  autrefois  deux  églises  dédiées  Pune 
à  .Saint-Martin  et  Tautre  à  Saint-Pierre  remontent  à  1535.  Ils  l'ont  men- 
tion du  pillage  des  huguenots,  comme  le  prouve  une  note  écrite  longtem[ts 
après  l'événement  au  verso  d'une  page  dont  le  reste  est  rempli  dacles 
de  l'année  1580.  Cette  feuille  fripée  et  rongée  sur  les  bords,  nou.5  éci  it 
M.  le  .Maiie  de  Parce  qui  a  bien  voulu  décliilfrer  ce  texte  pour  nous  rendre 
service,  ne  laisse  lire  qu'une  partie  de  la  noie  dont  voici  la  leproduclion 
textuelle,  ligne  par  ligne,  et  qui  indicpu'  (pi.'  l'église  Saint-.Martin  de  Parce 
fut  dédiée  à  saint  Pierre  el  les  autels  réconciliés  le  3  décembre  1503. 

u  Le  troisième  jour  du  décembre 

»  l'an  mil  cinq  cent  soixante (trois,  sans  doute.) 

»  par  nous  fut  dédiée 

t  bei.iste  l'église  monsieur 


B  Martin  de  Parci'' 

7>  Monsieur  Si  Pierre,  le. 
B  d'icelles  rccoacilliécs.. 
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tuèrent  trois  à  Clécy  et  un  à  Villers,  les  faisant  souffler  en 
leurs  arquebuses  et  plusieurs  autres,  ainsi  qu'un  pauvre 
religieux  de  l'abbaye  d'Aulnay,  âgé  de  soixante-dix  ans,  ne 
leur  put  jamais  fournir  dix  écus  ;  ils  l'attachèrent  à  un  arbre 
à  la  cour  dudit  monastère,  et  de  même  le  tuèrent  à  coups 
d'arquebuses ,  comme  ils  firent  à  trois  religieux  de  Sainte- 
Barbe  qu'ils  firent  mettre  sur  une  planche  à  l'endroit  de  la 
rivière  de  Dives,  puis  tiraient  sur  eux  et  tombaient  à  l'eau. 
Et  à  aucuns  de  ces  prêtres  et  religieux  ils  coupaient  les 
oreilles  et  les  attachaient  pour  enseignes  à  leurs  chapeaux.  » 
c  Et  alios  genitalibus  suspendebant,  ea  deinde  amputabant, 
sic  que  ad  mortem  languidam  damnabant  miseros  et  testi- 
culis  eorum  irridentes  coronas  faciebant.  »  «  Ils  attachaient 
les  autres  à  la  queue  de  leurs  chevaux ,  les  faisaient  courir 
derrière  eux,  puis  piquaient  les  laissant  à  la  merci  des 
ruades  et  coups  de  pied  qui  leur  froissaient  les  jambes,  la 
tète  et  l'estomac  les  laissant  à  demi-morts  (1).  » 

L'abbaye  de  Savigny  qui  fut  dévastée  par  Montgommery, 
ou  par  ses  ordres,  reçut  aussi  la  visite  de  Bressault.  Il  semble 
que  ce  soient  les  bandes  des  frères  de  Montgommery  qui 
ont  assassiné  César  de  Brancas,  abbé  de  Savigny,  tué  le  10 
septembre  15G2  (2).  Les  huguenots  revenaient  du  château 
de  Matignon  à  Thorigny,  dont  ils  abandonnaient  le  siège  sur  le 
commandement  de  Montgommery,  et  ils  allaient  à  Bayeux 
où  celui-ci  réunissait  tous  ses  partisans  pour  les  lancer  au 
secours  de  Vire.  C'était  une  partie  des  pillards  du  Mans  qui 
y  tenait  garnison  et  qui  s'y  rendait  odieuse  par  les  mêmes 
brigandages  (3).  Vire  fut  pris  et  les  manceaux  furent  passés 
au  fil  de  l'épée.  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  exciter  la  fureur 
de  Bressault  qui  se  trouvait,  lui,  avec  les  frères  de  Mont- 
gommery. Il  est  à  croire  qu'il  voulut  se  venger  en  immolant 

(t)  Le  Hardy,  Ilisloire  du  proteslanlisme  en  Normandie,  p.  118,  119. 
—  De  Bras,  '2G7-œ8. 

(2)  Ibid.  p.  120. 

(3)  Ibid.  p.  129.  Le  Pelletier  de  la  Sarthe,  t.  I,  p.  4C9. 
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aux  mânes  de  ses  dignes  amis  de  pauvres  moines  iiionensits. 

«  On  connaît,  écrit  dom  Pioiin,  avec  (luelques  dt'-lails,  la 
lin  glorieuse  de  César  de  Brancas,  abbé  de  Savigny,  (jui 
s'était  retiré  dans  son  prieuré  de  Mantilly  (  Dompierre,  près 
Désertines  ),  où  il  fut  mis  à  mort  et  son  tivpas  fut  marqué 
par  les  caractères  d'un  vrai  martyre  (l).  »  Il  est  à  remanjuer 
d'ailleurs  que  ses  assassins  le  traînaient  après  eux  dans  leui's 
courses  comme  une  bête  en  laisse  et  le  maltraitaient  iin[ii- 
toyablement  sans  trêve,  ni  merci.  «  Leurs  chefs  étaient 
Roche  et  Bressault  (lui  le  massacrèrent  à  Yvoy ,  maison  de 
campagne  à  trois  lieues  de  Savigny  (2).  »  Le  château  d'Vvoy 
est  en  Carrelles,  près  de  Gorroii. 

«  Dans  l'Avranchin,  raconte  Le  Hanly,  l'abbaye  de  Savigny 
fut  pillée  et  brûlée  ;  son  abbé  César  de  Brancas ,  saisi  peu 
après,  fut  attaché  k  une  colonne  et  martyrisé  à  coups  d'épées 
et  de  hallebardes  (3).  »  Il  est  enterré  dans  l'rglise  de 
Mantilly  où  l'on  voit  son  tombeau  et  il  est  peint  au  vitrail. 

Après  la  prise  de  Vire,  Montgommery  se  rendit  sur  les 
côtes  pour  y  recevoir  les  Anglais  qu'il  avait  mandés  et  qui 
ne  tardèrent  pas  h  débarquer.  Bressault  lui  du  nombre  de 
ceux  (jui  l'abandonnèrent  iilutùt  que  de  combattre  avec 
l'étranger  contre  l'armée  royale  de  France.  Il  alla  à  Caen 
et  s'attacha  au  service  du  duc  de  Bouillon  (-i).  «  J'ai  sceu, 
écrit  de  Rouen  Brissac  à  Catherine  de  Médicis,  le  '27  mai 
15C3,  que  pour  certain,  le  capitaine  Coulombières,  Bressault, 
Aigneaux,  Moineville,  le  Mesnil,  Barré  et  d'aultres,  ont 
passé  en  trouppe  bien  montez  et  bien  armez  et  qu'ilz  dizent 
aller  droict  h  la  court  (5).  »  La  Rouvraye  regagna,  eu  juill.^t, 

(1)  Dom  Pioliii,  t.  V,  p.  4W. 

(•2)  Hinloire  inanuscrilc  de  VabUuja  de  Haviijn\i,  ji.  fV)V,  Bil)lioUiO(|iii'  ilc 
Fougères. 

(;})  l.e  lliiicly,  ibid.,  \).  ti'.l. 

(i;  De  Tliou,  liv.  XXX.  La  France  prutestanti',  par  Kiig.  cl  Km.  Ila;nj. 
t.  V,  p.  ;JGL 

(ô)  La  Nonnaiidie  à  l'èhdiujer,  par  le  comte  H.  de  la  Fcrrièro.  Paris, 
1S73,  iii-H'  do  Vl-'h?.»  patres,  p.    l'y).  Voir  sur  les  ex|>loits  «le  HrcssimH  on 

X.       10. 
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son  antre  de  Bressault  d'où  il  se  rua  de  nouveau  sur  le  pays 
environnant. 

Au  printemps  de  l'année  15Gi,  il  se  rendit  maître  ((  du 
temporel,  des  fruits  et  revenus  de  la  Chapelle  de  la  Man- 
geonnerie  desservie  par  maître  Pierre  Baron ,  religieux  en 
l'Abbaye  de  la  Roë,  ainsi  que  des  biens  de  la  Chapelle  de 
l'Aubépin,  autrement  de  Saint-Biaise,  desservie  par  maître 
Jacques  Bernier,  en  l'église  de  Saint-Rémy  de  Château- 
gontier  (1)  ». 

Le  terrible  hiver  de  15G5  augmenta  les  misères  de  la 
population  de  l'Anjou.  «  Au  mois  de  febvrier  il  tomba  si 
grande  quantité  de  neige  au  pais  d'Anjou  et  ftist  Thyver  si 
froid  que  les  rivières  furent  glacées  et  qu'on  marchoit  et 
passoit  par  de.s.sus  et  que  tous  les  lauriers  et  romarins 
gelèrent  et  qu'au  dégel  les  eaux  crurent  et  turent  si  grandes 
qu'elles  rompirent  les  arches,  ponts  et  chaussées  et  fust 
ceste  année  appelée  l'année  du  grand  hiver  (2).  »  Charles  IX 
visita  l'Anjou  en  octobre  et  novembre  (3).  Il  y  eut  un  peu  de 
répit  pendant  l'année  15G6.  Mais  ce  n'était  qu'une  trêve. 
Les  calvinistes  attendaient  le  moment  favorable.  La  ligue 
protestante  n'avait  pas  été  dissoute  par  la  paix  d'Amboise. 
Elle  s'était,  au  contraire,  fortifiée  pendant  cette  suspension 
d'armes,  et,  vers  la  fin  de  l'été  de  1567,  les  huguenots,  sur  un 
signal  donné  par  Condé  et  Coligny,  recommencèrent  sur 
tous  les  points  du  royaume  une  lutte  implacable  qui  ne 
devait  s'éteindre  qu'avec  la  fin  du  siècle  (4).  La  Rouvraye, 
saccagea,  le  13  octobre  15G7,  l'église  de  Notre-Dame  de 
Sablé  dont  les  vitraux  furent  mutilés  à  coups  d'anjuebuses. 
Plus  tard  on  chercha  à  réparer  le  mal.  La  mise  en  plomb 

Normandie  la  France  protestante,  t.  V,  p.  361.  — Bi'zo,  Histoire  ecclé- 
siasti(jtic,  t.  III.  p.  74.  —  Le  Hardy,  Histoire  du  protestantisme  en 
Normandie,  p.  1  l'J,  130, 135,  22:j. 

(1)  Voir  la  Sentence  de  mort  donnée  contre  la  ItoKcraiie. 

(2)  Journal  de  Louvet,  Revue  de  l'Aiijnu,  lS,")i,  t.  I,  p.  282,  2<S3. 
(3)ifcic/.  p.  2d3et284. 

(i)  Voii'  Les  Luttes  rclir/ieuses  oi  France  an  seizième  siècle,  ]iai  M.  de 
lileuui. 
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des  morceaux  les  plus  petits  dans  le-^  parties  bi-is('»es  le 
prouve  surabondamment.  Une  inscription  en  lettres  latines 
posée  au  milieu  de  la  bordure  inférieure  du  vitrail  absidial, 
au  bas  de  la  lancette  centrale,  peut  nous  renseigner  sur  cette 
mutilation  et  sur  cette  restauration.  «  Le  13«  jour  d'octobre 
1567.  Je  Pati  si  grand  opprobre  :  destre  rompue  tout  anet  : 
par  l'huguenot  intet  mais  de  cœur  bon  parfaict.  »  (1)  C'est  le 
vitrail  qui  parle  et  c'est  h  lui  que  doit  s'adresser  ces  mots  : 
«  Mais  de  cœur  bon  parfaict  »,  ce  qui  signifie  que  l'ensemble 
du  vitrail,  malgré  le  vandalisme  des  huguenots,  n'a  pas  été 
atteint  dans  ses  œuvres  vives.  Vers  le  même  temps,  l'abbaye 
de  Beaulieu  était  à  son  tour  dévastée  par  la  bande  de  Bre.ssault. 
Le  roi  de  France  parcourut  de  nouveau  l'Anjouaumoisde 
novembre  de  cette  même  année  (2). 

{\)  Bévue  historit/ui'  et  arcliéohxilqm'  du  Mdiiv,   t.    VI,  III'' livraison, 
année  1879,  p.  278,  article  de  M.   le  duc  de  Cliaulnes  sur  les  Vilnuu:  île 
l'érjlise  de  Noire-Dame  de  Sablé. 
(•2)  Journal  de  Louvet,  ibid.,  p.  286. 

11  importe  de  ne  pas  confondre  notre  héros  René  de  la  Rouvraye,  sieur  de 
Bressault,  avec  un   personnage  du  nom  de  Rouvray,  capitaine  huguenot, 
qui  se  signala  en  Normandie  vers  la  même  époque  que  son  homonyme.  Ce 
Rouvray,  vint  au  mois  de  mars  1ÔG2,  renforcer  la  garnison  de  Dieppe  dont 
les  huguenots  s'étaient  emparés,  après  avoir  chassé  le  sieur  de  Riccarville. 
Le  gouverneur  calviniste  de  Rouen  qui  était  Launay  de  Marvolliers  arriva 
à  Dieppe,  au  mois  d'août  suivant,  afin  de  décider  Rouvray  et  Vairrénièrcs, 
qui  commandaient  ensemble  dans  celte  place,  à  suivre  son  exemple  et  à  ne 
pas  ouvrir  les  portes  dune  ville  française  aux  Anglais.  11  n'y  léussit  pas  et 
les  deui  gentilshommes  devenus  suspects  à  la  secte   fuient  ariétés  peu 
après  et  jetés  en  prison.  Puis  ils  furent  relâchés  et  revinrent  en  faveur. 
Ils  tentèrent  vainement  de  pénétrer  dans  Rouen  .ivec  cinquante  cavaliers. 
Rouvray  rentré  à  Dieppe   attira   les    catholiques  dans   une  luihuscado  à 
Martin-Eglise  et  en  tua  plusieurs.  Il  fut  battu  à  son  toui-  le  1  i-  août  :  toute- 
fois il  réussit  '<  se  glisser  dans  Rouen.  Rendant  la  seconde  guerre  civile, 
Rouvray  retiic  en  Angleterre  y  joue  le  rôle  d'intermédiaire  entre  les  deux 
pays.   11  revient  en  France   et  est  nommé  le  lieutenant  île  Rourry.  Il  esi 
blessé  d'un  coup  de  pique  à  l'atlaijue  dWrgenteuil.  Diverses  nu'nlions  dans 
les  correspondances  de  la  Motbe-l'éiudon  nous  le  montrent   en   aviil  l.">(i'J, 
de  retour  avec  Valirenièresd'uneambassade  en  .Mleinagne  et  en  Angleleire, 
montant  sur  un    navire  et  envoyé  à   la  Rochelle.  Il  est  à  l'a-^saut  «le  liourg 
en  Rordelais  où  Valfrenières  est   tué  et  il  est  ch.irgé  de  commander  son 
rCgimcnt.Coligny,  après  sa  jonction  avec  les  Allemands,  le  nonuue  défeu- 
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Bressault,  selon  les  auteurs  de  la  France  Protestante^ 
figurait  peu  après  dans  le  corps  de  Genlis  qui  faisait  partie 
des  troupes  calvinistes  réunies  autour  de  Paris  et  il  se 
distinguait  au  combat  de  Saint-Denis,  le  14  octobre  1567,  par 
son  intrépidité.  C'est  sans  doute  à  cette  année  1567  que  se 
rapporte  le  pillage  de  l'abbaye  de  Bellebranche  par  Bressault 
revenu  en  Anjou.  Ce  couvent  situé  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Brice  excitait  depuis  longtemps  son  âpre  convoitise.  Il  savait 
que  ce  monastère  était  cité  parmi  les  plus  riches  et  les  plus 
florissants  établissements  de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Robert 
Vachereau,  seigneur  des  Chesnais,  de  Chevillé  et  de  Chêne- 
hutte,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de 
sa  chambre,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  maréchal  de 
camp,  était  chargé,  en  sa  quahté  de  gouverneur  des  villes  et 
châteaux  de  Sablé,  de  Ghâteau-Gontier  et  autres  lieux,  de 
veiller  à  la  sûreté  des  moines  de  Bellebranche.  Averti  de  son 
départ,  Bressault  résolut  d'en  profiter  et  de  s'emparer  de 
l'abbaye.  Cette  première  tentative  échoua  par  suite  du  retour 
subit  du  gouverneur  prévenu  des  desseins  de  la  Rouvraye.  La 
troupe  huguenote  assaillie  àl'improviste  fut  mise  en  déroute 
et  réduite  à  se  réfugier  dans  la  forêt  avoisinante.  Après  s'y  être 

seuf  d'Esse-sur-Vienne  dont  La  Loue  s'était  emparé.  Il  figure  au  combat 
de  la  Roche- Abeille.  Après  Moucoiitour  il  suit  Coligny  en  Languedoc  avec 
trois  mille  hommes  de  pied.  Il  prend  Montastruc  et  combat  à  Arnay- 
le-duc.  Puis,  après  la  paix,  il  guerroie  en  Flandre  avec  le  comte  Ludovic. 
«  Dans  ce  cas,  ajoutent  les  frères  Ilaag,  il  faudrait  admettre,  i  moins  de 
supposer  qu'il  y  avait  alors  deux  capitaines  Iniguenots  du  nom  de  Rouvray, 
qu'il  revint  bientôt  à  Paris  puisque  tous  les  historiens  le  comptent  au 
nombre  des  victimes  de  la  Sainl-Barthélemy.  »  \o'w  La  France  protes- 
tante, par  les  frères  Haag,  t.  IV,  p.  59.  —  Correspondances  de  la  Mot/ie- 
Fénelon,  18i0,  t.  I,  p.  313,  326,  327,  337,  37'i-,  108,  et  t.  III,  p.  47.  — 
Histoire  du  protestantisme  en  Noimandie,  p.  OS,  lO'J,  135. 

Enfin  il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  René  de  la  Rouvraye,  sieur  de 
Bressault,  avec  le  Rouvray  qui  fut  [wr  dans  les  rangs  des  huguenots,  le  sa- 
medi '20  août  1509.  Voici  ce  que  nous  lisons  en  effet  dans  Le  Frrrc  de  Laval 
(l.'')70,  3i8  6).  «  Le  jeune  Rouvray  y  reçut  une  harquebuzade  dont  enlin  il 
mourut  ».  Ce  n'était  pas  un  parent  de  notre  héros  qui  n'avait  qu'une  sœur, 
ni  son  fils,  puisqu'il  ne  se  maria  pas.  Ce  nom  n'est  pas  mentionné  dans 
Liherjje.  {Sirrje  de  Poitierft,  édition  Beauchct-Fillcau.) 
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tenus  cachés  pendant  quelque  temps,  les  calvinistes,  pendant 
une  nouvelle  absence  de  Vachereau,  envahirent  le  monastère 
qu'ils  incendièrent ,  volèrent  les  vases  sacrés  et  pendnvnt 
les  moines  aux  plus  hautes  branches  des  chênes  pour  épou- 
vanter les  populations  (1).  Le  carlulaire  de  l'abbaye  de 
Bellebranche  qui  est  aux  Archives  de  la  Mayenne,  h  Laval, 
composé  de  deux  volumes  formés  de  pièces  réunies,  ne  parle 
pas  de  l'occupation  de  ce  couvent  par  Bressault  (2).  La  paix 
de  Lonjumeau,  conclue  le  23  février  15G8,  suspendit  momen- 
tanément la  lutte. 

Mais,  peu  après,  Chàteau-Gontier  fut  envahi  en  pleine  paix 
par  les  huguenots:  les  habitants  effrayés  coururent  se  réfugier 
à  Angers,  au  mois  de  septembre,  annonçant  l'approche  de 
six  mille  rebelles  commandés  par  Dandelot  et  au  nombre 
desquels  était  la  Rouvraye.  Montgommery  l'avait  mis  à  la 
tête  de  l'une  des  cinq  compagnies  d'infanterie.  Ces  troupes 
arrivèrent  le  14  septembre  à  Beaufort-en-Vallée  ,  selon 
rilistoive  du  2>'>'otestantii3me  en  Normandie.  De  leur  côté 
les  frères  Haag,  dans  ]a  France  protestante,  représentent  la 
Rouvraye  comme  ayant  rejoint,  sur  les  bords  de  la  Loire, 
Dandelot  avec  une  cornette  de  cavalerie.  Louvet  rapporte 
dansson Jojo'Jio/ que  «  Dandelot,  le  vidame  de  Chartres, 
Montgommery,  Lanoue,  Lavardin,  Bressault  et  autres  hugue- 
nots ayant  faict  amas  de  huguenots  en  Bretagne  ,  Anjou  et 
Normandye,  se  mirent  en  debvoir  de  passer  la  rivière  de 
Loire  pour  se  joindre  au  prince  de  Condé  :  mais  le  sieur  de 
Marligné  vint  au  davant  sur  la  levée  à  Saint-Mathuriu  ((ui 
les  mist  tous  en  déroute.  Le  lendemain  seizième  jour  des 
dicts  mois  et  an,  les  huguenots,  craignant  estre  enclos  sur 
la  l('V('i\  passèrent  la  rivière  au  drciift  de  Saint-Hemy  et 
Saiut-Maur  du  coté  liii  PoIsIdu,  où  il  s'en  noya  beaucoup  et 
le.squi'l/.  laissèrent  l)(nuiiMnp  dr  bagages  dont  les  haliitants 
.s'emparèrent  et  allèrent  l(\s  dicts  huguenots  ;i  Nyorl  et  ii 
Angoul("'ni>'  qn'il<  pilli  rriil .  ,> 

il)  lli.'iii,-  (/(•  rAnjiiii.  18,")'».  t    I.  Jiiiiiiial  ilf  l.inivrl,  p.  2K.I 
(2)  //'!'/,  )..  -ilCJ. 
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La  guerre  continua  en  Saintonge  et  en  Poitou.  «  Le  3  de  ce 
mois  (février  1509),  raconte  La  Popelinière,  la  cornette  de 
Bressautfut  surprise  et  rompue  auprès  de  Thouars,  par  cinq 
ou  six  cents  chevaux  qui  sortirent  de  Saumur.  Bressaut,  con- 
trefaisant son  serviteur,  et  (juelques  autres  se  sauvèrent  (1)  ». 
Castelnau  à  peu  près  dit  la  même  chose  :  «  En  ce  mesme  temps 
le  comte  de  Brissac  qui  veilloit  à  toutes  occasions  défit 
la  compagnie  de  Bressault  (2).  » 

René  de  la  Rouvraye  assi.stait  comme  colonel  d'un  régi- 
ment d'arquebusiers  au  siège  de  Poitiers  qui  dura  sept 
semaines,  du  2i  juillet  au  7  septembre  1569  (3).  Il  devait  .se 
trouver  au  combat  de  Moncontour,  livré  le  3  octobre  suivant, 
et  où  le  duc  d'Anjou  battit  les  huguenots  commandés  par 
Coligny. 

Pendant  les  années  1570  et  1571,  malgré  la  pré.sence  de 
Charles  IX  «jui  vi.sita  l'Anjou,  Bres.sault  continua  «  de  donner 
la  chasse  aux  prestres  qu'il  tondoit  de  fort  près  » ,  suivant 
l'expression  cruelle  et  ironique  de  Crespin  dans  son  Histoire 
des  martyrs  calvinistes.  Ses  coreligionnaires  célébraient  sa 
bravoure  et  sa  prudence  «  es  guerres  fuyantes  ».  Il  avait 
ajouté  de  nouveaux  crimes  à  la  liste  déjà  longue  de  ses 
forfaits  exécrables.  Il  avait  tué  de  .sa  propre  main  Guillaume 
le  Paige  son  closier  de  la  ferme  de  la  Roche-Paillère.  Il  avait 
incendié  et  pillé  le  château  de  Taigné  en  Ménil  (4),  assassiné 
Antoine  Aubry ,  sieur  de  la  Millasserye,  premier  mari  de 
Jeanne  Tillon ,  épouse  en  secondes  noces  du  seigneur  de  la 
Gûulinicre.  Il  avait  brûlé  la  maison  du  Houx  de  Saint-Brice 

(1)  La  Popelinière,  Seconde  partie  de  l'/iistuire  d«  Safcie,  par  Ménage, 
Le.\Ians/18i't,  p.  38cl39. 

(2)  Castelnau,  livre  1,  ch  3. 

(3)  J^e  discours  du  succès  des  ajl'aircs,  réimprime  par  Iicauclicl-Filleau, 
en  suite  du  Sihje  de  Poitiers,  in-8",  Poitiers,  ISiG,  p.  103. 

(4)  Teigne,  ferme,  commune  de  Mciiil.  —  Taifiur,  1730  (  ,\rchivos  de  la 
Mnyonnc.  G.  Hl.  )  —  Sitiiil-Jacijucs  d,-  T/icsnicr,  1730  { iliid.  >.  Fief  vassal 
du  iiiaripiisat  de  Cliàtcaii-Gontior.  Dictionnaire  topoifraphuiue  du  dépar- 
tement de  la  Maijeniic,  p.  '.iOS. 
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appartenant  à  Mathieu  Blandeau,  dépouillé  Jean  Meraull 
le  jeune,  Bonnaventure  Furey,  Léonard  le  Boutaillier,  Michel 
Guérin,  Jean  Lhunimeau  et  d'autres  bourgeois  et  marchands 
de  la  contrée  énumérés  dans  la  Sentence  prononcée  contre 
lui.  Nous  plaçons  ces  derniers  crimes  à  cette  époque  par 
pure  supposition,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  leur  assigner 
une  date  précise  faute  de  documents. 


III. 


Nous  avons  énuméré  les  excès  de  Bressault  contre  les 
prêtres  en  Normandie.  Les  historiens  sont  d'accunl  pour 
rappeler  qu'il  s'acharnait  de  préférence  contre  les  religieux. 
Louvet  atïirme,  en  elTet,  «  qu'il  fust  atteint  et  convaincu  de  plu- 
sieurs crimes  d'assassinat/,  [)ar  luy  commis  à  rencontre  d'un 
grand  nombre  de  prestres  et  gens  d'église  aulxquelz  il  cou[)oit 
les  oreilles,  les  tuoit  et  ma.ssacroit  et  faisoit  mourir  cruelle, 
ment  de  plusieurs  et  divers  tourmentz  et  cruaultez  (l)  ». 
Nous  savons  qu'il  se  plaisait  également  à  pendre  les  moines 
aux  branches  élevées  des  chênes.  Le  président  de  Thou  con. 
lirme  ces  renseignements  :  a  Renatus  Roboreus  Bre.ssaldus 
sacerdotibus  infestus ,  quorum  multos  indigné  mutiia- 
verat  (2)  ».  Ménage  le  regarde  connue  un  grand 
persécuteur  de  catholiques.  Il  a.ssure  que  «  c'est  de 
lui  dont  Brantôme  entend  parler  ,  en  parhuil  tTuii 
gentilhomme  d'Aiijou  «jui  avait  un  baudrier  d'oreilles  de 
prêtres  »,  et  il  ajoute  :  «  C'est  lui-MU'iin-  (jui  e.st  représenté 
en  taille  douce  avec  une  chaîne  d'oreilles  en  t'unii.'  de  l^au- 
drier  dans  un  ouvrage  du  temps  (3).  » 

(1)  Jounial  de  (le  Lourd,  lierua  de  l'Anjuii,  I8.')i,  t.  Il,  p.  7. 

(2)  Do  Thou,  liv.  ."l'i,  p.  1U52,  édition  tlo  IC).V2,  iii-t'. 

(A)  llfscniitiilrs  lies  liéii'ti'iKes  île  nuire  /(•;(//>.•<,  iinpiiiiK'  :i  Aiivi  rs,  chez 
.\dricii,  en  I.'jSH,  p.  ô;!.  Seeoiide  inirliede  l'Instoire  ileSid>lé.  par  Mon;n;o. 
foc.  cit. 
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«  On  a  prétendu,  écrit  Henri  Martin  dans  son  Histoire  de 
France,  qu'un  des  chefs  protestants  Briquemaut  (sans  doute 
Bressault)  portait  un  collier  d'oreilles  de  prêtres,  mais  le 
fait  parait  controuvé  (i).  »  En  1560,  la  Mothe-Thibergeau , 
((  inestre  de  camp  huguenot  »,  dont  nous  avons  parlé,  et 
ami  de  Bressault,  se  promenait  dans  les  pays  d'Alençon  et 
du  Maine  «  avec  une  bandolière  d'oreilles  de  prestres  en 
écharpe  »,  selon  le  Chartrier  du  monastère  de  Sainte-Claire 
d'Alençon  [lublié  dans  divers  ouvrages.  Enfin  le  poète  Rémy 
Belleau  dans  son  Dictamen  tnetrifiann  de  hello  huguenoticn 
et  rcistronon  pigliamine  ,  dont  le  succès  fut  si  grand  et  (jui 
iloiiiia  lieu  à  tant  d'imitations,  décrit  en  ces  termes  les 
horreurs  reprochées  aux  reltres  alliés  des  protestants  (2)  : 

C o)ies  s^acros  preiris  monachisque  reuellunt, 

Dequc  illi^  faciunt  andoiiillas  alquehodinos, 
Ant  ceruelassos  pratiqua  de  more  Milani, 
Taillant  auriculas,  collo  faciuntque  cathenas. 

La  France  protestante  constate  qu'après  la  Saint-Barthé- 
lémy Bressault  «  déclara  une  guerre  implacable  aux  catlio- 
liques,  surtout  aux  prêtres  qu'il  traita  avec  une  barbarie 
odieuse  (3)  ».  Nous  avons,  de  notre  côté,  trouvé  aux  Archives 
de  Maine-et-Loire,  dans  le  dossier  de  la  Rouvraye,  une  note 
manuscrite  attribuée  à  Bordier-Langlois  ainsi  conçue: 
«  Outré  de  la  procession  solennelle  que  le  pape  avait 
ordonnée  pour  célébrer  la  journée  de  la  Saint-Barthélémy,  il 
jur;i  (le  chAIrer  tous  les  moines  dont  il  pourrait  se  rendre 
maître  et  il  se  fil  un  long  baudrier  de  toutes  ces  mutila- 
tions (4).  D  Mais  vainement  ces  auteurs  présenteraient-ils  ces 

(1)  Histoire  de  France,  t.  IX,  p.  240. 

(2)  Œitrrcs  complètes,  |uibli(''o.s  par  A.  Gouverneur,  t.  I,  p.  127. 

(:{)  f.a  France  protestante,  par  M.M.  Kiig.  ot  Km.  Haa^,  t.  V,  p.  ;!(')!. 
(i)  Arc/iives  de  Maine-et-Loire,  dossier  la  Uouvraye.  Séiie  E,  Titres  de 
famille,  ir'ilHTS. 


—  153  — 

actes  comme  des  représailles.  La  Saint-Barthélémy  est  de 
la  lin  d'août  lôT^  et  la  capture  de  Bressault  du  commen- 
cement d'octobre.  Six  semaines  de  cruautés  ne  suffiraient 
pas  à  l'illustrer  et  d'ailleurs  à  cette  époque  il  était  fu^^itif,  et, 
comme  nous  le  verrons,  réduit  à  se  cacher,  pour  éviter  les 
archers.  Une  légende  locale,  encore  vivante  dans  le  pays  da 
Ménil,  lui  attribue  une  dernière  et  épouvantable  ven- 
geance contre  les  prêtres.  Il  enfermait,  dit-on,  les  malheu- 
reux dans  de  vastes  cuves  pleines  de  ma1i»Mvs  fécales,  puis 
il  les  menaçait  de  leur  trancher  la  tête  il'un  t-oup  de  sabre, 
et,  à  chaque  fois  qu'ils  se  bai.ssaient  pour  éviter  le  coup,  ils 
plongeaient  forcément  dans  l'ordure  et  les  immondices. 

En  1571  ,  en  l'absence  de  Me.ssire  Claude  de  Raeappé , 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  cai»itaine  des  gardes,  seigneur 
de  Magnaiines  et  de  Ménil,  son  seigneur  de  fief,  René  de  la 
Rouvraye  eut  l'audace  de  se  révolter  contre  son  suzerain.  Il 
osa  réunir  ses  troupes  «  en  assemblée  illicite,  de  nuit,  à  port 
d'armes  et  son  de  tabourin,  dresser  et  planter  échelles  et 
assaillir  le  lieu  et  maison  seigneurial  de  Maignannes  y  étant 
la  Dame  de  Maignannes  et  ses  enfants  (1)  ».  Cette  insolente 
aggression  ne  demeura  pas  iinpiuiie.  Bientôt  le  grand  prévôt 
général  de  France,  averti  de  ces  événements,  arriva  suivi 
d'une  nombreuse  compagnie  d'archers  à  Angers,  le  10  octobre 
1571.  Il  partit  immédiatement  avec  une  forte  trou[)e  et  un 
canon  pour  aller  attaquer  Bressault  dans  son  repaire.  Il 
a.ssiégea  la  Rouvraye  retranché  dans  son  castel  comme  un 
vautour  dans  son  aire.  Le  i-aiiilainc  liuguen(jt  se  défcndi^ 
avec  racharnement  du  désespoir.  11  lut  [tris,  mais  il  [tarviut 
à  s'échapper,  dégui.sé,  en  lais.sant  dcri-icrc  lui  son  manoir 
démantelé  et  ruiné  CI).  Audouys  rapport.'  (piil  avait  élé 
chai'gé  de  fers,  ce  (pii  n<'  rem|téclia  [las  de  s' souslrairc 
à  la  siu'Vi'illance  des  ;ii'clirrs  par  ww-  tuih'  audacii'M>i'.  Selon 
certains  auteui's,  il  cri'a  >•[  se  cacha  pendant    un    .ni,  eonnne 

(l)  Vuif  l;i  Snilciir,'  innlii-  lli'iir  ilr  lu  /i'</i(i'iiii/i'. 

('2)  Audouys,  lios^ior  di-  \.\  Hiiuvuiyi-.  u  KsI.iiil  piins  il  m-  >.iu\.i  au  liDurj,' 
i|u  I.voii  «IWii^'iTS.  -n  .hivninl  ilf  l.i>\tri-t .  Ilnur  ilr  l' Animi .  iST.i,  I.  II.  p    1 
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une  bête  fauve  traquée  par  les  chasseurs,  autour  du  Lion 
d'Angers  (1).  D'après  de  Thou,  au  contraire,  il  était  fi  Paris 
lors  du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy  auquel  il  échappa  (2). 
Nous  n'acceptons  pas  la  version  de  cet  historien.  On  connaît, 
en  effet,  les  noms  des  survivants  de  cette  tragédie  et  on  ne 
rencontre  pas  celui  di'  la  Pvouvraye  sur  cette  liste.  Nous 
croyons  donc  qu'il  était  enfermé  quelque  part  et  qu'il 
n'aurait  eu  garde  de  se  montrer  à  Paris.  Il  est  regrettable 
de  ne  pouvoir  préciser  ce  que  fit  Bressault  pendant  cette 
anné'^  ,  de  1571  à  1572.  Il  fut  enfin  découvert  et 
emmené  prisonnier  sous  bonne  escorte  à  Angers,  par  le 
grand  prévôt,  le  8  octobre  1572:  «  Le  Mercredy  huitième 
jour  d'octobre  audict  an  1572,  dit  Louvet,  René  de  la 
Rouvraye,  escuyer,  sieur  de  Bressault,  fust  prins  et  amené 
prisonnier  ès-prisons  royaulx  d'Angers  par  M.  le  prôvost 
des  mareschaulx  et  son  procès  faict  ut  parfaict  (3).  » 


IV. 


L'affaire  fut  terminée  en  un  mois ,  car  la  Rouvraye  com- 
paraissait le  samedi  8  novembre  devant  a  les  gens  tenans  le 
siège  présidial  d'Angers  pour  le  Roy  et  pour  Monseigneur  le 
duc  d'Anjou  et  Bourbonnais  ».  La  nouvelle  de  son  arresta- 
tion .s'était  depuis  longtemps  répandue  au  Mans  et  le  Cha- 
pitre de  Saint -.liilii'ii  s'empressa  d'intervenir  au  procès, 
comme  on  l'a  raconté  récemment  ici,  afin  de  tirer  (juelque 
dédommagement  de  ses  pertes  et  de  recouvrer  tout  ou 
partie  des  objets  volés  par  Bressault  {\).  Nos  lecteurs 
connaissent  la  curieuse  lettre  écrit»;  par  M'' .luiiaii  Janiyn , 

(Ij  Auilouys,  dossier  do  la  Rouvraye. 

(2)  De  Thou,  liv.  .■>2,  \k  1(I8'2,  édilion  .lo  10.^2. 

(;j)  lii'i'lli;  (le  r.\iijiiu,  IS.">'|,  t.  Il    .hiHi-iKil  ilr  l.iiurft,  p.  7. 
CO  Revue   liishh-iijiie  et  arcltéolnijiijue  du   Maine,   I.   Vlll.   article  de 
11.  Chardon,  déjà  c^ilé,  pages  iJ  18-32; 5. 
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l'un  des  curés  de  l'église  du  Pré,  qui  faisait  partie  du  Cha- 
pitre de  Saint-Julien,  et  qui  se  rendit  à  Angers  pour  s'occuper 
de  cette  grave  atTaire.  Cette  lettre  adressée  «  à  Messieurs 
les  Doyen,  Chanoines  et  Chappitre  de  l'Église  du  Mans,  au 
Mans  »  est  datée  d'Angers ,  le  10  octobre  i57'2.  Elle  nous 
apprend  que  «  les  trois  commissaires  députez  de  leur  coni- 
paignye  pour  faire  et  parfaire  le  procès  »  étaient  Messieurs 
le  lieutenant  criminel  Pierre  Ayrault,  le  sieur  de  la 
Brissardière,  François  Boylesve,  lieutenant  de  la  prévôté, 
chargé  déjà  en  ib&2  de  poursuivre  les  huguenots,  et  le  sieur 
Jousselyn.  Julian  Jamyn  demande  que  l'on  envoie  à  Angers 
divers  témoins  «  pour  estre  confrontez  à  la  d.  i)arlie  (1)  ». 
Quelques  habitants  du  Maine  intervinrent  au  procès  avec  le 
Chapitre.  C'étaient  Jehan  de  Champagne,  baron  de  Parce,  le 
curé  de  Saint-Pierre  de  Parce, un  religieux  de  Beaulieu,  Fran- 
çois Marquis,  marchand  au  Mans,  M"  Jehan  Vivier  et  noble 
homme  Charles  de  Montreux,  mari  de  damoiselle  Jehanne 
Esnault  (2).  Plusieurs  témoins  furent  entendus  à  Angi'rs  le 
25  octobre  ;  nous  avons  résumé  plus  haut  leurs  dépositions. 
Il  est  probable  que  le  zélé  chanoine  ne  tarda  pas  à  recouvr.r 
quelques  uns  des  objets  volés.  Le  post-scriptum  de  la 
missive  de  Julian  Jamyn  est  intéressant.  Il  recommande 
de  retirer  une  copie  de  la  lettre  que  M.  le  maréchal  de  Cossé 
a  adressée  à  M.  le  lieutenant  pour  déclarer  comment  il  faut 
entendre  ces  termes  «  séditieux  et  factieux  »  et  de  l'envoyer 
«  par  decza  ».  La  question  était  de  savoir  en  effet  si  Bressault 
avait  «  commandé  en  la  ville  du  Mans  »,  ce  qui  était  conte.sté, 
parait-il.  Cflui-ci  se  j)laçait  sous  le  rouvert  de  Tédit  de  paci- 
fication de  1570.  Or,  Cossé  avait,  conformément  aux  Icttrfs 
du  roi  du  28  août,  compris  «  soubz  le  mot  de  fuctleitx  ceul.x 
qui  unt  esté  cappitaines  et  qui  ont  eu  connuandenient  etfaict 


(1)  T\i-iHt:  /lixioritjiif   r(   an'hi'ulmjiijKc   du   Munir,  t.  VIII     \>.  [i[X-'i"2^i. 
Ci)  Ihid. 
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entreprinse  pour  surprendre  les  villes  et  places  du  Roy  ». 
«  Les  protestants  qui  avaient  été  chefs  es  guerres  civiles  et 
avaient  exercé  un  commandement  pour  ceux  de  la  religion 
pouvaient  être  retenus  prisonniers  et  restaient  ainsi  placés  en 
dehors  du  bénéfice  de  l'édit  de  pacification  de  4570.  »  On  voit 
que  le  Chapitre  de  Saint-Julien  pour  figurer  utilement  au 
procès  était  intéressé  à  présenter  Bressault  comme  ne 
pouvant  pas  se  mettre  sous  le  couvert  de  l'édit  et  de 
l'amnistie  qui  en  résultait.  Le  Chapitre  envoya  la  copie 
demandée,  contresignée  du  lieutenant  général  Jacques 
Taron  et  de  François  Boutier,  clerc  et  greffier  de  la 
ville,  et  en  la  cour  royale  du  Mans.  Nous  verrons  plus 
loin  que  la  peine  prise  par  le  Chapitre  fut  inutile  (1).  Le 
Chapitre  avait  conclu  à  ce  que  Bressault  fut  condamné  à 
40,000  écus  de  dommages  et  intérêts  (2). 

Le  18  octobre,  Pierre  Ayrault,  d'autre  part,  avait  donné 
commission  aux  magistrats  du  présidial  du  Mans  d'entendre 
les  témoins  sur  les  faits  du  pillage  imputés  à  Bressault. 
L'information  fut  faite  par  M''  du  Luart ,  conseiller  au  pré- 
sidial et  lieutenant  particulier  :  Furent  entendus  M"  Nicolas 
Duchemin  ,  officiai,  .Iulian  Goueslier,  chanoine,  Jehan 
Dieuxyvoys,  Mathurin  Busson,  Jehan  Chevallier,  Marin  Denys, 
M*^  François  Petit,  notaire  apostolique.  Dans  une  autre  en- 
quête faite  à  la  fui  d'octobre  par  Jehan  Girard,  conseiller  du 
présidial,  on  interrogea  Marin  Denys,  Jehan  Jardin  et  Magde- 
leinesa  femme,  demeurant  au  Pré  ;  malheureusement  leurs 
dépositions  n'existent  i)lus.  Le  procès  fut  fait  extraordinai- 
rement. 


(1)  Revue  Insloritjue  et  archrolofjique  du  Mainr. 

(2)  Archives  imi!Hoi|ialcs  du  Mans,  n"  OS't.  Nous  aurions  dôsirt'"  joindre 
à  ces  divois  documents  d'autres  pièces  oiiyiiiaics  qui  ont  dû  l'airo  |iartie 
jadis  des  archives  du  présidial  d'Angers.  Mais  les  registres  de  ce  temps 
entête  détruits  pendant  la  Révolution.  Voir  V Ancien  ))rrsitlial  d'Anfii'is, 
par  .M.  de  licaure^'aid,  président  de  elianihre  à  la  Cour  d'Anyeis.  licnw  île 
rAnjn,i,\Ho't,  t.  il,  p.22't. 
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La  sentence  rendue  le  samedi  8  novembre  par  «  les  j^eiis 
tenaiis  le  présidial  »  rappelait  tous  les  crimes  de  Bressault 
que  nous  avons  énumérés.  Le  chef  huguenot  l'ut  «  condamné 
à  être  par  l'Exécuteur  de  la  haute  Justice  tiré  et  extrait  des 
dites  prisons,  et  conduit  en  l.i  \>\A<-r  du  Pillory  de  cette  ville 
et  lii  avoir  la  teste  tranchée  sur  un  échaul'iuit  dressé  pour 
cette  (in  ».  Puis  il  était  ordonné,  en  outre,  (ju'après  l'exécu- 
tion la  ttHe  du  décapité  «  serait  portée  par  ["Exécuteur  à 
Chàteaugontier ,  et  mise  au  bout  d'une  lance ,  placée 
sur  la  principale  porte  et  entrée  de  la  dite  ville  ».  Pour 
punition  de  la  félonie  commise  par  la  Rouvraye  envers  le 
sieur  de  Racappé,  le  fief  de  Bressault  avec  ses  dépen- 
dances fut  confisqué,  selon  la  Coutume  du  pays  d'Anjou,  au 
profit  du  seigneur  de  Magnannes.  Bressault  était  aussi 
condamné  «  à  être  mis  et  tendu  en  ((uestion  extraordinaire 
pour  y  être  ouï  de  ses  complices  auparavant  l'exécution  ». 
Les  parties  intére.ssées  recevraient  les  dédommagements 
auxquels  elles  avaient  droit  proportionnellement  aux  pertes 
qu'elles  avaient  subies,  tant  en  nature  qu'en  argent  (1). 

Voyons  maintenant  ce  qui  concerne  le  Chapitre  de  Saint- 
Julien.  Le  roi  était  revenu  le  22  septembre  1572  sur  les 
dispositions  restrictives  de  ses  lettres  du  28  août,  afin  de 
rassurer  les  gentilshommes  protestants.  11  avait  déclaré 
qu'il  voulait  et  entendait  qu'il  iv  fui  l'ail  aucune  recherche 
des  choses  faites  et  pas.sées  durant  les  troubles  ayant  précédé 
l'édit  de  pacification  du  mois  d'août  1570,  qu'aucun  ne  fut 
molesté  en  sa  personne  ou  ses  biens,  et  que  tous  jouis.sent 
du  bénéfice  de  l'édit  (2).  C'est  pour  cela  que  Bressault  avait 
répondu  que  ses  actes  de  1502  «  dépendaient  de  l'édit  »,  et 
que  le  Chapitre  de  Saint-Julien  n'était  pas  «  recevable  ».  I.a 
Cour  lui  donna  gain  de  cause  sur  ce  point  en  ces  termes  :  «  Et 
en  ce  faisant  avons  pour  ce  regard  mis  t-l  mettons  ks  dites 
Parties  hors  de  cour  et  de  procè.s,  sans  dépens,  douiuia;jes 

(l)  Voir  la  Scnlcncc  primoncée  lonli'c  la  Itouvraijc. 
(■2)  Voir  l'article  de  H.  Chanloii,  ib'-jà  c.'\ié. 
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et  intérêts  ;  et  au  surplus  pour  les  accusations  desdits  Doyen, 
Chanoines  et  Chapelains  du  Mans,  Jehan  sieur  de 
Champaigne,  Jacques  Bustier,  François  Marquis,  et  Charles 
de  Montreux,  avons  en  considération  des  Edits  de  pacifica- 
tion et  Déclaration  sur  iceux,  mis  les  dites  Parties  hors  de 
cour  et  de  procès  sans  dépens  ;  ordonnons  néanmoins  que 
les  reliques,  paremens  et  vetemens  de  la  dite  Eglise  Saint 
JuUen  du  Mans  dont  lesdits  Doyen,  Chanoines  et  Chapitre 
ont  été  expoliez  par  ledit  de  la  Rouveraye,  leur  seront  rendus 
et  restituez,  quelque  part  qu'ils  puissent  être  trouvez,  s'ils 
sont  en  essence,  et  à  ce  faire  les  détempteurs  contraints 
par  toute  voye  et  manière  dûë  et  raisonnable  même  par 
emprisonnement  de  leurs  personnes  (1).  » 

Cette  sentence  fut  signifiée  et  lue  à  Bressault  dans  la  cha- 
pelle de  la  prison  par  M.  le  lieutenant  criminel  et  les  deux 
conseillers  au  présidial  René  Gohin  et  René  JulTe, 
le  lundi  10  novembre  157t2.  Il  dit  (pi'il  eu  appelait, 
mais  il  lui  fut  répondu  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  appel  et  la 
condamnation  fut  exécutée  le  même  jour.  Bressault  qui 
était  courageux  subit  les  tourments  et  la  question  ?ans  se 
plaindre.  Puis  il  marcha  au  suppUcecc  fort  constamment  avec 
étonnement  de  ses  ennemis,  et  en  chantaiil  un  [)saLune  », 
selon  le  récit  de  Crespin  (2).  Louvet  se  contente  de  mentionner 
que  Bressault  eut  la  «  teste  tranchée  pour  ses  malfaitz  le 
dixième  jour  de  novembre,  vigile  de  la  feste  de  la  Saint- 
Martin  (3)  ».  Jean  Hiret  confirme  le  fait  dans  Les  Antiquités 
d'A)ijou  (4).  Ballain  a  donc  tort  de  dire  dans  son  manuscrit 
sur  Angers  qu'il  fût  brûlé  vif  (5). 

Ainsi   finit  ce   grand   criminel,  ce   Diable  de   Bressault, 

(1)  Voir  la  Sentence,  etc. 

(•2)  Histoire  des  Marlyra.  1G08.  II.  3528.  Toi.  720,  recto. 

(3)  Journal  de  Louvet,  loc.  cit. 

(4)  Hiret,  Len  AiUi(jHités  d'Anjou.  —  Ménage,  Seconde  partie  de  l'his- 
toire de  Sahlc,  p.  39. 

(5)  Bibliothèque  d'Angers,  mss.,  867  et  92i. 
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dont  la  mémoire  encore  vivante  dans  la  population  de  M»'Miil 
a  été  vouée  à  l'éternelle  exécration.  La  tète  ensanj^lanlée  de 
René  de  la  Rouvraye  resta  longtemps  plantée  au  buut  d'une 
pique  sur  le  sommet  d'une  des  tours  des  grands  ponts  de 
Chàteau-Gontier,  comme  un  sinistre  épouvantail  destiné  il 
inspirer  à  ses  émules  une  salutaire  terreur. 

Les  familles  de  la  Chesnaie  et  de  la  Rouvraye  aban- 
donnèrent le  calvinisme.  Ainsi,  en  1588,  Joacliim  de  la 
Chesnaie,  sieur  de  la  Lande  de  Niafle,  et  Nicolas  de  la 
Rouvraye,  sieur  de  la  Suhardière,  déclaraient  à  Messire 
Antoine  de  Sillet,  comte  de  Rochepot,  qu'ils  entendaient 
désormais  vivre  fidèles  au  roi  et  à  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine. 

Il  est  certain  que  René  de  la  llouviaye  ne  s'était  pas 
marié  puisqu'on  voit,  en  1574,  sa  sœur  Christophlette  de  la 
Rouvraye,  dame  de  Launay-Fournier,  accepter  comme  .son  hé- 
ritière naturelle  .sa  succes.sion  sous  bénéfice  d'inventaire  (i). 

L'arrêt  prononcé  le  8  novembre  157'2  fut  confirmé,  pour  la 
commise  et  réunion  du  fief  de  Rressault,  par  un  aiivt  d'au- 
dience du  6  mars  1574  et  la  question  de  préférence  entre  le 
sieur  de  Racappé  et  les  créanciers  de  la  Rouvraye  fut  décidée 
par  unautrearrét  du  7  septembre  de  la  même  année  (2).  Voici 
ce  qui  s'était  passé  :  Christophlette  de  la  Rouvraye  et  le  sieur  de 

(1)  François  de  la  Rouvraye  fut  élu  procureur  syndic  de  Chàleau-Gonticr 
le  1"  mai  llJ37,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  ceUe  ville. 

(2)  V.  \c  Recueil  de  ]tlusieur>>  Arresis  Notables  du  l'arlemenl  de  l'aris 
pris  des  Mémoires  de  Monsieur  Maître  Geortjes  Louet,  t.  I,  p.  'Si\  et  suiv. 

On  trouve  la  copie  de  la  sentence  de  mort  donnée  contie  Hctié  de  la 
Rouvraye  dans  la  Coutume  d'Anjou  de  Pocquct  de  Livonnière,  t.  1,  p.  i7l>- 
48Ô.  V.  aussi  t.  H,  cli.  XllI,  p.  1210.  Le  cas  de  la  Rouvraye  est  le  (juatriémo 
exemple  De  la  commise  du  Fief  servant  par  la  Félonie  du  vassal.  Pocquct 
de  Livonnière  n'avait  pu  drcoiivrir  cet  arrêt  au  grelVe  de  la  Cour,  a  C'est 
Messire  François  de  Raiapé,  dit-il,  qui  ma  fait  la  b'iate  de  me  comnumiquer 
la  Sentence  du  Presidial  d'Angers  sur  laquelle  l'.Vrrest  a  été  i  endu.  et  des 
procédures  faites  en  la  Cour^  qui  m'ont  fait  connoilre  l'état  di-  la  ronles- 
talion.  » 
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Racappé,  chacun  de  leur  cùté,  avaient  interjeté  appel  de 
celte  sentence  qui  ne  leur  convenait  pas  (i).  Christophlelte 
avait  t'ait  appel  du  chef  de  la  réunion  du  fief  de  Bressault  au 
profit  du  sieur  de  Racappé,  et  celui-ci  avait  aussi  fait  appel  du 
chef  qui  portait  la  réunion  du  fief  à  son  profit,  aux  charges 
des  dettes,  et  de  satisfaire  les  autres  parties  intéressées, 
comme  nous  l'apprend  Pocquet  de  Livonnière. 

Sur  ces  appellations,  il  li'.t  rendu  le  6  mars  1574  un  arrêt 
d'audience  par  lequel  la  sentence  fut  confirmée  «  pour  la  réu- 
nion du  fief  de  Bressault,  et  pour  régler  le  (juid  et  le  quantum 
et  liquider  ce  qui  étoit  effectivement  tenu  de  fief  du  dit  Sieur 
de  Racappé.  »  ((  On  interloqua,  et  il  fut  dit  «  que  les  parties 
seroient  ouies  plus  amplement  devant  l'exécuteur  de  l'Arrest 
et  la  question  de  préférence  entre  le  Seigneur  et  les  autres 
parties  intéressées  fût  appointée.  »  Christophlette  delà  Rou- 
vraye,  continue  l'auteur,  «  se  pourvut  contre  cet  Arrest  par 
requeste  de  proposition  d'erreur  ;  mais  apparemment  qu'elle 
en  fut  déboutée,  car  le  fief  et  la  terre  de  Bressault  sont 
encore  aujourd'hui  réunis  aux  fiefs,  terres  et  Seigneuries  de 
Menil  et  de  Magnanes.  L'instance  d'appointé  entre  ledit  sieur 
de  Racappé  et  les  créanciers  dudit  de  la  Rouvraye,  qui  étoient 
les  Parties  dénommées  dans  la  Sentence,  fut  poursuivie  et 
instruite.  Ledit  sieur  de  Racappé  soutenoit  que  la  réunion 
causée  pour  la  félonie  de  son  vassal  avoit  dû  être  faite 
purement  et  simplement,  et  non  à  le  charge  de  satisfaire 
et  dédommager  les  autres  Parties  intéressées.  Les  créanciers 
se  défendoient  particulièrementparla  fin  de  non  recevoir,  sou- 
tenant que  ledit  sieur  de  Racappé  ayant  exécuté  la  Sentence 
par  l'exécution  de  la  Rouveraye ,  et  par  sa  mise  en 
pos.session  de  la  terre  et  fief  de  Bressault,  n'étoit  plus  rece- 
vable  à  en  appeler  ;  sur  quoi  intervint  l'Arrest  du  7  septembre 


(1)  Par  nu  curieux  hasard,  c'est  ce  texte  retrouvé  aux  Archives  de  la  cure 
de  Méiiil.quc  nousavons  utilisé  pour  noire  article  du  Correspnniliiiil,  igno- 
rant qu'il  avait  paru  dans  la  Cuiituinc  d'Anjou. 
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1574  par  lequel  la  Sentence  fut  infirmée  en  ce  chef,  et  ledit 
sieur  de  Racappé  déchargé,  pour  raisim  de  la  terre  de 
Bressault  réunie  à  son  domaine,  des  condamnations  pronon- 
cées au  profit  des  créanciers,  sauf  à  les  faire  exécuter  sur 
les  autres  biens  dudit  de  la  Rouvraye.  » 

André  JOUBERT. 


X.     Il 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES 


I. 

INVENTAIRES  d'ORNEMENTS  VOLÉS  PAR  RENÉ  DE  LA  ROUVRAYE 
CHEZ  L'OFFICIAL    DU  MANS. 

(Archives  mimicipales  du  Mans,  n'^  98 ^i.  j 

S'ensuyt  la  description  et  inventere  de  partie  des  chappes 
et  ornemens  que  Bressault  voila  et  pillea  chez  delïunct 
M«  Nicolas  Duchemin  vivant  officiai  du  Mans.  Et  premier  : 

1  Une  chappe  de  veloux  cramoisy,  semé  de  fleurs  d'or 
d'un  arbre  de  Jessé. 

2  Une  tunicque  de  drap  d'or  sur  veloux  cramoisy. 

3  Une  chappe  de  satin  cramoisy. 

4  Une  chasuble  de  veloux  violet  sur  drap  d'or. 

5  Une  tunicque  de  veloux  cramoisy. 

6  Une  tunicfjue  de  damars  rouge. 

7  Une  chasuble  de  veloux  cramoisy. 

8  Une  chasuble  de  damars  rouge. 

9  Ung  parement  d'aultel  de  veloux  cramoisy  accoustré  de 
drap  d'or. 

10  Une  chasuble  de  veloux  cramoisy. 

11  Une  chasuble  de  drap  d'or  sur  veloux  cramoisy. 

12  Une  tunicque  de  veloux  cramoisy. 
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13  Une  chappe  de  veloux  rouge. 

14  Une  chasuble  de  drap  d'or. 

15  Une  chasuble  de  veloux  rouge. 

16  Une  chappe  de  damars  noer  figurée. 

17  Une  chappe  de  damars  blanc. 

18  Une  chappe  de  veloux  cramoisy. 

19  Une  chasuble  de  soye  jauln.'  accou.slrée  de  figures  d'or. 

20  Une  chasuble  de  veloux  nuir. 

21  Une  tunicque  de  damars  rouge. 

22  Une  tuniciiue  de  veloux  noir. 

23  Une  chappe  de  veloux  noir. 

24  Ung  drap  mortuaire  de  veloux  noir  h  croix  de  drap 
d'argent. 

25  Une  chappe  de  damars  verd  presque  usée. 
2()  Une  chappe  de  damars  rouge. 

27  Une  chappe  pareille  figurées. 

28  Une  de  mesmes. 

29  Une  tunicque  de  drap  d'or. 

30  Une  chappe  damars  blanc  figurée. 

31  Une  chappe  de  damas  noer  figuré. 

32  Une  chappe  de  veloux  cramoisy. 

33  Une  chappe  de  damars  blanc  figurée. 

34  Une  chappe  de  damars  verd. 

35  Une  chappe  de  damars  cramoi.sy. 

36  Une  tunicque  de  damars  veid. 

37  Ung  parement  d'aultel  de  tapisserye  de  soye  rehaussée 
de  fil  d'or  et  d'argent. 

38  Une  chasuble  de  satin  noir. 

'.V.)  Une  chasuble  de  satin  cramoisy. 

40  Une  chappe  de  damars  verd. 

41  Une  tunictjue  de  damars  blanc. 

42  Une  chappe  de  damars  verd  figuré. 

43  La  bannière  de  Sainct  Julian. 
4-4. Une  chasuble  de  damars  verd. 
45  Une  chappe  de  damars  verd. 
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46  Une  chappe  de  satin  cramoisy. 

47  Une  chappe  de  damars  blanc  figuré. 

48  Une  chappe  de  damars  figuré  rouge. 

49  Une  chappe  de  penne  de  soye  rouge. 

50  Une  tunicque  de  satin  cramoisy. 

51  Ung  parement  d'aultel  de  velouxs  noer  pour  les  Morts. 

52  Une  chappe  de  damas  blanc  figuré. 

53  Une  tunicque  de  damas  verd. 

54  Une  chasuble  de  damas  blanc  figuré. 

55  Une  tunicque  de  veloux  noir. 

56  Une  chappe  de  damars  blanc  figuré. 

57  Encores  une  aultre  de  mesmes. 

58  Une  chappe  de  veloux  noir. 

59  Une  chappe  de  damars  verd. 

60  Une  chappe  de  satin  cramoisy. 

61,  62,  63,  64,  65,  Cinq  chappes  de  damars  verd  accous- 
trées  de  fil  d'or. 

66  Une  chasuble  et  deux  tunicques  de  mesmes. 

67  Une  chappe  de  veloux  rouge. 

68  Une  tunicque  de  damars  gris. 

69  Une  chappe  de  veloux  rouge 

70  Encore  une  de  mesmes. 

71  Une  chappe  de  veloux  noir. 

72  Une  chappe  de  damas  blanc. 

73  Une  chappe  de  damas  gris  figuré. 
74,  75,  Encore  deux  de  mesmes. 

76  Ung  drap  mortuaire  de  veloux  cramoisy  sur  drap  bordé 
de  veloux  noir. 

77  Une  chappe  de  damars  verd. 

78  Une  chasuble  de  veloux  cramoisy  sur  drap  d'or. 

79  Une  chappe  de  veloux  verd  à  fleurs  d'or. 

80,  81,  Deux  tunicques  de  sergents  à  veloux  bleu. 

82  Une  chasuble  de  damars  ronge  figuré. 

83  Une  tunicque  de  drap  d'or. 

84  Une  chappe  de  damas  gris. 
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85  Une  tunicque  de  satin  cramoisy. 

86  Une  tunicque  de  damars  rouge. 

87  Ung  parement  d'aultel  de  veloux  cramoisy  sur  drap  d'or. 

88  Ung  aultre  parement  de  drap  blanc. 

89  Une  chappe  de  damars  blanc. 

90  Une  chappe  de  damars  rouge  à  figures. 

91  Une  chappe  de  damars  verd. 

92  Une  tunicque  de  taffetas  rouge  usée. 

93,  94,  Deux  paremens  du  davant  d'une  cliappe, 
95  Une  chappe  de  penne  de  soye  rouge. 
9G  Une  chappe  de  damars  blanc  à  fleurs. 

97  Une  chasuble  de  talTetas  jaulne. 

98  Une  tunicque  de  todle  d'or  presque  usée. 

99  Une  chappe  de  damars  noer  figuré. 

Pour  coppie. 

Siriné:  NARR.VYS. 


II. 


EXTRAIT    nr.S    RKOISTRES    DES    nKr.mi:nATIONS    or   riIAPITIŒ 
DE  SAINT-JULIEN  DU  .MANS. 

Dclihcralioii    du    l'.>  férrii'i'  l.'idl . 

0  Scribat  Diiïïs  Ma.  Fimct,  pnnit  scil  esse  mentis  nostre, 
)'  illi  nobili  viro  «pu  poues  st'  habet  i-eilum  oruamentinu 
»  altaris  ecclesit.'  nostre  et  alla.  » 

.\reliives  du  (iliapilie,  regi.slre  I!   î.  1'   \l,\.  V 
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Dclibération  du  3  mai  1567. 

«  Dnus  Martinus  Funet  (1)  alloquatur  Dnum  de  Malicorne 
»  pro  recuperandis  ornamentis  ecclesie  nostre.  » 

Archives  du  Chapitre,  registre  B-4.  P  LXV  v". 


111. 


1572,  25  octobre,  Angers. 

PROCÈS-VERBAL    D'INFORMATION   CONTRE   RENÉ 
DE   LA   ROUVRAYE. 

(Archives  municipales  du  Mans,  Ji"  984.) 

Information  layte  à  Angiers  par  nous  M*^  Jehan  de  Bougné, 
sergent  roi  al  et  de  Monseigneur  et  prins  avecques  moy 
pour  adjoinct  Guillaume  Mesnaiger  praticien  en  cour  laye, 
poui'  l;i  p.irtie  (les  doyen,  chanoynes  et  chappitre  de  l'église 
du  Mans,  allencontre  de  René  de  la  Uouvraye,  sieur  de 
Bressault,  sur  les  faictz  cy  après  vériffiez  et  prouvez,  à 
laquelle  informalinii  l'aire  avons  variiué  coinnie  s'ensuyt  : 

Du  xxvc  jour  d'octobre  l'an  mil  cinq  cens soixante-et-douze. 
François  Bergeron,  M^  brodeur  en  ceste  ville  d'Angiers, 
paroisse  de  la  Trinitté,  d'âge  de  cinciuante  et  huict  ans  ou 


(1)  Martin  Fuiict  rlai;  un  dos  (^lianoines  de  Saiiit-.Iiilii'n.  —  Nous  ponsons 
que  c'est  à  la  Uouvraye  que  se  ia|)i)Oi  teiit  les  deux  extraits  ci-dessus, 
dont  nous  devons  la  communication  à  la  bienveillance  de  M.  labbé  G. 
Esnault. 
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environ,  serment  faict  [dict]  que  iinj^  moys  ou  envyron  à 
certainjour  qu'il  n'a  aultrenientsçeu  déclarer,  René  Perrault, 
aussy  m"  brodeur,  demeurant  sur  les  Grandz  Pontz  d'Aiigiers, 
manda  que  luy  depposant  qu'ilz  se  transporta  en  sa  nîaison 
et  luy  déclara  ledict  Perrault  (|u'il   y  avoict  des  hommes 
logez  à  l'hostellerye  S'  Jullien,  rue  du  Val  de  Maine,  et  en 
la  ville,  qui  avoient  de  beaux  ornemens  de  l'église  à  vendre; 
et  dès  lors  ledict  depposant  et  Perrault  se  transportèrent 
ensemblement  en  ladicte  hostellerye  S'  Jullien  expérant  y 
trouver  les   dictz  hommes  et   veoir    les    dictz    ornemens 
d'église.  A  laquelle  hostellerye  ilz  ne  trouvèrent  les  dictz 
hommes  et  leur  fut  dict  qu'ilz  estoient  par  la  ville  ;  au  moyen 
de  quoy  ilz  se  retirèrent  en  leurs  maisons.  Et  le  lendemain 
au  matin,  au  mandement  dudict  Perrault,  il  ipii  deppose  se 
transporta  de   rechef  en   sa  maison   où    il   trouva    icelluy 
Perrault  et  troys  hommes,  à  luy  qui  deppose  incongneuz  et 
que  néanlmoings  s'ilz  luy  estoient  présentez  ilz  les  pourroict 
bien  recongnoistre,  voictuz  et  acoustrez  scavoir  l'ung  d'ung 
reistre  canelé ,  l'aultre  de  gris  et  l'aultre  de  jaune ,  les  quelz 
demandèrent  aus  dictz  depposant  et  Perrault  s'ilz  voulloient 
achapter  quelque  chose  de  beau  et  qui  seroict  bon  à  faire 
chappes.  Et  dès  lors  les  dictz  hommes  déplièrent  ung  gros 
pacquet  ouquel  y  avoit  ung  drap  d'or  sur    vert    figuré  fi 
fleurons  d'or,  deux  chappes  sur  satin  blanc  aussi  à  fleurons 
d'or,  une  aultre    chappe  de  drap  d'or  jaulne,  ung  aultre 
drap  d'or  jaulne  figuré  de  rouge  servant  de  parement  d'autel, 
deux  miaiges  d'or  nue  figurées  de  Nostre  Dame  et  S*  Jehan, 
lesquelz  imaiges  estoient  d'or  fin  ;  une  aultre  chappe  de 
damars  blanc  h  fleurons  d'or.  Et  fut  demandé  par  les  dictz 
hommes   au.sdictz  depposant  et    Perrault    s'il/,    voulloient 
achapter  d'eux  les  choses  susdictes.  Leur  lut  ilemandé  par 
ledict  depposant  comijien   il/,  bs  voulloient  vendriv  l'.t  lors 
leur  fut  dict  par  les  dictz  lnjunnes  rpie   le   tout   v.illoit   bien 
t;ix  vingtz  escuz  et  que  aull;iiil  ipie  il/  eu  |).in'oieiit.  I.riir  l'ut 
dict    pai'  ledict    di-ppos.uit    qu'ilz    in    p.uroient    seideniiiil 
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trente  cinq  escuz.  Et  depuys  et  en  l'instant  leur  ofTrirent 
quarante  escuz,  ce  que  les  dictz  hommes  ne  voulurent, 
disans  qu'ilz  aymeroient  mieux  les  porter  à  Paris,  tellement 
qu'ilz  ne  seurent  convenir  de  prix.  Et  encores  dict  qu'ilz 
eussent  eu  plus  grand  vollonté  de  les  achapter,  synon  qu'il 
depposant  en  présence  des  dicts  troys  hommes  dict  audict 
Perrault  qu'il  ne  sçavoict  où  avoient  esté  prinses  les  dictes 
chappes  et  draps  et  les  ayent  achaptés,  et  les  mectre  en 
vente  ils  avoient  craincte  que  l'on  les  avouast  &ur  eulx.  Et 
lors  les  dictz  hommes,  mesmes  l'ung  d'iceulx  qui  se  disoit 
estre  de  la  ville  de  Ghasteau-Gontier  et  estre  gentilhomme 
dict  et  confessa  qu'ilz  avoient  prins  les  dicts  chappes  et 
autres  choses  sus  mentionnées  en  la  maison  dudict  de  La 
Rouvraye,  sieur  de  Bressault,  et  que  non  seullement  ilz 
avoient  prins  les  dictes  chappes  et  draps  d'or  et  imaiges, 
mais  aussy  plusieurs  autres  ornemens  d'église  plus  riches, 
qu'il  disoit  estre  en  ladicte  hostellerye  de  S'  Jullien  et  qu'ilz 
n'eussent  poinct  craincte  de  les  achapter  et  que  personnes 
ne  formeroient  adveu  sur  les  dictes  choses.  Dist  davantaige 
ces  motz  par  forme  de  risée  :  «  Hz  est  bien  larron  iiui  larron 
amble  ».  Et  ce  faict  les  dicts  hommes  s'en  allèrent  et  rem- 
portèrent les  dictes  hardes.  Et  est  ce  qu'il  deppose. 

Signé:  F.  B.  et:  MESNAIGER,  adjoinct. 

(  Taxé  à  ce  tesmoing  pour  sa  vacation  x  sols.  ) 

Abel  Buon,  m«  brodeur,  demeurant  en  ceste  ville  d'Angiers, 
paroii^se  de  la  Trinité,  d'âge  de  trente  cinq  ans  ou  environ, 
serment  faict,  dict  que  ung  mois  ou  environ,  quatre  hommes 
à  luy  incongneuz,  garnys  de  harquebouses  et  pislolles  à  feu  se 
transportèrent  en  la  maison  dudict  depposant  et  luy  deman- 
dèrent  s'ilz  voulloient  achapter  des  ornemens  d'éghse  qu'ilz 
disoient  avoir  en  l'hostellerye  de  S' Jullien,  rue  du  Val  de 
Mayne  de  ceste  ville  d'Angiers,  à  quoy  ledict    depposant 
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dist  qu'il  failloit  veoir  que  c'estoit  et  dès  lors  se  transpor- 
tèrent en  ladicte  hostellerye  S'  Jullien  où  luy  lut  monstre 
par  les  dictz  hommes  ung  dra(j  d'or  vert,  figuré  à  lleurons 
d'or,  deux  chappes  sur  satin  i)lanc  aussi  à  fleurons  d'or, 
ung  autre  ciiappe  de  drap  d'or  jaulne,  ung  aullrc  drap  d'ur 
jaulne  figuré  de  rouge  servant  de  parement  d'aultt'l ,  dfux 
imaigHs  il'or  nue  l'une  figurée  de  Nostre  Dame  et  l'auU-e  de 
S'  Jehan,  lestiuelz  imaiges  estoient  d'or  fin  et  une  autre 
chappe  de  damars  blanc  à  fleurons  d'or,  el  la  nmielié  d'une 
chasuble  de  drap  d'or  viollet  eramoisy.  Et  demandèrent  les 
dictz  hommes  a  luy  depi)Osant  s'il  voulloict  achaptei-  les 
dictes  choses  et  connne  elles  valloient.  A  quoy  il  leui-  disl 
qu'elles  valoient  justement  la  somme  de  quatre  vinglz  escuz 
qui  estoict  a  eulx  quatre  chacun  vingt  escuz.  Dès  lors  les 
dictz  hommes  luy  dirent  et  confessèrent  avoyr  prins  les 
dictes  chappes  et  aultres  choses  sus  mentionnées  en  la 
maison  dudict  de  La  Rouvraye,  sieur  de  Bressault  et  en  sa 
dicte  maison  de  Bressault,  disans  encore  ces  molz  pai-  risée, 
parlant  dudict  dr  La  llouvraye  :  «  un  grand  larron  lt\s  avoyt 
»  dérobez  el  de  plus  giandz  larrons  ipie  luy  les  luy  ontostés 
»  et  prins,  et  f^i'il  est  bien  larron  ipii  lariNjn  and)le.  »  Et 
est  ce  (lu'il  deppose  et  a  dict  ledict  tesmoing  ne  scavoyr 
signer,  auipiel  tesmoing  avons  faict  lecture  de  sa  depposition, 
a  dict  qu'elle  contient  vérité. 

(  Taxé  audict  tesmoing  pour  sa  vocation  x  sols.  ) 

Signé:  MESNAIGLH,  poui- adjoinct. 

Vcnerable  et  discret  .M  Jaccpics  Kvi'illard  ,  chaufiym'  fu 
l'égli.'^e  d'Augii'i's  et  cur-'  df  H,i/,.iiig.'s  pr.s  de  (lliaslt'iui- 
Gonticr,  demeurant  rn  ccslc  ville  d'Aiigiers.  d'ag('  d-  qua- 
rante cin([  ans  ou  environ,  seiMuent  taicl ,  dici  que  nng 
moys  ou  envyi'oii,  se  trouvèrent  à  certain  jour  en  la  maison 
dmlicl  (|i'[piHis;iiil  driix  ou  liiiis  liounncs  ,i  luy  incongn'-nz. 
garniz  de  chappes  lie  drap  d'ur ,  di-lV.Hi'Ies  el    rompues  el 
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jusques  au  nombre  de  cinq  ou  six  et  ung  parement  d'aultel 
qu'ilz  disoient  voulloir  vendre.  Et  d'aultant  qu'elles  estoient 
detîaictes  et  imparfaictes,  il  depposantne  les  voulut  achapter 
pour  l'église  d'Angiers  ;  et  ouy  hus  il  depposant  dire  et 
confesser  auxdicts  hommes  qui  estoient  soldartz  comme  luy 
sembla,  avoyr  prins  lesdictes  chappes  et  paremens  d'aultel 
en  la  maison  de  Nouel  Plantes,  menuysier,  demeurant  au 
lieu  des  Fougerez  en  la  dicte  paroisse  de  Bazouges  en 
laquelle  ledict  de  la  Rouvraye ,  sieur  de  Bressault  les  avoit 
mises  en  garde  ainsi  que  ledict  Plantes  leur  avoit  dict  et 
confessé,  et  est  ce  qu'il  deppose. 

Signé:  EVEILLARD  et  MESNAIGER,  adjoinct. 

Aultre  tesmoing  examiné  audict  Angiers  par  moy,  sergent 
susdict,  présent  Jousselin  Courjon,  praticien  en  court  laye, 
mon  adjoinct,  les  dicts  jour  et  an. 

Noble  et  discret  maistre  Jehan  Hector,  doyen  en  l'église 
d'Angiers  et  y  demeurant ,  d'âge  de  soixante  et  ung  an  ou 
envyron ,  serment  faict ,  dict  que  ung  moys  a  ou  envyron ,  il 
fut  présent  en  l'une  des  maisons  canonialles  de  la  cyté  de 
ceste  ville  d'Angiers  ;  que  deux  hommes  a  luy  incongneuz 
voulloyent  vendre  certain  nombre  de  chappes  de  velours 
vert ,  de  drap  d'or  rouge ,  de  damas  vert  broché  et  figuré  , 
d'or  et  de  damars  blanc  figuré  et  iinp;  |)arement  d'autel  et 
deux  ymaiges  de  fil  d'or  l'une  desquelles  estoit  la  figure 
de  Nostre  Dame,  toutes  lesquelles  choses  lesdicfz  lionmies 
voulloiont  et  ofîroient  vendre  à  luy  depposant  eu  tout  ou 
parlye  ce  qu'il  depposant  ne  voullut  taire  parce  qu'il  oyt  lors 
dire,  n'est  memoratif  à  qui,  que  les  dictes  choses  estoient 
provenues  des  volleryes  de  Bressault,  (ju'il  avoyt  voilé  tant 
en  l'église  du  Mans  que  aultres  églises  plusieurs  ornements 
et  joyaux  precyeulx  ;  .111  iiKiyni  de  (|iHiy  les  dicts  Imiiunes 
remportèrent  les  dictes  choses,  (uiltre  lesquelles  lesilielz 
houunes    disoyent    avoyr     [jhisieurs    aultres    fraiguemens 
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d'urnemens  d'église,  mesnies  ung  beau  parement  d'autel. 
Et  est  ce  qu'il  deppose. 

Sifjné:  J.  HECTOR.  De  BOUGNÉ.  J.  COURSON,  adjoinct. 


IV. 


1572,     8    Novembre,     Angers. 

COPIE  DE  LA  SENTEN'CE  DE  MORT  DONNÉE  CONTRE  RENÉ  DE 
LA  ROUVERAYE,  SIEUR  DE  BRESSAULT  ,  LE  8  NOVEMBRE 
1572  (1). 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  les  gens  tenans  le 
Siège  Presidial  Angers  pour  le  Roy  notre  Sire  et  Monsei- 
gneur le  Duc  d'Anjou  et  Bourbonnois.  Salut  : 

Sçavoir  faisons,  que  au  procès  criminel  pendant  parde- 
vaiit  nous,  entre  Messire  Claude  de  Racappé,  Chevalier  de 
l'Oidri'  du  R(iy,  Cipitaiiic  de  ses  Gardes,  Seigneur  de 
Mnignamies  et  de  Menil,  demandeur  et  accusateur  pour 
rai.son  de  l'eschallement  et  assiegt-ment  de  sa  maison  de 
M.iignannes;  Catherine  Bachelot,  veuve  Guillaume  le  Paige 
en  .son  \i\ant  Closier  de  la  Rochepailliere,  P.iroisse  de 
Menil,  tant  en  son  nom,  (pie  comme  tutrice  naturelle  des 
enfants  mineurs  du  dit  delTunl  l'  l'aige  et  iTelie  aussi, 
demanderessi-  aecu'^iitiicr  pour  riininicide  couimis  en  la 
personne  dudil  ilrlVuul  li-  Paigc  ;  el  encoi'e  Maître  Jean 
Mesnyer,   Avocat  à  ce  Siège,   mari  de   Jacqut-tle    Poulain, 

(I)  «  C'est  «•«  r.iinciix  scrifi.it  diiiit  l.-s  llistoiieiis  di'cos  lcin|w-|;'i  |i.iiltiit 
soiis  le  tiuiii  du  Citjiititiiic  llrcssiitilt,  (|iii  so  vaiiloit  <!<•  |»<>i  trr  uni' l!;in- 
<loiilii'i-r'  d'unilios  de  pirtrcs.  !•  i^oii.slniiirs  du  /<((i/>  rt  tlidlic  liWnjint,  I.  I. 
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teint  pour  lui  que  ses  cohéritiers,  héritiers  de  Jean  de 
Launay  et  Jeanne  Ragot  sa  femme ,  en  leur  vivant  Sieur 
et  Dame  de  Taingné,  demandeur  et  accusateur  pour  l'incen- 
die, embrassement,  forces  et  violences  commises  audit  lieu 

de  Taingné;  noble  homme do  Craon,  sieur  de  la  Couli- 

nière,   ni;iri  do  Damoiselle  Jeanne  Tillon,  femme  en  pre- 
mières noces  de  noble  Antoine  Aubry,  sieur  de  la  Millasserye» 
tant  en  son  nom  que  pour  Damoiselle  Jacquine  Aubry,  et  de 
ladite  Tillon,  aussi  demandeur  et  accusateur  pour  l'homicide 
commis  à  la  personne  dudit  Antoine  Aubry  ;  et  encore  Jean 
Morault  l'aîné,  Jean  Merault  le  jeune,  Bonnaventure  Furey 
et  Léonard  le  Boutaillier,   demandeurs  et  accusateurs  pour 
volleries  à  eux  commises  ;  Marie  le  Franc,  veuve  de  Mathieu 
Blandeau,  en  son  vivant  Marchand,  Fermier,  demeurant  en 
la  Paroisse  de  Saint  Brice   pays  du  Maine,  aussi   demande- 
resse et  accusatrice  pour  vollerie  et  embrassement  à  elle 
faits  en  sa  maison  du  Houx;  Renée  Hayneuve,  veuve  de 
deffunt  Michel  Guerin,  en  son  vivant,  marchand,   demeu- 
rant à  Cliateaugontier,  Guillaume  Guerin,  fils  et  héritier 
dudit  Michel  Guerin,    demandeurs    et    accusateurs     pour 
vollerie  et  detroussement  fait  audit  Guerin  ou  ses  Voituriers; 
Maître  Jean  Lhommeau,  Avocat  à  ce  Siège,  fds  et  héritier  de 
defïunt  Jean  Lhommeau,  en  son  vivant  Marchand,  demeu- 
rant à  Tavigné  ,  aussi  demandeur  et  accusateur  pour  excès 
faits  audit   de   Lhommeau  son  père;  Frère  Pierre  Baron, 
Religieux  en  l'Abbaye  de  la  Roë ,  Chapelain  de  la  Chapolle 
de  la  Mangeonnerie,  desservie   en   ladite   Abbaye;    Maître 
Jacques  Bernier,   Chapelain   de   la   Chapelle  del'Aubepin, 
autrement  de  saint  Rl.iiso,    dessorvio  on  l'église  de   saint 
Remy  do  Chateaugunlior,   chacun    pour    leur  égard,    aussi 
dem.iiulours  et  accusateurs  pour  rooonp.ilion  et  détention 
faite  du  temporel,    fruits   et  revenus   des  dites    Chapelles 
de  la  Mangeonnerie  et  de  saint  Biaise  ;  et  encore  les  Doyen, 
<'li'""»ii"'>  l't    Cli.ipi'l.iins   de   l'Eglise    du    Mans,    François 
Marrpjis,  Marchand  deinouranl  en  coll.'  Villo,  Messire  Jean 
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de  Cliampagné,  Chevaliei-  de  l'Ordre  du  Roy,  Baron  de 
Parce  ;  Maître  Jacques  Bustier,  Curé  de  l'Eglise  Paroissiale 
de  Saint  Pierre  dudit  Parce,  Maitre  Jean  Vivii-r,  noble 
homme  Charles  Moutieux,  mari  de  Damoiselle  Jeanne 
Esnault,  Frère  François  Bellet,  Religieux  de  l'Abbaye  de 
Notre  Dame  de  Beaulieu  vers  le  Mans,  chacun  pour  leurs 
intérêts,  demandeurs  et  accusateurs  ;  le  Procureur  du  Roy 
et  de  Monseigneur  le  duc  d'Anjou  joinct  en  chacune  des  dites 
accusations;  et  encore  le  Procureur  du  Roy  seul,  deman- 
deur et  accusateur  à  cause  de  plusieurs  raps,  forces,  viuUen- 
ces,  ports  d'armes,  foules  et  oppressions  d'une  part  ;  et 
noble  homme  René  de  la  Rouveraye ,  sieur  de  Bressault , 
prisonnier  es  prisons  ordinaires  de  cette  ville,  delTendeur  et 
accusé  en  chacune  des  dites  accusations,  d'autre. 

Veu  le  procès  extraordinairement  fait  audit  de  la  Rouveraye, 
sieur  de  Bressault,  charges,  informations,  interrogatoires  et 
réponses,  audition,  recollement  et  confrontation  de  témoins, 
Contrats,  rescriptions  et  (  pi  il  tances  signées  Bressault  et  de 
hi  Rouveraye,  à  plein  mentionnées  par  le  procès,  Lettres 
Patentes  données  à  Paris,  libelles  accusatoires,  et  tout  ce 
que  les  dits  demandeurs  ont  produit  pardevant  nous, 
conclusions  dudit  Procureur  du  Roy  et  de  Monseigneur  Duc, 
l'accusé  fait  venir  à  la  Chambre,  tout  considéré. 

Par  notre  Sentence  et  Jugement  souverain  et  en  dernier 
ressort,  disons  ledit  René  de  la  Rouveraye  sieur  de  Bressault 
être  suffisamment  atteint  et  convaincu  d'avoir,  en  assemblée 
illicite,  de  nuit,  à  port  d'armes  et  son  de  tabourin, 
dressé  et  planté  échelles,  et  assailly  le  lieu  et  maison  sei- 
gneurial de  Maignannes,  appartenant  au  dit  de  Racappé , 
son  Seigneur  de  fief,  y  étant  la  Dame  île  Maignannes  sa 
femme  et  ses  enfants,  tué  et  massacré  inhumainement  ledit 
Guillaume  le  Paige  sou  [unpr,'  dusii'r  et  ialmurrur ,  à  la 
closcrie  de  la  Rochepalliere,  dé[it'ndant  lif  Bressault;  de 
nuit  aussi  à  \>u\\  dannes,  en  asscmblt'C  illicite,  à  s«in  île 
tabourin  et  par  deux  fois  assailly  et   assiégé    ledit  drlUml 
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Jean  de  Launay,  sa  femme  et  famille  en  son  lien  de 
Tavigné,  brûlé  et  mis  le  feu  es  granges  et  fruits,  lins, 
pailles,  chaumes,  barges  de  foin,  autres  biens  imiililos  et 
innneubles  (luilit  de  Launay  et  Jeanne  Ragot  sa  femme,  tué, 
voilé  de  guet  à  pent,  en  assemblée  illicite  et  à  port  d'armes 
ledit  delïunt  Antoine  Aubery,  sieur  de  la  Millasserie  ;  voilé  et 
détroussé  de  leurs  marchandises  lesdits  Michel  Guerin, 
Jean  Merault  et   consorts ,    embrazé   la   mai,  on  ,    étables , 

granges,    meubles  à    ladite   le veuve  dudit  deiïunt 

Gommeau  ;  injustement  pris  et  occupé  le  temporel,  fruits  et 
revenus  desdites  Chapelles  de  la  Mangeonnerie  et  de  Saint- 
Biaise. 

Pour  réparation  publique  des(|uels  cas  et  autres  crimes  et 
dclicts,  intimidations,  forces,  viollences,  raps,  foulles, 
oppressions,  ports  d'armes,  détention  et  occupation  du 
bien  et  revenu  de  l'Eglise,  et  contraventions  faites  aux  Edits 
et  Ordonnances  du  Roy,  à  plein  mentionnez  dans  le  procès. 

Avons  condamné  et  condamnons  ledit  de  la  Rouveraye , 
sieur  de  Bressault,  à  être  par  l'Exécuteur  de  la  haute  Justice 
tiré  et  extrait  desdites  prisons,  et  conduit  en  la  place  du 
Pillory  de  cette  Ville,  et  là  avoir  la  tète  tranchée  sur  un 
échaufaut,  qui  y  sera  dressé  pour  cette  fin  ;  ce  fait,  ordonné 
que  par  ledit  Exécuteur  l;i  tète  sera  portée  à  Chateau- 
gontier,  et  mise  au  bout  d'une  lance,  placée  sur  la  princi- 
pale porte  et  entrée  de  la  dite  Ville;  et  pour  la  félonie 
commise  par  le  dit  de  la  Rouveraye  à  l'encontre  dudit  de 
Racappé ,  avons  déclaré  et  déclarons  le  fief  de  Bressault  et 
tout  ce  que  le  dit  de  la  Rouveraye  tient  à  foy  et  hommage 
lige  dudit  de  Racappé,  comme  Seigneur  du  fief  de  Menil, 
perdu  et  confisqué  envers  et  au  profit  dudit  sjpur  de 
Racappé,  suivant  la  Goutùme  de  ce  pays  d'Anjuu  ,  les  autres 
Parties  intéressées  préalablement  satisfaites  et  récompensées, 
tant  sur  lesdits  biens  déclarez  perdus  et  confisquez,  que  sur 
tous  les  autres  biens  dudit  de  la  Rouveraye. 

Et  pour  réparation  civile ,  avons  icelui  de  la  Rouveraye 
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condamné  et  condamnons;  scavoir,  vers  ladite  Baclielot 
esdits  noms,  en  la  somme  de  cinq  cens  livres  tournois  ;  vers 
ledit  Meusnier  et  autres  héritiers  desdilsdeLaunay  et  Jeanne 
Ragot  sa  femme,  en  la  somme  de  huit  cens  livres;  vers  le 
dit  de  Craon  esdits  noms,  en  la  somme  de  douze  cens  livres  ; 
vers  ladite  Guillet,  Hayneuve,  Guerin  en  la  somme  de  quinze 
cens  livres  ;  vers  ladite  le  Grand  en  la  somme  de  deux 
mil  livres  tournois  ;  vers  ledit  de  Lhommeau  en  vingt-cinq 
livres;  et  quant  ausdits  Merault  et  consorts,  avons  condamné 
et  condamnons  ledit  de  la  Rouveroye  leur  rendre  et  restituer 
leur  marchandise,  si  elle  est  en  essence  non  détériorée, 
sinon  sa  juste  valeur,  pour  laquelle  lesdits  Merault  et  consorts 
seront  crûs  à  serment,  jusqu'à  la  somme  de  dix  mil  livres 
et  au-dessous,  et  pour  le  regard  desdits  Dernier  et  Baron, 
rentreront  en  la  possession  et  joiiissance  de  leurs  dites 
Chapelles  de  la  Mangeonnerie  et  Saint  Biaise,  et  autres 
choses  qui  en  dépendent ,  telles  qu'ils  avoient  auparavant  la 
violence  et  indue  occupation  qu'en  faisoit  ledit  de  la 
Rouveraye,  et  ce  nonobstant  lesdits  Contrats  et  baux  à 
ferme  que  ledit  de  la  Rouveraye  en  ait  fait  ou  pu  faire,  que 
nous  avons  déclaré  et  déclarons  nuls  et  nul  efTet  et  valeur  ; 
et  si  avons  condamné  et  condamnons  ledit  de  la  Rouveraye 
rendre  et  restituer  ausdits  Dernier  et  Baron,  scavoir  audit 
Dernier  lesdits  fruits  de  huit  années  de  ladite  Chapelle  de 
Saint  Biaise,  et  audit  Baron  les  fruits  aussi  de  huit  années  de 
ladite  Chapelle  de  la  Mangeonnerie,  si  lesdits  fruits  sont  en 
essence  non  détériorez,  sinon  la  juste  valeur,  sous  estirna- 
cion  commune  de  ce  qu'ils  ont  valu  en  chacune  desdites 
années  ;  et  quant  ausdits  Vivier  et  le  Ballet,  se  pourvoiront, 
si  bon  leur  semble ,  scavoir  ledit  Vivier  sur  les  biens  du 
delïunt  sieur  de....  et  ledit  de  Belet  à   rencontre  du  sieur 

de ou  autrement,  ainsi   qu'ils  verront   être   à  faire, 

deffenses  réservées  au  contraire. 

Et  en  ce  faisant  avons  pour  ce  regard  mis  et  mettons  les 
dites  Parties  hors  de    cour  et  de    procès,    .sans  dépens. 
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dommages  et  intérests  ;  et  au  surplus  pour  les  accusations 
desdits  Doyen,  Chanoines  et  Chapelains  du  Mans,  [Jehan], 
sieur  de  Champaigne,  Jacques  Bustier,  François  M;irquis  et 
Charles  de  Montreux ,  avons  en  considération  des  Edits  de 
pacification  cL  Déclarations  sur  iceux,  mis  lesdites  Parties 
hors  de  cour  et  de  procès  sans  dépens  ;  ordonnons  néan- 
moins que  les  reliques,  paremens  et  vetemens  de  ladite 
Eglise  Saint  Julien  du  Mans,  dont  lesdits  Doyen,  Chanoines 
et  Chapitre  ont  été  expoliez  par  ledit  de  la  Rouveraye  ,  leur 
seront  rendus  et  restituez,  quelque  part  qu'ils  puissent 
être  trouvez,  s'ils  sont  en  essence,  et  à  ce  taire  les 
détempteurs  contraints  par  toute  voye  et  manière  dùë  et 
raisonnable  même  par  emprisonnement  de  leurs  personnes  : 
condamnons  outre  ledit  de  la  Rouveraye  en  cinq  cens 
livres  d'amende  vers  cour ,  et  es  dépens  de  chacun  desdits 
de  Racappé,  Bachelot,  Mesnier,  de  Craon,  Marie  le  Grand, 
Jean  Merault  et  consors,  Pienée  Hayneuve,  Guillaume 
Guerin,  Lhommeau,  Baron  et  Dernier,  chacun  pour  leur 
regard  es  noms  et  qualitez  qu'ils  procèdent,  et  encore  es 
dommages  et  intérests  desdits  Baron  et  Bernier  ;  la  taxe 
et  liquidation  de  tous  lesdits  dépens,  dommages  et  intérests 
à  nous  réservée  : 

Et  si  ordonnons  qu'auparavant  l'exécution  que  dessus  ledit 
de  la  Rouveraye  sera  mis  et  tendu  en  question  extraordinaire 
pour  y  être  oui  de  ses  complices.  Si  donnons  en  Mandement 
au  premier  Huissier  ou  Sergent  de  la  Cour  de  céans,  ou  autre 
Sergent  Royal,  sur  ce  requis,  chacun  en  son  pouvoir  et 
ressort  et  Bailliage  ,  signifier  ces  présentes  à  tous  qu'il 
appartiendra,  et  dont  il  sera  requis  leur  faire  exprès 
commandement  d'y  obéir,  et  ce  comme  à  luy  appartiendra 
mettre  ces  présentes  à  due  et  entière  exécution ,  par  toutes 
voyes  et  manières  dues  et  raisonnables,  et  faire  tous 
Exploits  de  Justice  à  ce  pertinents,  reciuis  et  nécessaires  de 
ce  faire  dûëment,  audit  Sergent  donnons  pouvoir. 

Donné  Angers  par  lesdits  gens  tenans  le  Siège  Presidial 
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audit  lieu ,  le  Samedi  huitirino  jour  de  Novembre  l'an  mil 
cinq  cens  soixante-douze,  et  mis  au  Greffe  le  dixième  jour 
dudit  mois  et  an,  et  prononcé  le  même  jour  audit  de  la 
Rouveraye  par  Messieurs  !.•  Lieutenant  CrimiiiL-i,  Maitres 
René  Gohin  et  René  JulTé,  Conseillers  et  Juges,  Magistrats 
audit  Siège,  ledit  de  la  Rouveraye  à  cette  lin  mandé  et  lait 
venir  en  la  Chapelle  des  prisons  ordinaires  de  cette  Ville, 
lequel  après  ladite  Sentence  lui  avoir  été  lùë  et  prononcée, 
a  dit  qu'il  en  appelloit,  à  quoi  lui  a  été  déclaré  qu'il  n'y  a 
lieu  d'ap[»el  ;  et  a  été  ladite  Sentence  exécutée  en  la  personne 
dudit  de  la  Rouveraye  le  même  jour  et  an. 

Signé:  COQUEREAU. 


X. 


RONSARD 


ECCLÉSIASTIQUE 


Depuis  la  publication  du  beau  livre  de  Sainte-Beuve  sur  la 
poésie  au  XVP  siècle,  on  s'est  beaucoup  occupé  de 
Ronsard.  Ses  vers  ont  retrouvé  un  éditeur  et  des  lecteurs. 
Ceux-ci,  non  contents  de  connaître  le  poète,  ont  voulu 
savoir  ce  ({u'élait  l'homme,  et  ses  galanteries  ont  fourni  le 
sujet  d'une  curieuse  étude  (1).  Mais  il  est  un  autre  côté  de 
sa  vie  que  personne  encore  n'a  mis  en  lumière.  Longtemps, 
simple  tonsuré,  Ronsard  se  réserva  la  liberté  de  rentrer 
dans  le  monde  ;  mais  quand  il  eut  vu  sa  Marie  descendre  au 
tombeau,  il  se  tourna  définitivement  du  côté  de  l'Eglise. 
Alors  il  adressa  au  cardinal  de  Ghàtilloii,  riiii  de  ses  pro- 
tecteurs, les  vers  suivants,  qui,  croyons-nous,  n'ont  pas 
été  assez  remarqués  : 

Mais  depuis  que  vostre  œil  daigna  tant  s'abaisser 
Que  de  me  regarder  et  de  me  caresser , 
Et  que  vostre  bonté  (  qui  n'a  [loiiit  de  pareille) 
Promit  de  m'endormir  sur  l'une  et  l'autre  aureille  ; 

(l;  l'oi'les  et  Amonreutic.s,  \yM  P.  lil,iiiclieiii;uri. 
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Adonc  raiiibilion  .s'alluiiia  dans  mon  ctTur, 

Civdule,  je  conceu  la  luvale  }j;randrur, 

Je  conceus  evescliez,  prieurez,  abbayes  (1). 

Ces  espérances  se  réalisèrent  à  moitié.  11  eut.  »me  abbaye, 
Bellosane,  et  de  nombreux  i^rieurés.  On  le  vit  arcliidiacre 
de  Cbùleau-du-Loir,  chanoine  du  Cliapitre  Sainl-.lulien  du 
Mans,  de  Saml-Mai'lin  de  Toui's.  Cette  partie  de  la  vie  de 
l'illustre  vendomois,  ses  biogi'aphes  l'ont  vuloutairement 
passée  sous  silence.  Elle  n'aurait  rien  ajouté  à  sa  gloire,  et 
ces  auteurs  étaient  panégyristes  autant  ([u'instoriens.  Nous 
essaierons  de  combler  cette  lacune. 


CHAPITRE  PREMIER. 

PUE.MIÈRES  ANNÉES  DE  RONSARD.  —  II.  REÇOIT  LA  TONSURE. 
—  SES  RAPl'ORTS  AVEC  RARKLAIS.  —  l'Ul!LIC.\T10N  DES 
ODES  ;  SUCCÈS  DU  POb:TE,  —  .lEAN  DU  RELUAY  LUI  CONFÈRE 
LA  CURE  DE  ClIALLES.  —  CHARLES  ET  PIERRE  DE  RONSARD 
CURÉS  d'ÉVAILLÈ.  —  SITU.VTION  PARTICULIÈRE  DE  CE 
BÉNÉFICE.  —  DÈ.MÈLÉS  ENTRE  LE  POÈTE  ET  l'aRRÈ  DE 
SAINT-CALAIS,  NICOLAS  THIRAULT.  —  PIERRE  DE  RONSARD 
A-T-IL  COMBATTU  LES  PROTESTANTS  A  .MAIN  ARMÉE.  —  IL 
AIJANDONNE  LES  CURES  DE  ClIALLES  ET  D'ÈVAILLÈ. 

Les  poéti'S  ont  toujours  aimé  le  nii'rv>'illi'U\  ;  non  coutcnls 
de  Taduiettre  dans  leurs  ojuvres,  .souvtMil  ils  ont  vouhi 
Tnitroduire  dans  leur  vie  réelle',  ainsi  en  iiil-il  de  lîdusaid. 
Son  ba[)tèuie,  s'il  fallait  l'U  emire  ses  eonlemiiurains,  aurait 
été  précédé  d'ineidents  [irésageant  sa  grandeur  lulure.  Si 
gracieuses  (jue  soient  ces  li-gendes,  nous  l.s  i  iMyuns  sim- 
pli-menl  <'closes  au  uiuin-nt  où,   [iar\enu  à  la  e.-leln-ili',  le 

(l)  <Eiin-cs  lie  liuiisanl,  cdiliuii  V.  liluiiilKiiiaiii,  t.  VI.  j..  |!><). 
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chef  de  la  Pléiade,  épris  de  raiitiiiuité  grecque,  cherchait  à 
se  rapprocher  en  tout  de  ces  héros  païens  pour  lesquels  il 
professait  une  haute  admiration. 

Né  le  11  septembre  1524,  de  Louis  de  Ronsard  et  de 
Jeanne  de  Ghauldrier  ,  au  château  de  la  Possonnière , 
dans  la  paroisse  de  Saint-Gervais  de  Couture,  Pierre 
de  Ronsard  était  le  sixième  enfant  issu  de  ce  mariage.  Ses 
parents,  à  défaut  de  patrimoine,  voulurent  lui  donner 
une  éducation  solide. 

A  l'âge  de  neuf  ans ,  on  le  retira  des  mains  de  son  pré- 
cepteur pour  l'envoyer  au  collège  de  Navarre.  La  sévérité 
de  ses  professeurs  lui  rendit  l'étude  odieuse  et  six  mois 
après  son  entrée  dans  cette  maison ,  son  père  fut  obligé  de 
l'en  retirer.  Le  jeune  Pierre  fut  alors  admis  parmi  les  pages 
de  François,  dauphin  de  France.  Ce  prince  étant  venu  à 
mourir  (10  août  1536),  Louis  de  Ronsard  plaça  le  trop 
indocile  écolier  près  du  second  fils  de  François  I*='" , 
Charles,  duc  d'Orléans.  Grâce  à  la  recommandation  de 
ce  dernier ,  Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  venu  en  France,  dans 
l'année  1530,  s'attacha  le  nouveau  page,  qui,  après  un 
séjour  de  deux  ans  et  demi  dans  ce  royaume  étranger, 
ruvuit  [)rès  de  son  protecteur.  En  1540,  il  le  (piilta  pour 
accompagner  Lazare  de  Baïf,  envoyé  par  François  P""  à  la 
diète  de  Spire.  L'année  suivante,  il  était  en  Piémont,  au 
près  de  Guillaume  Langey  du  Bellay. 

A  son  retour  d'Italie,  eut-il  la  pensée  d'entrer  dans  les 
ordres  et  de  devenir  un  dignitaire  de  l'Église?  Un  f.iil  nous 
le  donnerait  à  penser  :  ce  fut  en  1543  (  n.  s.  ) ,  que  l'évèque 
du  Mans,  RtMié  du  Bellay,  lui  conféra  la  tonsure  (1).  Mais  ce 

(1)  Nnveiiiit  miiversi  (jiiod  nos  Rcnatus  Bollayus   miseratione   diviiia 
episcopiis  cenomanensis  dilccto  iio.st:  o  l'ilio  liliu  miliilis  \iii  I.iidovici  do 
Roiis^ait  et  doiiiicellejolianiio  ik'  Cliiiddiii'r  pai  rocliiaiioiuinS''  Gi'ivasij  de 
Culturis  iioslie  diœccsis  cenomanensis  orinndo  in  et  de  logilinio  niatiinio- 
nio  piocrealo  sufficientisque    œtatis  et   littérature  repeito  tonsuiam  iu 
Domino  coiitulimus  clericalcm. 

Datum  apud  nostrnm  castinm  de  Tholevio    prcdicto     nostie   dicccsis 
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dessein,  s'il  le  conçut  jamais,  fut  bientôt  abandonné.  A  ce 
moment,  en  effet,  de  nouveaux  horizons  s'ouvraient  devant 
lui;  la  poésie  allait  désormais  remplir  sa  vie  (1). 

Une  maladie,  conséquence  de  ses  longs  voyages,  nous  dit 
son  biographe,  le  condamna  à  un  isolement  à  peu  près 
complet:  Pierre  de  Ronsard  était  devenu  souni.  11  chercha 
des  consolations  près  des  Muses.  Pendant  sept  ans,  il  étudia 
sous  la  direction  de  Jean  Dorât,  principal  du  collège  de 
Coqueret.  Dans  cet  intervalle ,  il  avait  perdu  son  père ,  le 
6  juin  15i4. 

Après  quelques  tentatives  dont  ses  amis  furent  les  seuls 
témoins,  le  jeune  poète  publia  ses  Odes. 

Que  leur  apparition  ait  suscité  des  rivalités  jalouses,  il  n'y 
pas  lieu  d'en  douter  :  l'auteur  avait  émis  des  prétentions  si 
hautes,  que  ses  adversaires  ne  pouvaient  les  admettre  sans 
récriminations. 

11  habitait  alors  l'une  des  tours  du  château  de  Meudon, 
non  loin  du  presbytère,  où  l'autcur  célèbre  de  Pantagruel 
passait  ses  dernières  années.  Tous  deux  avaient  été  dans  de 
bons  rapports  dans  la  maison  de  Guillaume  du  Bellay  Ç2) 
pendant  le  dernier  voyage  de  ce  capitaine  en  Lombardie  ; 
mais  depuis ,  Ronsard  avait  pris  fait  et  cause  pour  Ramus , 

cpnomanensis  sub  sigillo  nostro  die  sexta  mensis  inaitii  anno  doiiiini 
inillesiino  ([iiingontesirno  r|iiadiagesimo  secundo. 

Ainsi  signé:  Testii,  et  sellé  sur  queue  simple  de  cire  rouge  l'original 
de  la  présente  lettre  de  tonsure  au  dos  duquel  est  escript  la  présente 
insinuation  a  esté  présentée  et  insinuée  au  greffe  par  ledit  l'iei  re  de 
Ronsarl  comparant  en  personne  le  XXYIII  jour  de  novembre  l'an  mil  V<= 
cinquante  et  quatie. 

BinANT. 
(  2''  livie  des  Insinitalinns  errlési(isli(iiii's  du  ilinrrst'  iltt  Mu  us,  t'"  '28  '<•.  ) 
(l)  Ce  fut  probablement  à  cotte  époque  qunn  autre  poète  Jaccpies 
Peletier,  réfugié  alors  au  château  é|iiscopal  île  Tnuvoie,  écrivit  une  ode  à 
Ronsarii,  dans  laquelle  il  l'engage  à  quitter  la  ville  pour  jouir  en  toute 
tratujuillité  des  plaisirs  de  la  campagne.  (  (A'id'cc.s  <le  ./.  l'i-lflier,  cïioi 
Mii'lu'l  de  \  asiosaii.  l.'iVT.  ) 

{'2)  \i>lifi'  liisInriiiKi'  stir  lu  rir  ri  Irs  (iuvra<ii's  île  l''raiii,-tiis  Kaln'Iuis, 
par  le  bibliophile  Jacob,  p.  LXV. 
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l'ennemi  de  Rabelais.  Ce  dernier  s'en  vengea  ;  il  se  moqua 
de  la  vie  solitaire  du  poêle,  dans  cette  tour  à  laquelle  il  avait 
donné  son  nom.  Celui-ci ,  n'osant  s'exposer  aux  représailles 
d'un  tel  adversaire,  plus  terribles  que  la  pince  de  Melin 
qu'il  redoutait  tant,  réserva  sa  vengeance.  Elle  se  fit  jour  en 
des  vers  agressifs  qui  contribuèrent  à  donner  h  l'écrivuin 
tourangeau  ce  renom  d'amateur  de  bonne  clière ,  (pii  est 
resté  le  trait  distinctif  de  son  caractère. 

Mais  .si  la  muse  de  Ronsard  rencontra  des  contradicteurs, 
plus  nombreux  encore  furent  ses  admirateurs.  Un  mot  de  la 
gracieuse  Marguerite  eut  raison  des  critiques  de  Saint- 
Gelais.  En  4554,  l'académie  des  Jeux  Floraux  de  Toulouse, 
ne  trouvant  pas  ses  récompenses  habituelles,  dignes  du  jeune 
lauréat,  lui  décerna  une  Minerve  d'argent  (i) ,  dont,  en 
habile  courtisan  ,  il  sut  se  dessaisir  en  faveur  de  Henri  II. 
Enfin ,  dans  cette  même  année ,  il  recevait  du  cardinal  Jean 
du  Bellay,  l'investiture  d'un  bénéfice  ecclésiastique,  premier 
témoignage  d'une  admiration  iiue  les  années  ne  devaient 
pas  démentir. 

Le  bienveillant  prélat  n'était  plus  en  France  quand  furent 
mises  au  jour  l(>s  [tremières  œuvres  du  poète  vendômois  ; 
il  avait  néanmoins  gardé  la  jouissance  des  abbayes  et  des 
évèchés  dont  la  faveur  de  François  P""  l'avait  comblé. 
L'évêque  qui  ;ivait  pourvu  de  la  cure  de  Meudon,  le  cynique 
Rabelais,  pouvait  sans  difficulté  octroyer  à  notro  poète 
celles  dont  il  disposait  dans  son  diocèse. 

Jean  du  Bellay,  qui  joignait  au  pouvoir  d'institution  cano- 
nique provenant  du  caractère  sacré  dont  il  était  revêtu  le 
droit,  comme  présentateur,  de  choisir  le  clerc  chargé  de  la 
direction  de  la  paroisse  de  Chalies,  l'exerça  en  faveur  de 
Ronsard,  [iiir  l'entremise  de  Jean  Ur.sin,  l'un  de  ses  grands 

(1)  Exlinil  (les  l'rnci'n  v('.r}>n\U'  de  l'uaiili'inir  rli's  Jni.r  Fli)r(ni.r  d,' 
Toulouse,  |Hilili('  |i;ir  M.  ilc  Rocliamboau  dans  la  FiDiiilli'  de  lionsanl. 
p.  "ilU. 
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vicaires,  le  '28  novembre  lô5i  (1).  Ce  même  jour,  le  nouveau 
titulaire  fit  insinuer  ses  lettres  de  tonsure,  dont  il  ne  parait 
pas  s'être  soucié  plus  tôt. 

Le  surlendemain,  accompagné  de  deux  notaires,  il 
prenait  possession  de  son  bénéfice ,  dans  les  tonnes  ordi- 
naires (2).  Pour  l'obtenir  il  avait  dû  transiger  avec  son  pré- 
décesseur, M"  Jehan  Le  Boulegnois.  Celui-ci  avait  accepté 
la  cure  de  Marolles  au  diocèse  de  Meaux ,  dont  Ronsard 
avait  été  précédemment  pourvu,  et  de  plus  il  s'était  réservé 
sur  les  revenus  de  celle  qu'il  abandonnait,  une  rente 
annuelle  de  ciiKiuaiite  livres  (3). 

Ces  pasteurs  improvisés  ne  se  préoccupaient  guère,  on  le 
conçoit,  du  ministère  paroissial  ;  ils  s'en  déchargeaient  sur 

(1)  Collation  de  la  cure  de  Clialles.  t'*  lit're  des  Insi)iunli(})ts  eccli-sias- 
Hijues,  i"  30,  ■"». 

(2)  a  A  tous  qui  ces  présentes  verront  salut. 

Scavoir  faisons  que  ce  jourd'luiy,  dernier  jour  de  novembre  l'an  mil  V  <^ 
cinquante  quatre,  noble  hionnnc  M''  Pierre  de  Ronsart,  s'est,  en  présence 
de  nous  Saincton  Ragueneau,  notaire  en  la  court  de  Tliouvoye,  et  Math. 
Le  Joy,  notaire  en  la  baronnie  de  Lncey  et  des  tesmoin^ïs  soub/scripts, 
transporté  en  l'église  de  Challes  pour  prendre  et  appiélicnder  possrssinn 
et  saisine  de  la  cure  dudit  Challes.  Laquelle  possession  led.  de  Ronsart 
a  prinse  se  présentant  au  grant  autel  d'icelle  église,  baisant  icelhiy 
autel,  a  sonné  la  cloche,  visité  les  fous,  ouvert  la  grant  porte,  allé 
et  venu  par  le  grenyet  et  deilant  du  presbitaire  aud.  Challes  et  fait 
aultres  exploit/,  pur  manière  de  possession  en  présence  de  Michel  Belo- 

tière,   vicaire  dud.  Challes (suivent  les  noms    de  plusieurs  habitants 

de  cette  paroisse) De    laquelle   possession    led.   de   Ronsart  nous  a 

requis  et  demandé  prendre  acte  |)our  luy  servii  et  valloir  en  temps  et 
lieu  ainsi  que  de  raison  que  luy  avons  octroyé,  .\insi  signi'>  Le  .lay  et 
Ragueneau  et  scellé  sur  ([ueue  sim|)le    de    cire  verd. 

L'original  du  présent  acte  de  possession  estant  en  parchemin  1 1  au  do/. 
du(|uel  est  escriple  la  présente  insinuation  a  esté  présentée  et  insimiéi- 
au  giell'e,  le  septième  jour  du  movs  de  déccmbri'  ITmI,  par  M»  .Jehan 
Rellanger,  notaire  en  la  court  de  l'ofticialité  du  Mans,  ou  nom  et  imume 
piocureui- spécial  dud.  dt-  Runsail  comme  nous  est  apjiaru  pir  pruiui  atinn 
spi''cinlb'  pour  ce  fairi'  |ias>t'<'  par  Ruillrt,  notaire  nival  au  Mans  <•!  y 
demt'uran  t  en|date  du  .\.\l.\'  jour  de  novcml  ii>.  » 

"J'  Lii'i'ij  ilt's  I ii.'<iiliiiil}i>ns  ('i'(7('.';i(f.s^/</i/('.\,  {'"'.VI,  v '. 

(13)  Cf.  I iiniitiinliiiiis  i-rrli':si(tsliiiiifs,  '1'  re^'istic,  f'  '2H,  '". 
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un  vicaire.  Le  poëte  se  contenta  donc  de  jouir  des  émolu- 
ments attachés  à  son  bénéfice.  D'après  le  PouiUé  de  1772,  ils 
se  seraient  élevés  à  iiiillf  livres.  Sur  cette  somme  devait  être 
prélevé  d'abord  le  traitement  du  prêtre  tenant  la  place 
du  titulaire.  N'y  aurait-il  eu  d'autres  charges  à  acquitter, 
que  Ronsard  n'eût  pas  encore  trouvé  là  un  appoint  bien 
considérable  à  la  modeste  fortune  que  lui  avait  laissée 
son  père.  Grand  eût  été  son  embarras  puur  vivre  près 
des  princes  dont  la  bienveillance  dépassait  souvent  la  géné- 
rosité. L'évêque  du  Mans  vint  à  son  aide  en  lui  accordant  la 
jouissance  d'un  nouveau  bénéfice. 

Plusieurs  historiens  du  XVP  siècle  ont  eu  soin  de  noter 
le  passage  de  Ronsard  à  la  cure  d'Évaillé  ;  quelques-uns 
sont  même  entrés  dans  des  détails  sur  lesquels  nous  aurons 
occasion  de  revenir.  Ils  ont  malheureusement  oublié  de 
nous  indiquer  la  date  exacte  de  la  prise  de  possession. 
Les  documents,  inédits  pour  la  plupart,  dont  nous  devons 
commnnication  à  M.  l'abbé  Martin,  actuellement  curé  de 
cette  même  paroisse  ,  permettront  toutefois  de  réparer 
cet  oubli,  et  de  serrer  d'assez  près  la  vérité. 

Le  plus  ancien  de  ces  titres  est  une  quittance  donnée  le 
6  février  1556  (  n.  s.  ) ,  par  Nicolas  Thibault,  abbé  de  Saint- 
Calais  à  «  discrets  M"  Jehan  Jacquet  et  Jehan  Chereau, 
pb""'-^  vicaires  fermiers  de  la  cure  et  église  parochial  Mons"" 
Saincl  Martin  d'Availlc  oud.  diocèze  (du  Mans),  soubz  noble 
homme  Pierre  de  Ronsard  ».  L'abbé  avait  en  effet  le  droit 
de  percevoir  chaque  année  au  l''""  octobre,  fête  de  saint 
Rémy,  «  sur  les  fruicts,  revenus  et  émoluments  d'icelle 
cure  » ,  une  rente  «  de  sept  septiers  de  seigle  et  sept  vingts 
bois.seaux  d'avoine  ».  Or,  dans  ce  reçu  légalisé,  dont  on 
vient  de  parler,  Nicolas  Thibault  tient  quittes  de  cette  rede- 
vance «  le  dit  de  Ronssart  cinv  susdit  et  Ifs  dits  Jacquet  et 
Chereau,  vicaires  su.sdits  et  tous  autres.  Et  ce  pour  le  terme 
Mons'"   Sainct  Rémy  dernier    pas.sé   (1)*  ».    Si   le   lecteur 

(1)  (Jiiitt:iiirc  sur   |]ai(la'iiiiii,    c.oiii^fiix ée  aux  anhivos    lic    la   lahriiiue 
H'Évaill(4. 
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veut  bien  se  souvenir  de  la  date  ci-dessus  donn(>e,  il  verra 
qu'il  ne  peut  être  ici  question  que  du  l''"  octobre  1555,  et, 
si  à  cette  époque  le  poëte  était  tenu  d'acquitter  les  charges 
de  ce  bénéfice,  n'est-on  pas  en  droit  de  conclure  qu'il  en 
était  le  véritable  titulaire  ? 

Cette  conséquence  si  naturelle,  au  premier  abord,  est 
cependant  contredite  jiar  divers  renseignements  retrouvés 
dans  le  deuxième  livre  des //is/>u<afJoijs  ecclësiafitiiiups  {{). 

Il  y  est  fait  mention  d'un  accord  intervenu  le  11  octubi-e 
1554,  entre  Olivier  Estienne,  curé  d'Évaillé,  et  Charles  de 
Ronsard,  i»rieur  de  Brûlon.  Ce  dernier  échangeait  alors  son 
prieuré  contre  la  paroisse  du  premier,  et  le  contrat  fut  mis 
à  exécution ,  car  le  17  février  1555,  Jean  Oranger,  prêtre 
du  diocèse  du  Mans,  prit  possession  (2)  de  la  cure  au  nom 
du  frère  du  poète.  11  semble  donc  y  avoir  opposition  entre 
des  documents  également  authentiques.  Volontiers  e.ssaie- 
rions-nous  de  les  concilier  en  suppo.sant  que  par  suite  d'un 
second  échange,  non  inséré  dans  les  Regi^lrefi  des  Insi- 
nu(itio)is,  le  bénéfice,  cédé  d'abord  à  Charles  de  Ronsard, 
fut  abandonné  par  ce  dernier  h  son  [ihis  jeune  frère. 

Quoi  (pril  en  soit,  celui-t'i  demeura  définitivement  curé 
d'Évaillé  Ce  bénéfice  portant  le  titre  de  baronnie,  était, 
dans  la  hiérarchie  féodale,  un  fief  auquel  était  annexée  la 
seigneurie  de  paroisse;  il  devait  donc  être  des  plus  enviés. 

Nous  ne  saurions  indiquer  exactement  rpiel  revenu  perçut 
le  nouveau  baron.  La  cure  est  estimée  six  cenN  li\i''s,  dit 
le  Pouiltc  de  177'J  ;  mais,  deux  siècles  au|)aravant ,  vu  était- 
il  de  même  7  L'abbé  de  Saint-Calais,  on  le  sait  déjà,  pivlevait 
chaque  année  «  sur  les  fruicts  de  la  cure  sept  septiers  de 
bled  seigle  et  sept  vingts  boisseaux  d'avoine  ».  iîonsard 
lai.ssa  d'abord  ses  vicain-s  aequiltei-  eetle  charge,  .\iiisi  les 
voit-on,  le  ()  février  1550  (u.  s.),  donner  à  Nicolas  Thibault, 

(1)^  lie'iialrL:  dus  liwiiiiitulioiis  ccclt'sia.stit/Ufs,  1'"  ".Kl. 
(2)  ?'  Heiiiulre,  ('•  l'2H 
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quarante  livres  tournois ,  en  échange  des  grains  que  ce 
dernier  réclamait  au  jour  de  saint  Rémy.  Le  28  novembre 
4556,  en  présence  de  Messire  René  Hameau,  prêtre,  de- 
meurant ;i  Evaillé,  et  de  Georges  Faucheurs  et  Guillaume 
Thorigny,  habitants  de  Saint- Calais,  Jehan  Chereau  et 
Jehan  Jacquet  s'engagent  encore  à  payer  soixante  livres, 
pour  le  dernier  terme  échu  (1). 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  l'année  suivante  ;  le  curé  refusa 
d'acquitter  la  rente  ordinaire.  L'abbé  de  Saint-Calais  ne  dut 
pas  en  être  fort  surpris.  A  notre  connaissance,  trois  des 
prédécesseurs  de  Ronsard,  s'étaient  déjà  efforcés  de  se 
soustraire  à  cette  obligation.  Ce  dernier  fut  ajourné  par 
devant  le  sénéchal  du  Maine.  C'est  ce  que  nous  fait  connaître 
un  titre  du  9  mars  1558  (n.  s.),  dont  M.  Mégret  Ducoudray 
a  parlé  le  premier  (2). 

Les  deux  parties  tombèrent  sans  doute  promptement 
d'accord,  car  le  28  mars  1558  (n.  s.  ),  nous  les  voyons,  h 


(1)  L(>  titi(!  original  on  pnrf;liornin  so  tfonve  parmi  les  papiers  de  la 
fabrique  d'Évaillé.  Le  sceau  aux  armes  des  Bourbon-Vendôme  y  est  encore 
appendu. 

(2)  Comme  ce  document,  croyons-nous,  n'a  point  encore  été  publié, 
nous  rinsérons  ici  intogi-alement. 

«  Il  est  mandé  au  premier  sergent  royal  sur  ce  requis  adjournor  par 
devant  nous  à  jour  compétant  noble  maistrc  Pierre  de  Ronssart,  curé 
d"A vaille,  à  sa  pei'sonne  ou  pour  actaclier  à  la  |)orlc  de  son  prcsbitairo  du 
d.  lieu  d'Availlé,  à  la  requeste  de  noble  et  discret  maistre  Nicolas  Tliibanlt, 
abbé  commendalaire  de  Sainct  Kalcs,  en  cas  de  complaincte  sainsine  et 
novalilé  pour  la  cessation  parlcd.  curé  d'Availlé  faicte  payer  aud.  jour 
encza  du  payement  de  sept  septiers  de  seigle  et  de  sept  vingts  boysseaux 
d'avoine,  le  tout  mesure  du  chasteau  de  S.  Kalès,  escheuz  du  terme  de 
sainct  Heiny  dernier  passé  deuz  par  chascun  an  de  gros  par  lod.  cui-é 
d'.Vvaillé  aud.  ablié  à  cause  de  sad.  alibaye  de  Sainct  Kalos.  Kt  luy 
respondre  en  lad.  matière  à  icelles  lins  it  combien  que  vouloir  pour  luy 
prendre  et  eslre  pris  ainsi  que  de  raison. 

»  Donné  au  .Mans  par  dev.ant  nous  Clnislopiie  l'erot,  escuier,  soignoui' 
d(>  Vernye  et  de  Paycoux,  conseiller  du  roy  noire  Sire,  sénéchal  du  ^[aine, 
le  nculviesme  joui'  de  mars  mil  cin(|  cent  ciniiuanle  cl  so|)t.  » 

Titre  oiiginal  en  parchemin,  conservé  aux  archives  de  la  iabricpie 
d'Évaillé. 
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l'abbaye  de  Saint-Calais,  conclure  un  nouvel  arranfjpmcnt, 
tout  à  l'avantage  du  curé  d'i'lvailli'.  Celui-ci  dut.  à  partir  du 
i'^''  octobre  1558,  payer  ([uin/,e  livres  tournois  pendant  tleux 
ans,  et,  au  troisième  ternie,  acquitter  en  naluri:",  la  rente 
ffu'il  était  tenu  de  solder;  puis,  reiirendre  le  paiement  en 
argent  pendant  les  d.nix  années  suivantes  et  ainsi  de  suite, 
ces  dispositions  devant  être  observées,  aussi  longtemps  que 
le  poëte  resterait  titulain^  du  même  b('Miéfifc  (\). 

Vint-il  jamais  en  prendre  personnellement  possession'? 
nous  l'ignorons  absolument.  Le  cliàleaii  de  la  Possonnière , 
demeure  de  sa  famille,  n'était  pas  toutefois  si  éloigné 
d'Évaillé  qu'il  n'eût  pu  parfois  visiter  (-"tte  paroisse.  Nous 
n'oserions  toutefois  l'afllrmcr.  Cependant,  s'il  f.diait  en 
croire  de  Tbou,  non  content  dr>  jouir  d«\s  revenus  de  sa 
cure,  Ronsard  y  aurait  établi  sa  résidence,  au  moins  en 
'15f)'2.  Ceci  nous  amène  à  parler  d'un  acte  que  l'historien 
atti'il)ue,  à  tort  selon  nous,  au  clief  de  la  Pléiade. 

Irrité  des  dévastations  des  Protestants,  le  peni)le.  dans  l.i 
phqiart  des  provinces,  s'était  déclaré  contre  eux.  Dans  le 
Vendômois,  eu  particulier,  à  la  suiti"  d'  hi  violation  des 
tombeaux  des  ducs  et  des  comtes  de  Vendôme,  les  Réformés 

(DN'ovis  re|iroitiiison^  imo  partie  di^  cot  aoconl  d'après  \o  \\\ro  original 
consrrvc'  aux  afrliives  do  l.i  fMbiif(ne  d'EvailN'-. 

0  l'om- la  lionne  atnylii'' qu'il  (  falilu'- d'e  Saint-Calais  )  po:l(^  ot  a  a\i"-  li- 
d.   do   rtrinsard,   ponr  le  ti  rnps  que  lod    de  Ronsard  soia  cnn'' ilo  lad.  fine 

d'.\vaillé ponr   rliacnne  des   denx    premières   années    pmrliaines   et 

ensnyvanls   led.   de  lîons.nd    payera   and.  sienr  alilx'   ou  -ad     aMiaye    la 

somme  de  rpiirr/e  livres  lowitiois et  à  l.i  lierre  anin^e  et  lin  d'ii-idle  sera 

led.  de  linnsaid  tenu  payer  led.  ffros  on  ii'venn  .iiiuel  en  espèces  de  Ided 
et  avovncs  jmis  eonlimirra  p.ar  eliaenne  de»;  den\  anllres  anii(''es  lesd. 
quinze  livres  tournois  et  l;i  tii-ree  anni'e  |i--.il.  Miil  el  ,i\oyne  et  e-pcccs 
siiNd.  el  de  là  en  avant  tonniie  iliel  est.  ...  {■•-.diètes  parliez  sont  deiiHune- 
à  mi;,'  el  d'accord  .  " 

M.  de  tîocli.imliean  a  pulilii'- ce  do(innent  dan><  !'■  lUilli-ini  du  llniniiii- 
iiisl'-.  n'  du  I'  niivrodue  I.SCi'.l,  d'ipr^'-^  utic  cupii' iMiiiioiini(|ur'e  |  :ir  l.i 
ramilli'  r.aircv  d''  r.cll'  niai'e,  .'i  M.  le  cnn'-  de  Ilcssi'. 

L'original  qu  ■  nous  .avons  eu  sous  le>  veu\.  conserve  eut  oie  le  >ccau  qui 
en  'eii.inlil  r.iulli(u. licite. 
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furent  traités  «  comme  on  traite  les  chiens  enragés  ».  Eux- 
mêmes,  on  le  conçoit,  ne  devaient  accorder  aucun  quartier 
aux  Catholiques.  Ici  nous  cédons  la  parole  au  [irésident  de 
Thou  : 

«  La  noblesse  touchée  de  ces  maux  prit  les  armes  pour 
en  arrêter  le  cours,  et  choisit  Pierre  de  Ronsard  pour  les 
commander.  Ce  génie  sublime  charmé  des  agrémens,  des 
commodités,  et  des  délices  qu'il  trouva  dans  ce  lieu  ,  avait 
accepté  la  cure  d'Évailles.  Ce  n'était  pas  un  de  ces  ecclé- 
siastiques qui  regardent  le  sacerdoce  et  les  fonctions  pasto- 
rales, comme  un  engagement  à  la  vie  sérieuse,  ou  comme 
un  frein  à  la  liberté  et  à  la  licence  que  les  poètes  se  donnent. 
Comme  les  amusements  et  les  plaisirs  de  la  vie  tran- 
quille qu'il  menait  depuis  quelque  temps ,  ne  lui  avaient 
pas  fait  perdre  ses  anciennes  inclinations,  l'occasion  qui  se 
présentait  réveilla  celle  qu'il  avait  pour  les  armes.  Ainsi 
Ronsard  ([ui  ne  pouvait  plus  souffrir  l'insolence  de  ceux  qui 
alloient  impunément  piller  les  temples,  forma  une  troupe 
de  jeunes  gentilshommes,  il  se  mit  à  leur  tête  et  châtia 
sévèrement  un  grand  nombre  de  ces  brigands.  Mais,  sachant 
qu'il  arrivoit  un  corps  de  troupes  du  Mans,  il  se  retira  dans 
son  i)resbytère.  » 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  ce  qu'il  advint  des  soldats  de 
la  Réforme,  M.  Mégret-Ducoudray  a  parfaitement  élucidé 
cette  question  (1).  Mais,  si  de  Thou  a  été  bien  renseigné,  il 
reste  acquis  à  l'iiistoire  que  Ronsiu\l,  non  contout  de  n(''trir 
en  ses  vers,  les  libelli-stes  protestants,  a  repoussé  à  main 
armée  les  soldats  de  la  même  cause. 

Théodore  de  Rè/,e  lui  en  fait  un  reproche.  «  Ayant  assem- 
blé (juelques  soldats  »,  nous  dit  l'écrivain  réformé,  «  en  un 
villagtt  nommé  Evaillé,  dont  il  était  curé,  (  Ronsard)  lit 
plusieurs  courses  avec  pillerie  et  meurtres  ('i)  ». 

(1)  Ihdifliii  de  In  Socii'li'  dWiiriitillitri-,  Siienccs  cl  Aris  d''  ht  Sttrllte, 
tome  XVI  {  18GI-U-2),  p.  700. 

(2)  Tliéodore  de  Béze,  llisloire  ecclésiaslhfue,  L.  III,  p.  537. 
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Enfin,  Agrippa  d'Auljigné,  dans  son  Histoire  universelle, 
nous  donne  les  renseignements  suivants  :  «  Les  curez  ayant 
eu  charge  d'exhorter  à  [irendre  les  armes,  tout  ce  qui  en 
estoit  capable  s'enrolla  par  les  villes,  bourgades  et  villages, 
l'Anjou  ayant  commencé,  comme  nous  l'avons  dit,  le 
Vandosmois  fit  ses  légionnaires  ausquels  commanda  pour  un 
temps  Ronsard,  gentilhomme  de  courage  et  à  ijui  les  vers 
n'avaient  pas  osté  l'usage  de  l'espée  (1).  » 

A  ces  auteurs  il  serait  superflu  d'ajouter  les  écrivains 
modernes  qui  ont  simplement  copié  les  premiers.  Tous  nous 
paraissent  avoir  confondu  le  poëte,  avec  Loys,  son  neveu, 
seigneur  de  la  Possonnière,  choisi,  en  1504,  par  la  noblesse 
catholique  du  Maine,  pour  la  commander,  et  qui,  pour 
cette  raison ,  eut  souvent  l'occasion  de  combattre  les  Pro- 
testants. Nous  croyons  trouver  l'origine  de  l'erreur  commise 
par  les  historiens,  dans  ce  fait,  qu'ayant  eu  connaissance 
d'un  Ronsard,  chef  des  Catholiques,  et  le  poëte  de  ce  nom 
étant,  de  toute  sa  famille,  le  personnage  le  iilus  en  relief, 
ils  le  rendirent  responsable  de  certains  actes  accomplis  par 
un  de  ses  parents  dont  la  notoriété  ne  dépa.ssait  pas  les 
limites  de  sa  province. 

Il  y  a  plus.  Dans  cette  même  année  1562,  fut  publié  le 
Discours  des  misiires  du  <em/w,  dédié  à  la  reine  Catherine 
de  Médicis.  Dans  ce  petit  poëme ,  l'auteur  rappelait,  avec 
une  grande  énergie,  les  maux  cau.sés  à  la  France  parles 
Calvinistes,  sous  la  minorité  de  Charles  IX.  La  réponse  ne 
se  fit  pas  attendre.  En  15G3,  les  ministres  réformés  firent 
paraître,  sous  le  voile  de  divers  pseudonymes,  plusieurs 
pamphlets  dans  le.squels  leur  adversaire  était  altaipié  avec 
une  violence  extrême  et  sous  bien  des  rapports.  Or,  aucun 
de  ces  écrivains,  si  hostile  fùt-il,  ii';i  reproché  au  poëte  celle 
agression  à  main  armée.  Et  pourtant,  il   leur  avait  donné 


(0  llisluirv  u,tii'crselh\  \"  \mUc,  t.  1.  L.  111,  ili.  VI,  aiiii.  I.Vi'i.  \>.  I  U. 
Edition  Maillé,  Jean  Moussol. 
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prise.  N'était-ce  pas  lui   qui ,  voyant  la  foi  de  ses  pères 
outragée ,  reprochait  aux  novateurs  de  prêcher 


Une   Evangile  armée, 

Un  Christ  empistolé  tout  noirci  de  fumée, 
Portant  un  morion  en  teste,  et  dans  sa  main 
Un  large  coutelas  rouge  de  sang  humain  (1). 


En  présence  du  silence  d'ennemis  aussi  intéressés  à 
dévoiler  l'acte  belliqueux  qu'on  lui  attribue,  il  nous  paraît 
évident  que  le  chef  de  la  Pléiade  ne  doit  point  porter  la 
responsabilité  des  expéditions  faites  par  les  troupes  catho- 
liques en  1562. 

L'incident  dont  nous  venons  d'entretenir  le  lecteur,  nous 
a  fait  avancer  à  grands  pas  dans  la  vie  de  Ronsard ,  aussi 
est-il  maintenant  nécessaire  de  revenir  en  arrière  ,  pour 
retrouver  quelques  traces  de  sa  vie  ecclésiastique. 

Il  avait  possédé  simultanément  les  deux  cures  de  Challes 
et  d'Évaillé  ;  à  quel  moment  les  résigna-t-il?  La  disparition 
des  Registres  des  Insinuations^  de  1555  à  1558,  ne  permet 
pas  de  donner  une  réponse  précise.  Il  dut  quitter  prompte- 
ment  la  première  de  ces  deux  paroisses,  car  le  4  juin  1559, 
un  nouveau  curé,  noble  homme  M*'  Baltazar  de  la  Chapelle, 
en  faisait  lui-même  abandon  en  faveur  de  M"  André 
Duchemin  (2).  Avait-il  succédé  immédiatement  au  poète, 
on  ne  saurait  le  dire.  P>^onsard  resta  plus  longtemps  baron 
d'Évaillé;  il  échangea  ce  titre  en  156G  (n.  s.),  contre  la 
prébende  que  lui  céda  M"  Jean  Berneuil,  [)iètre,  chanoine 
de  la  collégiale  Saint-Martin  de  Tours  (3). 

(1)  .Second  discours  à  la  reine  rnèrc.  Edition  P.  Blanchemain,  t.   VII, 
p.  22. 

(2)  7<=  lieijislre  des  Insiniialions,  1»  151,  v". 

(3)  iP  lieijislre  des  Insinuations,  ï"  247  ro,  ijr.  Pièce  juslilicalive,  n°  1 . 
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CHAPITRE    II. 

LA  COLLATION  DES  BÉNÉFICES  AVANT  LK  CONCORDAT  DE 
1801.  —  CHARLES  Di:  PlSSELEi:  ,  ÉVÈQUE  DE  CONDOM  ET 
ABBÉ  DE  SALNT-AUlilN  d'ANGERS  ;  SKIS  RAPPORTS  AVEC 
PIERRE  DE  RONSARD.  —  LE  POÈTE  OBTIENT  LA  CURE  DE 
CIIAMPFLEUR,  —  IL  LA  RÉSIGNE.  —  CHARLES  D'ANGENNES, 
ÉVÈQUE  DU  MANS  LE  NOMME  ARCHIDIACRE  DE  CILVTEAU- 
DU-LOIR  ET  CHANOINE  DE  SAINT-JULIEN.  —  LE  CHAPITRE 
ET  PIERRE  DE  RONSARD.  —  IL  ÉCRIT  C0NT1U-:  LES  PROTES- 
TANTS. —  RÉPONSE  DE  CES  DERNHCRS.  —  ILS  LUI  OBJECTENT 
SA  PRÊTRISE.  —  DÉNÉGATIONS  DU  POÈTE.  —  CE  QU'iL 
FAUT  EN   PENSER. 

A  ne  considérer  que  radiniiîi.stralion  actuelle  d'un  diocèse, 
on  aurait  une  idée  très  fau.sse  de  celle  qui  était  en  vigueur 
avant  le  Concordat  de  1801.  Jusqu'à  celte  épo(iue  ,  cluqjitres 
et  abbayes  conservèrent  le  droit  de  présenter,  à  la  nomina- 
tion de  l'évèque,  des  sujets  de  leur  choi.x,  poui'  occuper  les 
dilTérenls  bénéfices  dont  ils  étaient  collateurs.  Certains 
UKjnastères  joui.ssaient  de  cette  prérogative  dans  un  grand 
nombre  de  paroisses.  Souvent  cllf  leui-  avait  été  accordée 
en  retour  d'une  concession  ([u'ils  avaient  faite  eux-mêmes. 
Ainsi  l'an  1158,  l'évèque  et  le  Chapitre  du  Mans  ayant 
demandé  aux  religieux  de  Saint-Aubin  d'Angers,  l'imlorisa- 
tion  de  créer  un  cimetière,  près  du  prieuré  que  ces  nic^ines 
po.ssédaient  à  Cliampfleur,  ils  accueillirent  l'avoi'abiemi-nl  la 
requête,  à  la  condition  touteluis  (jue  si  jamais  (ui  (-i-igeait 
une  paroisse  en  ce  lieu,  la  cullation  de  la  cuic  leur  appar- 
tiendrait. Ce  privilège  leur  advint  en  elïet,  aussi  Charles  ili- 
Pi.s.seleu,  évèque  de  Condom ,  et  abbé  conuneiidataire  de 
Saint-Aubin,  put-il  en  user  m  t'a\LMn'  du  poêle  son  ami. 

On  ne  connaît  pas  l'épotiue  de  celle  nominalinn.  Lf 
lu  janvier  l.V)(),  iidIiIc  iKJunne.,  M"  .Vnloiiic  de  Sainl-Kcnys. 
reçuil,dans   un  acte,  h-  Ulre  de  run-   de  Chanqilleur  el  d(î 
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la  Trinité  de  Falaise  (1).  Le  même  personnage  vivait  encore 
en  155G  (2)  ;  mais  le  7  j;iiiviei'  1559,  il  était  décédé,  car  h. 
cette  date,  sa  nièce,  Anne  du  Perche,  fille  de  Léonard  de 
Saint-Denys,  vendait  la  pari  héréditaire  (|ui  hii  était  échue 
par  le  décès  de  son  oncle  (3).  En  outre,  cet  ecclésiastique, 
d'après  une  liste  des  curés  de  la  Trinité  de  Falaise,  que  le 
titulaire  actuel  a  bien  voulu  nous  commuiii(|uer,  était  rem- 
placé dans  ce  poste,  dès  1557,  par  Marc  Le  Bouglier. 
Ronsard  aurait  donc  pu  obtenir  son  troisième  bénéfice  dans 
cette  même  année.  La  paroisse  fut  desservie  par  un  vicaire, 
M*^  Michel  Groumyn. 

Nous  aurions  vainement  cherché  dans  les  odes  dédiées  à 
l'évéque  de  Condoin,  quelque  allusion  à  cette  promotion. 
Mises  au  jour  plusieurs  années  auparavant,  elles  témoignent 
cependant  de  l'intimité  qui  existait  entre  le  poète  et  le 
prélat ,  et  servent  à  expliquer  la  bienveillance  de  l'un  à 
l'égard  de  l'autre.  Elle  était  du  reste  la  conséquence  natu- 
relle des  bons  rapports  qu'ils  avaient  entretenus  ensemble. 

Le  futur  chef  de  la  Pléiade  étudiait  encore ,  quand  son 
ami  l'exhortait  déjà  à  renoncer  h  la  poésie  légère ,  pour 
tenter  une  œuvre  de  plus  grande  importance  : 


Vous  faisant  de  mon  esc  ri  tu  re 

La  lecture, 
Souvent  à  tort  m'avez  repris 


(1)  Extrait  du  chartrior  du  château  de  Courtilloles,  communiqué  par 
M.  le  curé  de  Ciiamplleur. 

(2)  Extrait  du  cliartiior  de  Champlleur,  communiqué  par  M.  Samuel 
Menjot  dElbenne.  «  Antoine  de  Saint-Denis  est  signalé  dans  un  aveu 
rendu  en  1556,  par  Fiançois  de  Lachèze,  écuyor,  seigneur  de  Gioustel,  au 
vicomte  de  Beaumout  ;  il  est  dit  lioninie  de  l'oy  de  Groustol  et  qualilié 
noble  homme  Antoine  de  Saint-Denis,  prêtre,  curé  de  Saint-Martin  de 
Chaynpfleur,  seirjneiir  de  la  Neillère  et  du  Gravier.  » 

(3)  Extrait  du  chartiier  du  château  de  Courtilloles,  communiqué  par 
M.  le  curé  de  Champlleur. 
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De  quoy  si  bas  je  composoye  , 

Et  n'osoye 
Faire  un  œuvre  de  plus  haut  pris  (1). 

Livii's  ;iu  plaisir,  tous  deux,  s'il  fallait  en  croire  leur  ami 
commuu,  R<!'iny  Belleau,  sans  [jUis  d'excuse  l'un  que  l'autre, 
auraient  recherché  les  faveurs  d'unt'  jeune  fille,  moins 
sensible,  parait-il,  aux  élégies  amoureuses,  cpi'à  la  bonne 
mine  de  Charles  de  Pisselcu  (2). 

Cette  rivalité  n'affaiblit  en  rien  leur  amitié,  et,  quand 
l'évèque,  blessé  dans  une  cliasse,se  vit  forcé  de  jnvudre 
du  repos  et  d'abandonner  les  jjlaisirs  du  monde,  llonsard 
qui ,  en  1550,  publiait  ces  vers  : 

Que  nul  papier  dorénavant 

Par  moy  ne  s'anime  sans  mettre 

(  Docte  Prélat  )  ton  nom  devant 

Pour  donner  faveur  à  mon  mètre ('3), 

voulut,  dix  ans  plus  tard,  trouver  des  consolations  pour 
l'ami  souffrant.  Cette  constance  lui  fait  honneur  (4). 

A  ce  moment  même,  le  15  février  15G1  (n.  s.),  il  résignait 
le  bénéfice  que  lui  avait  conféré  l'abbé  commendataire  de 
Saint-Aubin,  entre  les  mains  de  Charles  d'Angeimes,  évéque 

(l)Ode  adressée  en  t550  à  Cliarles  do  Pisseleu.  Œuvrcti  de  Riomunl, 
édition  1*.  Blanchemain,  t.  II.  p.  Î18. 

(2)  Mais,  en  lieu  d'un  sacré  poëte 

Qui  si  liaul  ctiantoil  ton  lionncur, 
Tu  as  nouvelle  ainilio  faite 
Avecquos  un  nouveau  sei^'neur, 
Qui  maintenant  tout  seul  te  tient, 
Kt  plus  de  nioy  ne  te  souvient. 

{Œuvres  de  Ron~sard,  chanson  à  Marie.  Edition  1*.  lilancliemain,  t    1 
p.  IVJ.  ). 

Ci)  Œuvres  (le  linn.',nrd.  Kdition  P.   [ilanchoniain,  t.  H,  p.  i'À). 
(t)   Voir  ini    iioruie  ailressi-   eu    ir)(j<J  à  Cliarli'S  df   l'isM'Icii.  Kdition  1'. 
BUiiichiinain,  t.  VI,  (..  3011,  ;t  10. 

\.    i;{. 
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du  Mans,  ((ni,  sur  la  présentation  du  coUateur,  institua 
Julien  Cesneau  ,  cuvé  de  Champfleur  (i).  Ce  nouveau  titu- 
laire avait  lui-inème  été  iiDiniiié  chanoine,  six  mois  plus 
tôt  (  le  21  août  1560  )  (2),  et  était  devenu  aussi  le  collègue 
de  notre  poëte. 

Le  cardinal  Jean  du  Bellay  était  mort  le  16  février  1560. 
Quatre  ans  auparavant,  tout  en  se  réservant  la  collation  des 
bénéfices  du  diocèse  du  Mans,  il  avait  désigné  lui-même 
son  successeur,  et  son  choix  était  tombé  sur  \m  membre 
d'une  famille  alliée  à  la  sienne. 

Né  le  31  octobre  1530,  de  Jacques  d'Angennes  et  d'Elisabeth 
Cottereau  ,  dame  de  Maintenon,  Charles,  simple  cadet  de 
famille  et  destiné  à  l'Iilglise,  reçut  dès  l'enfance  une  éduca- 
tion conforme  aux  projets  que  ses  parents  avaient  formés 
pour  lui  (3).  Présenté  jeune  encore  à  la  cour,  il  sut  se 
soustraire  h  la  corruption  qui  y  régnait.  Partageant  les  goûts 
littéraires  de  ses  contemporains,  il  tint  à  honneur  de  suivre 
les  traditions  de  son  prédécesseur. 

L'archidiaconé  de  Chàteau-du-Loir  était  vacant  ;  le  10  juin 
1500,  un  des  grands  vicaires  de  l'évêque  du  Mans,  Jean 
Perrault  en  investit  Ronsard  (4)  qui,  le  môme  jour,  entra 
en  jouissance  d'une  prébende  dont  le  décès  de  son  ami , 
Joachim  du  Bellay,  laissait  la  libre  disposition  aux  adminis- 
trateurs du  diocèse  (5). 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  le  poëte  angevin  avait 
obtenu  ce  bénéfice,  dont  il  était  redevable  sans  doute  à  son 
protecteur,  Jean  du  Bellay.  Quoi  qu'il  on  soit^  la  stalle  que  ce 

(1)  Cf.  Pièces  Justificatives,  n"  II.  Ce  document  nous  a  été  communiqué 
par  M.  G.  Dubois.  Il  nous  a  fait  coiniaitre  les  [lièces  justificativos  rangées 
sous  les  n"^  IV  et  V.  Il  voudra  bien  nous  permeUre  do  lui  adresser  ici  nos 
remerciements. 

(2;  Cf.  8"  Registre  des  Insinuations,  f»  182.  Pierre  de  Ronsard  fut  pris 
comme  témoin  de  la  collation  de  la  prébende  que  l'évêque  du  Mans  con- 
fi'ia  à  .lulicn  Cesnoau. 

Ci)  Dom  P.  Piiiliu  ,  Histoire  de  VÉfjHse  du  Mans,  t.  V^  p.  415. 

(i)Cf.  Pièces  .lustificatives,  n«  III. 

(5)  Ibid.,  n"  IV. 
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titulaire  aurait  dû  occuper  au  cliœur  de  la  catliédrali^  tut 
souvent  vacante.  Conduit  à  Rome  en  1550  par  le  cardinal,  il 
ne  put  s'y  habituer  et  soupira  toujours  après  son  Anjou  et 
son  Lire.  Quand  il  obtint  enfin  la  permission  de  revenir  en 
France ,  il  entretint  un  trop  doux  commerce  avec  les  Mu.ses, 
pour  songer  beaucoup  au  canonicat  dont  le  revenu  lui  pei- 
mettait  poui'tant  de  faire  bonne  figure  au  milieu  de  ses 
amis.  Son  successeur,  il  faut  bien  le  dire,  suivit  les  mêmes 
errements.  L'une  des  clauses  insérées  dans  l'acte  de  Uduii- 
nation  montre  clairement,  liélas!  combien  on  tenait  peu  à  la 
loi  de  la  résidence.  Ceux  même  qui  auraient  eu  le  droit  et  je 
devoir  de  la  faire  observer,  n'en  tenaient  aucun  compte,  et 
l'absence  continue  ne  constitucul  pas,  à  leurs  yeux,  un 
obstacle  à  l'intronisation  des  sujets,  (jue  la  faveur  seule  ou 
l'éclat  recommandait  à  leur  attention. 

Le  Chapitre  lier  sans  doute,  de  compter  parmi  ses 
membres  «  noble  et  discrète  personne  Maistre  Piei're  de 
Ronsard,  prestre  »,  reconnut  comme  légitimes  ses  titres  de 
chanoine  et  d'archidiacre,  le  jour  même  où  ils  lui  furent 
conférés  (i). 

11  11.'.  remplit  pas  personnellement  ces  fonctions  nouvelles. 
L'arcliidiaconat  qui,  dans  l'origine,  donnait  au  titulaire  une 
autorité  considérable,  tendait  de  plus  en  plus  à  devenir  une 
charge  purement  honorilitpie.  Le  poète  abandonna  le  |)ou- 
voir  réel  à  M*^  Guillaume  Goeslier,  et  i)lus  tard  à  M'' Jean 
Godeau.  Tous  deux,  en  qualité  de  délégut'is,  eurent  succi's- 
sivement  à  pronudguer  dans  l'archiiliaconé  de  Châte.iu-du- 
Loir,  les  nominations  émanées  de  l'évéiiue  du  Mans  ou  de 
ses  grands  vicaires. 

Ronsai'd   aurait ,  et.'   sendile,  pii<  un  peu  plus  .m  sérieux 

son    canonicat,  et   non   eoiileiil   de  jouir  des  re\euus  dr  la 

prébende,   aurait  voulu  s'astreindre  tempui'air.nient ,    aux 

obligations    (pii    lui  lueombaieul  ,  en    laison    de  ce  In-nr-liee. 

Au   moins  nous  le  dil-il  lui-ménje  : 

(I)  Cf.  Pièces  Jiislificativrs,  n"  V. 


—   19C  — 

Mais  quand  je  suis  aux  lieux  où  il  faut  faire  voir 
D'un  cœur  devotieux  l'office  et  le  devoir, 
Lors  je  suis  de  l'Église  une  colonne  ferme. 
D'un  surpelis  onde  les  espaules  je  m'arme  , 
D'une  haumusse  le  bras,  d'une  chappe  le  dos. 

Je  ne  perds  un  moment  des  prières  divines; 
Dès  la  poincte  du  jour  je  m'en  vais  à  matines  ; 
J'ay  mon  breviere  au  poing,  je  chante  quelquesfois , 
Mais  c'est  bien  rarement,  car  j'ay  mauvaise  vois. 
Le  devoir  du  service  en  rien  je  n'abandonne, 
Je  suis  à  prime,  à  sexte,  et  à  tierce  ,  et  à  none  ; 
J'oy  dire  la  grand'messe ,  et  avecques  l'encent 
(  Qui  par  l'église  espars  comme  parfum  se  sent) 
J'honore  mon  Prélat  des  autres  l'outrepasse , 
Qui  a  pris  d'Agénor  son  surnom  et  sa  race  (4). 

Si  Ronsard  vint  parfois  occuper  la  place  qui  lui  avait  été 
assignée,  ce  fut,  croyons-nous,  à  des  intervalles  peu 
rapprochés.  Aux  réunions  capitulaires  du  V''^  juillet  15G0, 
du  28  janvier  et  du  30  juin  1561 ,  son  absence  fut  soigneu- 
sement notée;  mais  il  paraît  avoir  assisté  au  chapitre  tenu  le 
28  janvier  1562.  Le  3  avril  de  cette  même  année,  par  l'inter- 
médiaire de  son  mandataire,  M*'  Jean  Godeau,  il  prit  à  loyer 
la  maison  de  «  la  Poterne  >; ,  moyennant  une  rente  annuelle 
de  cent  livres  tournois  (2).  Ses  confrères  l'avaient  dispensé 

(1)  Œuvres  de  Ronsard.  Édition  P.  Blancliemain,  t.  VII,  p.  114. 

(2)  Adjudicamus  doinino  Petio  de  Ronsart,  arcliidiacono  de  Castrolidi 
absenti,  in  pcrsona  doinini  Godeau  inesontis  et  pro  eo  aeceptantis  ad  illiiis 
vitam  canonialem  ac  promittontis  de  rato  virtiitc  [nocuratorii  specialis 
nobis  ad  lioc  exliiliiti  sigiiati  Le  Coq  sub  sigillo  reyio,  domiun  nostiam 
canonialem  de  la  Posterne  nuncupatani  pioqua  idem  Godeau  dicte  nomine 
procuratoris  nobis  promisil  et  per  présentes  promittit  solvere  quolibet 
anno  dicto  tempore  durante  tcrmino  assueto  officio  aigenlaiie  ecclesie 
nostre  summam  centum  libroruin  turonensium  et  ultra  ipsam  domum  cum 
pertinenciis  et  depcndenciis  ejusdem  interteneie  in  bona  et  suflicienli 
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cependant  dr  la  iX'sidence,  tout  tu  lui  reconnaissant  ses 
droits  aux  distribution^  onlinaires,  accordées  à  tout  cha- 
noine. Ils  n'avaient  voulu  voii-  en  lui  ([uç  1<'  personnage 
important  dont  le  crédit  allait  leur  être  utile  en  haut  lieu.  A 
deux  reprises,  le  31  décembre  lôfil  et  le  1-4  février  1502, 
ils  le  chargèrent  de  soutenir  leurs  intt'réts,  tant  à  la  cour 
du  Parlement,  qu'auprès  du  roi  (1). 

reparalione  et  ïn  fine  dicli  tennini  débite  reparatarn  reddeic  cedcndo 
eidem  actiones  quas  habenius  pro  reparationibus  dicte  domus  ad  quas 
dorninus  Le  Moe  tenetur.  Airbives  du  Chapitre  de  SaiiU-Julien  du  Mans, 
reg.  B-2,  f»  33i  r". 

(1)  Libcrtas  pro  domino  de  Cusirolidi  (  en  marge), 

Die  mercurii  ultinia  niensis  Decembris  millesimo  quingenlesimo  sexage- 
simo  primo. 

Comittimus  Dominiim  Petrum  de  Ronssart,  archidiaconum  de  Caslrolidi 
et  concanonicum  nostrurn  nostrum  prebendatum,  ad  gerendum  et  pioi-u- 
randum  negotia  ecclesie  nosire  tam  in  curia  Doniini  nosti  i  rcgis  rpiani 
curia  parlamenti  parisiensis  et  alibi  ubilibit  ipsc  demorabilur  et    negotia 

hujusmodi  officium  eius  desiderabunt  sitque libei-  in  omnibus   usque 

ad  bencphuituni  nostruin  deinpto  pane  (  ajiitulari  ea  tamcn  bgo  quod 
dictas  de  l\onsard  oxpeclaliit  turrium  suum  quoad  l)enelicia  noniinaïuia 
usque  ad  proxinunn  lonficiendiirn  rotuluni  non  obslantc  oppositione 
domini  Davenel  contra  Inijusmodi  iiliertnlein  lacta  ot  sine  illius  preimiicii). 

Conslituimus  dominos  i'etium  de  Honsai  t,  archidiaconum  de  Caslrolidi 
et  Joannern  Lemonnier,  concanonicos  nostros  absentes  et  alios  in  albo 
nominandos,  ad  procuratores  nostros  spéciales  et  générales  ad  procuran- 
dum  et  prosequendum  apud  dominum  nostrum  regern  quod  ecclesia  nostra 
cum  illius  personis  manuteneatur  in  suis  anti(iuis  libeitatibus  et  expedi- 
tionibus  juxta  provectum  per  dominum  Oudineau  seniorem  contVcMim  et 
coiam  nobis   leitum  super  quo  liât  instrumonlum  publirum  per  Cbrislo- 

phorum  liongoinit notai ios  regios  signandos.   Archives  du  Chapitre 

de  Saint-Julien  du  Mans.  Ueg.  B-2,  1^«  312  v»et319'^«'. 

Vainement  avons-nous  cherché  à  connaître  en  ([uelles  circonstances 
Ronsard  cessa  d'appai  tenir  au  Chapitre  de  Saint-Julien.  Le '23  si-plembre 
1'Aj.i,  il  n'était  plus  ai  chidiacrc  de  Château-du-Lon-.  Cf.  !(>'  Hniisin-  dfs 
Insinuai  ions,  f"  20  v.  Peut-être  abandonna-t-il  en  même  temps  sa  pré- 
bende. Quoi  qu'il  en  soit  il  ne  l.i  pussédait  jdus  le  2()  décembre  \7iW».  Ceci 
résulte  d'une  délibération  capitulaire.  prise  à  la  date  |)récitée.  Nous  l'insé- 
rons ici,  telle  que  M.  l'ahhé  C.  Ksnaull  a  bien  voulu  nous  la  communi- 
quer :  u  Doiuiiii  succenlor  et  I-enne  aUeguant  nidàlem  viiiun  magi^lium 
Renatum  de  S'  l'ranc/.oys  ac  \iduam  defiuieli  impnsitoris  llagohet  qualo 
nus  solvant  cenas  puemrum  per  dominos  pelrum  de  Uons;ui  et  Julianum 
Cesneau  aliàs  concanonicos  nostros  respective  débitas.  »  Archives  du  Cha- 
pitre. Reg.  R-i.  ^:{2  V. 
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Ronsard  se  montra  du  reste  ecclésiastique  fidèle,  et  quand 
la  guerre  civile,  conséquence  des  innovations  religieuses, 
vint  ensanglanter  la  France,  on  le  vit  combattre  au  premier 
rang,  et,  à  défaut  d'épée,  se  servir  de  sa  plume  et  de  son 
talent ,  pour  défendre  les  institutions  que  les  Réformés 
menaçaient,  peu  soucieux  de  sa  popularité  près  de  cette 
fraction  df  la  noblesse  dont  il  censurait  les  actes.  Il  mit 
couragt-usci lient  le  doigt  sur  la  plaie,  indiquant  à  qui  de 
droit  les  causes  du  malaise  dont  souffrait  la  société. 

Vous  Princes ,  et  vous  Roys ,  la  faute  avez  commise 

Pour  laquelle  aujounTluiy  souffre  toute  l'Église, 

Bien  que  de  vostre  temps  vous  n'ayez  pas  cognu 

Ny  senty  le  malheur  qui  nous  est  advenu. 

Vostre  facilité  qui  vendoit  les  offices 

Qui  donnoit  aux  premiers  les  vaquans  bénéfices , 

Qui  l'Eglise  de  Dieu  d'ignorans  farcissoit, 

Qui  de  larrons  privez  les  palais  remplissoit, 

Est  cause  de  ce  mal.  11  ne  faut  qu'un  jeune  homme 

Soit  evesque  ou  abbé  ou  cardinal  de  Rome, 

11  faut  bien  le  choisir  avant  que  luy  donner 

Une  mitre,  et  pasli'iu-  des  [)euples  l'ordonner  (1). 

Était-il  bien  fondé  à  se  plaindre  de  ces  abus ,  lui  qui  en 
profitait  tout  le  premier?  Aussi  cette  manière  d'agir  enlevait- 
elle  toute  autorité  h  ses  paroles.  Il  en  avait  conscience , 
(liiaiiil  il  l'cuiait  ce  caractère  sacerdotal  (2) ,  tlonl  par  cela 
même,  il  se  reconnaissait  indigne. 

Cette  défaillance  constatée,  et  partant  condamnée ,  il  y 
aurait  injustice  à  ne  pas  lui  tenir  ((uiiiite  de  cette  profession 
ouverte  de  catholicisme  (jui ,  dans  les  amis  de  la  veille,  lui 
créa  les  enncinis  du  lendemain.  Mieux  aurait  valu  poui'  lui  , 

{{)  llononslrance  au  peupla  de  France.   Œuvreu  de  Ronsanl.  Èii'û'ion 
P.  Biancliomnii),  t.  VII,  \\.  (Kl. 
Ci)  Or  sus,  mon  lièri'  en  Clii'ist,  tu  dis  (^10  je  suis  prcstie  ? 

.r.ilfcste  l'i'lteinel  que  jr  lo  voudiois  (>sti-(^  otc. 
(Kurrci  de  liDtisard.  Édition  !'.   lilancliemain.  t.  VII.  \>.W. 
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avoir  afTaire  à  d'anciens  adversaires.  Deux  de  ses  familiers, 
Florent  Chrestien  et  Jacciues  Grcvin,  déguisant  leur  nom 
sous  divers  pseudonymes,  le  prirent  violemment  à  |)artie. 
Se  sen'ant  des  armes  qu'il  leur  avait  appi-is  à  manier,  ils 
l'attaquèrent  dans  des  poëmes  (pii  ne  méritent  que  le  nom  de 
pamphlets.  Connaissant  ses  faiblesses,  ils  lui  reprochèrent 
de  n'avoir  pas  su  mettre  d'accord  ses  actes  avec  ses  paroles. 
Ronsard  comprit  bien  la  singularité  de  sa  situation.  Reprocher 
aux  Protestants  leurs  erreurs,  les  accuser,  et  non  sans  fon- 
dement,  de  chercher  à  satisfaire  des  passions  inavouables, 
sous  prétexte  de  réformer  l'Kglise ,  puis  retomber  soi-même 
dans  les  mêmes  fautes  ;  avouer  sa  prêtrise  et  chanter  l'amour 
avec  la  liberté  d'un  Anacréon,  tout  cela  était  vraiment  difficile 
à  concilier.  Dans  cette  position  fâcheuse,  le  poète  paya  d'au- 
dace; il  mit  une  telle  énergie  dans  ses  dénégations,  <}u'on 
se  crut  tenu  de  le  croire  sur  parole. 

Mais  les  Réformés  avaient  été  fidèlement  informés,  et  de  la 
manière  la  [ihis  naturelle.  Mathurin  Briand,  le  greffier  des 
Insinuations  ecclésiastiques,  celui-là  même  à  qui  .son  iiii|i|(ii 
imposait  l'obligation  d'enregistrer  les  prises  de  possession 
succe.ssives  du  poète,  avait  abjuré,  en  15(32,  la  foi  eatho- 
lique.  Profitant  de  l'instant  où  les  Protestants,  maîtres 
de  la  ville  du  Mans,  pillaient  les  églises,  il  s'était  mis  du  côté 
des  envahi.sseurs.  Compromis  dès  lors,  il  pouvait  fournil- 
sur  le  clergé  les  renseignements  (pie  désiraient  les  fauteui-s 
de  la  Réforme. 

On  pourrait  néaiunuiiis  se  tiemander,  si  ces  ilerniers 
n'auraient  pas  confondu,  à  dessein,  deux  personnages  du 
même   nom,  dont  l'un  fort  célèbre,  aurait,  simple  tun-<ui-e, 

possédé  les  cures  de  Clialles,  d'Kvaillé I«s  prieurés  de 

Croixval ,  de  Saint-Cosme  ,   etc tautlis  cpic   le  second, 

promu  au  sacerdoce,  auiait  obtenu  im  eimonicat  et  l'archi- 
diacotii'  il'-  (Ihàtean-ilii  l.cir.  I.c  savant  anieui*  de  l7//s^'/^c 
(/<■  /'A;///s«'  '/('  .!/"/(>-  >iinbi<'  a\iin'  ai  In  lis  celle  dislinclioR  (II, 

<l)|)oin  I'.  Pioliii.  Hisliiii-r  ./<•  l' f'.iiUyr  ilu  Mnif<,  t.  V.  p    .Vil-.V2T 
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mais  il  n'indique  pas  quels  motifs  l'ont  provoquée.  Arguerait- 
on  de  ce  que  l'acte  de  noiniiintidii  du  chanoine  et  de  l'archi- 
diacre ne  fuit  mention  d'aucun  de.s  litres  (|U('  portait  habi- 
tuellement le  poète'?  mais  cette  omission  n'est  point  un  fait 
isolé,  et  |ihis  d'un  des  titres  que  nous  aurons  l'occasion  de 
faire  connaître,  présentera  la  même  particularité. 

Il  y  a,  du  reste,  dans  la  vie  de  Ronsard,  tel  de  ses  actes 
tiui  présuppose  le  caractère  sacré  dont  il  n'osait  pas  s'avouer 
revêtu.  Nous  citerons  entre  autres  la  mission,  que  voulurent 
lui  confier  les  chanoines  de  Saint-Martin  de  Tours,  au 
concile  i)rovincial  (pii  devait  se  tenir  à  Angers,  en  1583; 
encore,  la  dispense  demandée  par  le  poëte  aux  mêmes 
chanoines,  (pii,  en  1572,  lui  accordèrent  l'autorisation 
de  se  faire  remplacer,  pour  une  année,  dans  ses  fonctions 
de  semainier  (1).  De  plus  nous  ferons  observer  que,  si 
l'on  reconnaît  l'existence  de  deux  Pierre  de  Ronsard,  il  faut 
aussi  ailiuctliv  (pie  ces  deux  personnages,  ayant  dû  choisir 
un  mandataire,  ont,  {)ar  un  singulier  hasard,  élu  pour 
représentant  le  luêine  individu,  le  chanoine  Jean  Godeau  (2). 
Cette  curieuse  coïncidence  s'explique  tout  naturellement, 
étant  admise  l'identité  de  l'archidiacre  de  Château-du-Loir 
et  du  prieur  de  Croixval.  Ainsi  pour  conclure,  à  moins 
d'admettre  (jue  le  scribe  chargé  d'enregistrer  la  prise  de 
possession  ne  se  soit  trompé,  et  qu'il  n'ait  écrit  ;7rcrrt'  là  où  il 

(1)  Cf.  La  lettre  de  P.  de  Ronsard  ()nblioe  pour  la  première  fois  par 
M.  Gandar  dans  son  ouvrage:  «  llonmrd  considcré  co»)nic  imilalcur 
(l'Homère  cl  de  Phidarc,  p.  !20*J. 

(2)  C'est  en  1501^,  que  cet  ecclésiastique  se  dit  «  presbyter  ecclesie  ceno- 
rnaiionsis  (■;uioiii(-us  piebcndatus  vicariiis  goneialis  in  spirituaiilms  ot 
teniporalibus  nubilis  et  circumspccti  viii  uiagistii  Pétri  de  Roiisai  t  arclii- 
diaconi  arcbidiaconatus  de  Castrolidi  ».  Iitsinualions  ecclesianti(jHes,  "Je 
reg.  f"  4'21  "<>,  et  le  5  mars  15(58  «  M-"  ,lean  Godeau  procureur  spécial  dud. 

Ronsard par  vertu  de  provision  spéciale  rocMMio  par  devant  Catherin 

Saideau  ot  Tliomas  Periei-,  nolaiics  du  Roy  au  Cliastelot  de  Paris  le  vingt- 

buictiesme   et  dernier  joui-    de   fcbvricr »  de    la  susdicte  .inntc  l'ait 

iiisinuor  une  signature  apostolique  émanant  du  jiape  S' Pir  V,  (•ontcnant 
pr()\i<ion  du  prieuré  de  Croixval  en  laveur  du  poète,  {liifiiaualions,  W 
reg.  {■'  480  v. 
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eût  dû  transcrire  clrrc,  il  est  presque  impossible  de  mettre 
en  doute  la  prêtrise  de  Ronsard. 

Mais  à  quel  moment  fut-il  ordonné  [irùtre?  Résoudre  cette 
question  est  actuellement  dilïicili-;  on  peut  toutefois  hasarder 
quelques  conjectures  fort  plausibles.  La  lecture  attentive  et 
plusieurs  fois  répétée  ,  des  œuvres  du  poète,  nous  a  amené 
!\  croire  ciue  ce  fut,  vers  l'an  1560,  rpTil  se  décida,  bien  à 
regret,  à  recevoir  les  ordres  sacrés.  Kn  cette  année,  il 
publiait  les  vers  adressés  au  cardinal  de  Chàtillon,  (pie 
nous  avons  cités  au  commencement  de  cette  élude.  De  cette 
époque  encore,  .'^ont  les  deux  passages  suivants  qui  nous 
ont  particulièrement  frappé  : 

Dès  le  commencement  que  je  fus  donné  page. 
Pour  user  la  pluspart  de  la  fleur  de  mon  âge 
Au  royaume  Escos.sois  de  vagues  emmuré  ; 
Qui  m'eust  en  m'embarquant  sur  la  poupe,  juré 
Que  changeant  mon  espée  aux  armes  bien  apprise, 
J'eusse  pris  le  bonnet  des  pasteurs  de  l'église 
Je  ne  l'eusse  pas  creu  ;  et  me  l'eust  dit  Plurbus, 
J'eu.sse  pensé  son  dire  et  luy  n'estre  qu'abus  ; 

Et  plus  loin  : 

Or  [)uis  (pic  Imiiiiiii'  irr'glise  il  faut  r\i  bonnet  rond 
Jouer  iMililiiiueiiiciii  comme  les  autn-s  font,  etc.  (1). 

Et  ce  sonnet  : 

C'est  tnjp  aiim'-,  paii\iv  r.oiis.iril  ;  délaisse 
D'estre  plus  sot,  et  le  tiinps  (Icspeinln 
A  pourchassiT  l'aiiKiiir  d'iiiie   maistresse  , 
(  '.(  iliiiiii'  |i  iiilii  |M'ii^e  i'avi  lir  |ii  rdil. 

(l)Cf.  (Knrres  <h-  !{>>n.s(ii-it.  |iiil)iirf.s  |..ii   1'    i'.l.miii.Mii.mi.  1.  VI.  ji   'iCI. 
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Ne  pense  pas ,  si  tu  as  prétendu 
En  trop  liMUt  lieu  une  haute  déesse, 
Que  pour  ta  peine  un  bien  te  soit  rendu  : 
Amour  ne  paist  les  siens  que  de  tristesse. 

.]e  cognois  bien  que  ta  Sinope  t'aime, 

Mais  beaucoup  mieux  elle  s'aime  soy-mesme, 

Qui  seulement  amy  riche  désire. 

Le  bo)inet  ro)id  que  tu  prens  maugrc  toy, 

Et  des  puinez  la  rigoureuse  loy , 

La  {'ont  changer ,  et  (  peut-estre  )  à  un  pire  (1). 

Il  avait  reconnu  que  : 

Estre  beau,  jeune,  riche,  éloquent,  agréable. 

Non  les  vers  enchantez,  sont  les  sorciers  d'amour  (2). 

Les  Protestants  étaient  donc  bien  fondés,  en  15C2,  h 
objecter  au  poëte  sa  prêtrise.  Mais  la  violence  des  pamphlé- 
taires leur  fil  dépasser  le  but:  voulant  tVapper  fort,  ils  ne 
surent  pas  frapper  juste.  Non  contents  de  révéler  les  dé- 
faillances de  leiu'  ennemi,  ils  tentèrent  de  le  faire  passer 
pour  athée,  et  lui  jetèrent  à  la  face  ce  misérable  incident 
d'Arcueil,  dont  nous  n'avons  pas  à  parler.  Ronsard,  profi- 
tant de  ces  fautes,  riposta  vigoureusement,  et  sa  supériorité 
intellectuelle  aidant,  di'ineura  maître  du  champ  de  bataille. 
La  fortune  lui  souriait  alors  ;  ne  voyait-il  pas  sur  le  trône  le 
premier  de  ses  admirateurs. 

(1)  (Kuvres  de  Ronsard.  Edition  P.  Blanchemaiii,  t.  I,  p.  'lOâ. 
(^2)  Œuvres  de  Ronsard.  Ivlitimi  1'.  i;lanclii'ui;iiii,  l.  I,  p.  'i'.iti. 
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RONSARD  ET  CHARLES  IX.  —  AMYOT  AHlîÉ  DE  HELLOSANE  ;  IL 
RÉSIGNE  EN  FAVEUR  DU  POÈTE.  —  CELUI-CI  OUTIENT  LE 
PRIEURÉ  DE  SAlNT-COSME-LÈS-TOUnS.  —  SA  VIE  A  l.A  COUR. 

—  SES  DÉMÊLÉS  AVEC  UN  OUVIUEU  TOURANCEAU.  —  IL 
REMPLIT  SES  FONCTIONS  DE  PRIEUR.  —  lUiNSAIU)  A  CROIX- 
VAL. —  LE  CARDINAL  DE  LA  ROCHEFOUCAULD  LUI  CONFÈRE 
LE    PRIEURÉ    DE    SAlNT-GllNCALoIS    DK   CMATEAU-DU-LOIU. 

—  FLORENTIN  REGNARD ,  CONSEILLER  AU  PARLEMENT  DE 
PARIS,  SE  PRÉTEND  INVESTI  DU  MÊME  HÉNÉFICE.  —  ACCdlU) 
ENTRE  LES  DEUX  COMPÉTITEURS.  —  CHARLES  IX  RAPl'ELLE 
LE  POÈTE  A   IWIUS.   —   PUBLICATION  DE  LA  FRANi'.IADE. 

La  situation  n'avait  jamais  été  meilleure  en  haut  \\o\\  |)our 
les  poètes;  Charles  IX  régnait,  et  il  portait  dans  la  protec- 
tion des  arts,  dans  le  goût  des  vers  en  particulier,  cette 
impétuosité  ([u'il  mettait  à  tout.  Il  y  avait  de  belles  fortunes 
littéraires  à  la  cour;  les  abbayes  et  les  prélatures  de  Mt.'llin 
de  Saint-Gelais  et  de  Hugu<3s  Salel  étaient  d'hier,  et  le  bon 
Ainyot,  cumulait  toutes  sortes  d'honneurs  à  son  corps 
détendant  (l).  Abbé  commendataire  de  Bellosane  dès  I54G, 
il  était  remplacé,  en  laOi,  i)ar  Ron.^ard  (^1) ,  en  faveur 
du({uel  il  s'était  déclaré  démi.ssionnaire. 

Henri  II  aimait  le  chef  de  la  IMt'i.ide,  mais  (•"(■tail,  p.irail- 
il ,  d'une  amitii'  toute  platoni(|U('.  Lf  titiT  d'aumoiiii'i-  et  la 
pension  de  douze  cents  livres  attachée  à  cettt- siui-euic,  tel 
fut,  croyons-nous,  tout  le  bd.ui  dt'sgéuéi"osil(''sdu  mou.iriiue. 
Son  successeur  fut  |ihi--  hh(''ral. 

Le  bénéfice  (jue  résignait  !.•  naïf  traductcm- de  l'Iul  iii|ue, 
était    à    la    pn''sellt;ilioii    ilii    im  ;   il  f;illiil  doiie  (|iie  ce  dernier 

(1)  Lti  l'iit'sii-  IritiHiii'O'  iKi  XVI'  niiili\  |i.ir  Saintc-nciiv»'. 
C2)  (iallia  Clirisliiinii,  L  Xi.  roi.  :{3r>. 
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consentit  à  ratifier  ce  changement  de  titulaire.  La  princesse 
Marguerite  fut  encore,  en  cette  occasion ,  le  bon  génie  du 
poëte  (1),  t^t,  grâce  à  sa  bienveillante  intervention,  il  vit 
ses  revenus  augmentés  d'une  rente  annuelle  d'environ  cinq 
mille  livres.  Ce  l'ut  toutefois  pour  peu  de  temps,  car  il  se 
délit  de  son  abbaye,  l'année  même  où  on  la  lui  avait 
conférée. 

A  la  même  époque,  son  frère  Charles  lui  cédait  le  prieuré 
de  Saint-Cosme.  C'était  un  dédommagement,  smon  au  point 
de  vue  pécuniaire,  du  moins  en  raison  des  agréments  que 
cette  mai.son  réservait  au  nouveau  prieur.  Située  à  peu  près 
à  égale  distance  et  de  son  pays  natal ,  et  des  château.K  que 
les  Valois  habitaient  alors,  pour  Ronsard  elle  avait  cet 
avantage,  de  lui  permettre  de  se  rendre  rapidement,  soit  à  la 
Possonnière ,  soit  à  la  cour. 

A  Saint-Cosme,  comme  partout,  la  commende  eut  des 
résultats  funestes.  Dès  le  XVI''  siècle,  bien  s'en  fallait  (ju'il 
y  eût  le  nombre  réglementaire  de  religieux;  cependant, 
on  y  trouvait  encore  les  dignitaires;  mais,  peu  ii  peu ,  ils 
disparurent.  EniTi^,  le  bénéfice  fut  supprimé  canonique- 
ment  et  les  biens  furent  réunis  à  ceux  du  chapitre  Saint- 
Martin  de  Tours.  Deux  ans  plus  tard,  l'église,  qui  menaçait 

(1)  La  lettre  suivante,  retrouvée  par  M.  de  Rocliambeau,  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  fonds  Dupuy,  211,  f"  28  et  publiée  par  lui  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Sociiilc  arc/œoloiji(jue  du  Vendûmois,  t.  XIII,  p.  &{,  quoique  non 
datée,  a  été  évidemment  écrite  au  moment  où  Ronsard  cherchait  à  entrer  on 
jouissance  de  la  seule  abbaye  qu'il  ait  jamais  possédée. 

«  Monseigneur,  Encores  que  je  sache  l'onneur  et  bonne  chère  que  vous 
faites  à  Monsieur  de  Ronsard,  pour  ses  louables  vertus  qui  sont  telles  qu'il 
n'a  besoin^  d'aucune  recommandation  envers  votre  Majesté,  si,  est  ce  que 
l'ayant  touiours  cogneu  des  son  jeune  âge  et  tous  les  siens  fort  adfectionnés 
à  vostre  couronne,  J"ay  bien  osé  prendre  la  hardiesse  de  vous  supplier 
très  humblement,  .Mon.seigneur,  luy  voulloir  donner  quelque  bonne  abeye, 
afin  qu'il  ne  pense  plus  à  aultre  chose  qu'à  escripre  vos  louanges  et  à 
perpétuer  vostre  nom. 

Vostre  très  liuuiliic  et  très  obéissante  tante  et  sugète, 

MAlUirKlIlT!-;   !>!•:  IKANCE.  -. 
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ruine  fut  à  moitié  démolie,  et  l'on  liul  abattre,  comme  on 
le  voit  sur  un   plan  do  1752,  le  mur  septentrional  du  sanc- 
tuaire, avec  la   chapelle   absidiale    du   nord    et   la   portinn 
correspondante  du  déandjulatoire ,  qui  circulait  autour  «lu 
chœur,  de  l'un    à  l'autre   transept.    La   maison    prieurale 
existe  encore   au    midi    du    chevet   de  l'église,   et,  malgré 
quelques  remaniements  niodernes,  elle  n'a  pas  trop  perdu 
son  caractère  primitif.  C'était  un  logis  du  XV*'  siècle,  comme 
une  partie  de  l'église  elle-même,  avec  des  fenêtres  carrées 
à  meneaux  croisés  prismatiqueinent  ;  un  escalier  de   bois 
conduit  au  premier  étage  ,  et  dessert  à  dioite  et  à  gauche, 
deux  vastes  pièces  à  poutres  sculptées  et  à  hautes  cheminées. 
Ronsard  habitait  probablement  la  chambre  de  droite,  accom- 
pagnée d'un  large  cabinet  et  ornée  au  nord  d'une  pittoresque 
galerie,  ou  loge  en  bois,  soutenue  en  saillie  sur  des  pou- 
trelles obliques  ;  du  haut  de  ce  balcon  rustique  on  aune 
belle  vue  sur  les  coteaux  de  la  Loire  (i). 

Quels  que  fussent  les  charmes  d'une  telle  résidence,  le 
poète  ne  songea  guère  à  venii'  1" habiter.  Il  se  contenta  d'en 
prendre  posse.ssion  le  15  mars  15Gi  ;  ainsi  lit-il.  If  Hi  jan- 
vier 15G5,  pour  la  prébende  du  cliapitre  de  Saint-Martin, 
(pril  avait  obtenue  (2).  Ce  fut  sans  doute  par  procureur,  car 
il  ne  quittait  plus  la  cour,  y  vivant  près  de  ses  protecteurs, 
les  Du  Thier,  les  d'Avanson,  les  Villcroi.  Ces  nobles  per- 
sonnages que  nous  appellerions  aujourd'hui  des  hommes 
politiques,  des  conseillers,  des  secrétaires  d'état,  recher- 
chaient les  poètes,  se  plaisaient  dans  leur  conversation, 
lisaient  leurs  vers  (3). 

Désormais  plus  de  fêtes  .sans  Ronsaid.  Il  est  avec  la  cour 

{\)  l{a}>i)i)rl  sur  la  recherrltc  des  restes  de  Itoiisitrii  an  ])rieurc  de 
Sainl-(U>snie-lès-Tours ,  piu-  l'alibé  Chevalier.  BiiUetin  de  la  Svcièlé 
archéolofji(]ue  du  Vendô))tuis,\HH),  \).  I7n. 

(2)  Chalmel,  Histoire  de  Tourainr,  t.  lli.  p.  .V2<). 

(Il)  Cf.  une  élude  sur  Olivier  de  Mayuy,  llullctiu  du  Jidiliii}dide,  rrséiio 
(  1800  ),  p.  IGil,  par  M.  E.  Tuniuely. 
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à  Fontainebleau  (1),  il  accompagne  le  roi  îi  Bar-le-Duc,  il 
écrit  des  vers  pour  l'entrevue  de  Bayonno,  à  laquelle 
probablement  il  assista. 

L'heureux  auteur,  on  le  croira  facilement,  s'inquiétait 
assez  peu  de  ses  bénéfices.  11  avait  des  représentants  pour 
les  faire  valoir.  C'était  à  Tours,  M*^  Jacques  Desguez,  aumô- 
nier de  Saint-Cosme,  «  procureur  spécial  de  noble  homme 
M"^  Pierre  de  Ronssart,  conspillpi-  du  Roy  nostre  sire  et  son 
aulmosnier  ordinaire  prieur  du  dicL  prieuré  de  S' Cosme  (2)  ». 

A  l'occasion ,  le  titulaire  savait  mettre  lui-même  bon 
ordre  à  ses  aflaires.  Les  guerres  qui  ensanglantaient  et  rui- 
naient la  France ,  ayant  contraint  le  roi  d'imposer  les  biens 
d'église,  Saint-Cosme  eut  à  payer  sa  quote-part,  et,  à  défaut 
d'espèces  sonnantes,  dut  aliéner  certains  immeubles  que 
les  laïques  se  hâtèrent  d'acquérir  (3).  Le  prieur,  dont 
l'assentiment  était  nécessaire  pour  légitimer  la  vente,  ratifia 
celle  que  ses  religieux  avaient  été  contraints  d'opérer  (4). 

Mais  cette  participation  intermittente  de  Ronsard  aux 
affaires  de  sa  communauté,  ne  suffisait  pas  pour  le  retenir  à 
Tours.   Il  résidait   plus   liabituellement  à  Paris.  Il  habitait 

(1)  Il  y  aurait  de  curieux  rapprochements  à  établir  entre  les  œuvres  du 
poëto,  et  le  récit  des  fêtes  données  à  Fontainebleau,  tel  qu'on  le  lit  dans 
les  Mémoires  de  Caslelnau.  Nous  avons  dû  nous  les  interdire  pour  ne  pas 
sortir  des  limites  que  nous  nous  sommes  imposées. 

(2)  Archives  dIndre-et-Loire,  G.  497. 

(3)  «  28  octobre  15t>i,  vente  par  les  prieur  et  religieux  de  S'  Cosme  à 

Jacques  Lothion  et  sa  femme  de  liois  qunitiers  do  vigne moyennant 

110  livresque  l'acquéreur  a  promis  payer  au  receveur  du  clergé  de  Saint 
Martin  en  déduction  de  la  taxe  à  laquelle  le  prieur  de  S'  Cosme  a  été 
imposé  suivant  l'édit  du  roi.  »  Inventaire  des  titres  du  prieuré  de  Saint- 
Cosme.  Archives  d'Indre-et-Loire,  G.  517. 

(i)  «  30  mai  1505.  Quittance  donnée  par  M.  Ronsard,  prieur,  aud. 
Lothion  tant  de  110  livres  pour  le  prix  de  lad.  vente  que  de  .50  livies  pour 
suplemcnt  lesquelles  sommes  led.  s''  Ronsard  a  promis  être  employées  avec 
autres  de  ses  deniers  au  payement  et  édifice  qui  se  faisoit  lors  au  couvent 
de  S'  Cosme.  » 

Inventaire  des  titres  du  prieuré  de  Saint-Cosme.  Archives  d'Indre-et- 
Loire,  G.  517. 
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alors,  près,  mais  liois  des  iiuirs  île  la  grande  ville,  une 
maison  située  sur  les  fossés  Saint-Victor ,  et  (pii  avait  un 
ange  pour  enseigne.  Colletet  ((ui,  |)ar  la  suite,  la  posséda, 
nous  en  a  laissé  une  description  «[ue  nous  prenons  la  libefté 
de  reproduire  ici  : 

Je  ne  voy  rien  icy  qui  ne  llatte  mes  yeux. 
Geste  cour  du  Balluslre  est  gaye  et  magnilicjue. 
Ces  superbes  lyons  qui  gardent  ce  [lorticjue 
Adoucissent  pour  moy  leurs  regards  furieux. 

Ce  feuillage  animé  d'im  vent  délicieux 
Joint  au  chant  des  oiseaux  sa  tremblante  musique. 
Ce  parterre  de  fleurs,  jtar  un  secret  magique, 
Semble  avoir  dérobé  les  estoiles  des  cieux. 

L*aimable  promenoir  de  ces  doubles  allées, 
Qui  de  prophanes  pas  n'ont  point  esté  foulées, 
Garde  encore ,  ô  Ronsard  ,  les  vestiges  des  liens. 

Mais,  ù  noble  désir  d'une  gloire  infinie  ! 

Je  trouve  bien  icy  mes  pas  avec  les  siens. 

Et  non  pas  dans  mes  vers  sa  force  et  son  génie. 

Les  malignes  observations  de  Tallemant  des  Réaux  (1), 
commentant  ce  sonnet,  jettent  (jnehiues  lumières  sur  ce 
fatras  poétique.  D'après  le  spirituel  conmientateur ,  la  cour, 
qui  émerveillait  Colletet,  aurait  eu  (jualre  [jieds  carrés  ;  ce 
feuillage  animé  n'eût  été  qu'un  simple  mûrier  dont  le  poète 
aurait  vendu  les  fi'uils  ('i). 

Ce  fut  dans  celte  demeure,  assurément  fort  modeste,  (jue, 
le  22  mars  1500  (  n.  s.  ),  assisté  de  .son  anu  .Icaii-Auloine  de 

(1)  llislorietlcs,  édition  Monmoniut'. 

(2)  QJuvrcs  inèililes  de  lionsard,  publiées  par  M.  P.  Blaiiclicmain,  j».  50. 
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Baït',  il  UL-quil ,  nous  ne  saurions  employer  une  autre 
expression,  le  bénéfice  de  Croixval.  Son  secrétaire,  Amadis 
Jamyn,  le  possédait  depuis  fort  peu  de  temps;  peut-être 
môme  n'en  était-il  devenu  l'heureux  titulaire  que  pour  le 
céder  à  son  illustre  maître  ;  mais  comme  tout  bon  office 
mérite  récompense,  le  poëte  lui  assura  sur  le  prieuré  une 
rente  annuelle  de  cent  cinquante  livres,  indemne  de  toutes 
les  impositions  dont  le  malheur  des  temps  aurait  pu  l;i  faire 
grever  (1).  Une  bulle  du  pape  saint  Pie  V  ratifia  ce  singulier 
échange  (2).  Du  consentement  du  présentateur  les  parties 
contractantes  pouvaient  se  tenir  assurées;  l'abbaye  de  Tiron, 
de  laquelle  relevait  Croixval,  n'était-elle  pas  aux  mains  de 
Charles  de  Ronsard. 

Au  pied  d'une  colline  que  revêtent  encore  les  arbres  de 
«  Gastine  la  Sainte  » ,  sur  la  rive  droite  d'un  petit  ruisseau , 
la  Cendrine,  affluent  du  Loir,  se  dresse  un  corps  de  logis, 
seul  débris  du  prieuré.  Les  anciennes  ouvertures  ont  été 
murées ,  un  enduit  épais  ne  permet  plus  d'en  retrouver  la 
place  ;  portes  et  fenêtres  ont  été  ouvertes  au  gré  des  der- 
niers propriétaires.  Seul,  le  toit  aigu  et  un  rampant ,  jadis 
orné  de  crochets  sculptés  dont  il  reste  quelques  spécimens 
et  que  gardent  encore  à  chaque  base  deux  lions  accroupis  , 
rappellent  leXVP  siècle.  Là  vécut  Ronsard.  Quelle  conduite 
il  y  tint,  quels  actes  il  y  accomjtlit,  (piestions  actuellement 
insolubles,  tant  font  défaut  les  documents.  Les  registres  de 
la  paroisse  de  Ternay  auraient  pu  présenter  de  précieuses 
indications,  ils  sont  perdus.  Ceux  des  paroisses  voisines 
ont  subi  le  même  sort,  si  jamais  ils  ont  existé.  Nous  y 
aurions  sans  doute  trouvé  le  poëte,  tel  que  nous  le  montrent 
ceux  de  la  Chapclle-Gaugain  ,   tenant  le  'i^  mai   15()S  (3), 

(l)  Cf.  Pièces  Justificatives,  n"  YI. 

(i)  Reijisirc  li"  des  Insinuations  ecclésiastiques  du  diocèse  du  Mans 
f"  47'J  v°. 

Q\)  «  Le  XXII'^jour  de  m;iy  oiid.  an  (  ITifiS)  lui  ljai>tiz;i'  Perriiu",  fille  île 
Jacques  de  la  Roche  et  de  damoiselle  Renée  Tissart  sa  femme  ;  fut  parrain 
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sur  les  fonts  baptismaux,  la  fille  d'une  des  plus  honorables 
laniillcs  de  cette  coniniun  ■.  (>n  ('•luit  In'uirux  cl  lier  de 
donner  pour  parrain  à  un  enfant  cet  honnne  «pii,  devenu 
célèbre,  ne  dédaignait  pi.s  son  pays  natal.  N'est-ce  pas  lui 
qui  a  écrit  ces  vers  : 

Quand  je  suis  vingt  ou  trente  mois 
Sans  retourner  en  Vendomois , 
Plein  de  pensées  vagabondes. 
Plein  d'un  remors  et  d'un  souci, 
Aux  rochers  je  me  plains  ainsi, 
Aux  Ijois,  aux  antres,  et  aux  ondes  (iV 

Les  agréments  du  Vendomois  ne  l'empêchaient  pas 
d'apprécier  ceux  de  la  belle  Touraine  ;  il  y  séjourna  jjIus 
particulièrement,  de  15G8  à  1570.  Les  intérêts  qu'il  eut  à  y 
soutenir  furent  sans  doute  pour  (juelque  chose  dans  sa 
détermination. 

Bénéficier  vigilant,  il  sauvegarda  avec  un  soin  jaloux  tous 
les  intérêts  de  son  prieuré  de  Saint-Cosme. 

Sur  les  domaines  de  cette  maison,  Ronsard  du  moins  le 
prétendait^  un  teinluriei-  tourangeau,  nonnné  Forlin,  entrf- 
prit  de  fonder  un  atelier.  11  y  parvint  en  elTet,  en  ne  tenant 
pas  compte  des  observations  de  son  adversaire.  Celui-ci 
réclama.  N'avait-il  pas  mille  raisons  suffi.santes  pour  s'oppo- 
ser à  l'exécution  d'un  i)arLMl  dessein.  La  terre  sur  la([uclle 
le  malencontreux  artisan  était  venu  s'étiblir,  il  en  jouissait 
simplement  en  vertu  d'un  bail  emphytéoti(iue  pa.ssé  soixante- 
douze  ans  au[)aravaiit  :  iilusieins  arrêts  du  parlenieid  avaient, 
à  (lilférentes  reprises,  confirmé  les  dmils  qui»  le  poêle  eher- 

noljle  homme  mossiro  Pirno  do  Ronssnrd.   prit-iii' ilc  S' Cosmo  à  Touis  ; 
furt'iil  maiaines  (lamoiscllc  lîailif  touys  di-  CdiiIIi!!  rs  i-l  .It  liaiiiio  loiissarl 
de  cestc  jiaioissi'.  »  Heyislrcs  lic  l'rlat  ii\il  di-  la  liliaiullo-ilannaiii. 
(1)  Œuvieii  (le  Udimiril,  odilicii  1'.  Itlamlu  main,  I.  11.  |«.  "i.'»'.». 

X.     M. 
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chait  à  conserver,  aussi  demandait-il  jour  et  lieure  pour 
produire  tous  ces  titres.  Mais  il  avait  affaire  à  forte  partie. 
«  Voyant  ledit  .seigneur  Fortin,  écrivait  Ronsard  au  maire 
et  aux  échevins  de  Tours,  qu'il  avoit  mauvaise  cause  s'est 
tantost  voulu  armer  de  messieurs  le  comte  de  Sanserre  et 
seigneur  de  Loué,  de  messieurs  du  chapitre  de  Sainct- 
Martin  et  de  vous  autres,  messieurs  de  la  ville,  aux.  uns 
tlouuant  à  entendre  que  la  rivière  estoit  à  eux  à  cause  du 
pont  de  la  Motte,  aux  autres  cjuc  la  maison  estoit  en  leur 

fié,  aux  autres  que  c'estoit  pour  le  bien  public Je 

ne  fais  point  de  doubte,  lit-on  encore  dans  la  même  lettre, 
qu'il  ne  veuille  persuader  à  ceux  qui  le  voudront  croire  que 
facilement  il  enrichira  les  faulxbourgs  de  Tours,  comme  les 
Gobelins  ceux  de  Saint-Marceau.  Quant  à  moy,  je  n'en  croy 
rien  ,  pour  ce  que  je  n'en  voy  rien  et  aussi  que  nullement  il 
ne  donne  sa  teinture  et  sa  peine  à  .ses  voisins,  ains  la  vend 
bien  cher,  .si  non  quelquefois  quelque  vieux  devanteau  qu'il 
fera  reteindre  pour  grand  mercy  (1).  » 

L'ouvrier  étant  venu  à  mourir,  ses  héritiers  soutinrent 
avec  acharnement  ce  qu'ils  appelaient  leurs  droits.  Ils 
n'étaient  pas  embarrassés  jiour  répondre.  Volontiers, 
disaient-ils,  nous  admettons  l'existence  du  bail  emphytéo- 
tique de  l'année  '149G,  mais  depuis  cette  époque,  les  crues 
de  la  Loire  ont  fait  di.sparaître  la  portion  de  terre  sur 
laquelle  vous  prétendez  avoir  le  droit  de  prélever  un  cens, 
et,  à  rapi)ui  de  ces  explications,  ils  firent  entendre,  le '20 
décembre  1509,  des  témoins  subornés,  prétendait  la  partie 
adverse. 

Tel  ne  fut  pas  sans  doute  l'avis  des  juges,  car  au  lieu  de 
laisser  de  côté  ces  dépositions  ,  voulant  toutefois  les 
contrôler,  par  appointement  du  présidial ,  eu  date  du '2:3 
juin  I.jTI  ,  il  lut  ordonné  que,  par  provision,  il  serait  l'ait 
une  visite   de   montrée,   laquelle   fut  exécutée  trois  jours 

(l)  Œuvres  de  Ronsard^  édition  1'.  iJlaiicliuinaiii,  t.  \'lll,  \).  170,  171. 
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après.  De  cette  expertise  il  résuU.i  que  ,  vu  I.'  peu  de 
largeur  île  la  rivière,  l'explication  des  lièi-itici's  l'orliu  u'ètait 
pas  vraisemblable.  A  ce  moment  ceux-ci  jugèi'ent  à  proi)Os 
d'en  venir  à  une  transaction,  sans  attendr.-  l'arrêt  définitif. 
Aux  termes  de  cet  accord,  le  prieur  abandonna  tous  droits 
de  réversion  sur  l'immeuble  assigné  primitivement  à  Jean 
Cherrière  en  liOG,  mais  en  retour,  on  s'engagea  à  lui  payer 
chaque  année  une  rente  de  trente-cinq  sols  et  un  cens  de 
deux  deniers  (1).  Au  fond,  c'était  admettre  la  légitimité  de 
ses  réclamations. 

Entre  temps,  Ronsard  expédiait  sans  difficulté  les  affaires 
courantes,  ainsi  passe-t-il  des  liaux.  Le  "ii  avril  1.j(>S, 
«  honorable  homme  Laurent  Pourault,  marchand  à  présent 
fermier  du  revenu  tem[iorel  dudirl  iirieuré ,  [lour  le  tenqis 
et  espace  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  »,  |)rend  à  loyer  deux 
pièces  de  terre,  l'une  de  dix  h  douze  ai-pents,  l'autre  de 
trois,  en  bois  taillis,  [jour  une  redevance  annuelle  d'  tpia- 
rante-sept  sols,  six  deniers  tournois,  plus  deux  poules,  le 
tout  payable  à  la  fête  de  Noél.  Cette  transaction  serait  après 
tout  d'assez  mince  intérêt,  si  nous  n'y  ti'ouvions  une  preuve 
du  soin  que  prenait  le  po;'te  d'entretenir  les  immeubles  de 
son  [jrieuré  Ç2).  Il  y  demeurait  du  reste  à  cette  épocjue,  en 

(1)  Inventaire  des  titres  du  inienré  do  S.iiiit-Cosine.  .\irliives  d'Fti'li . . 
et-Loire,  G.  517. 

(2)  «  Le  vingt  qnatiiosme  jour  (i'îipvi  il,  l'an  mil  cinq  cens  soixante  liuict, 
en  la  cour  du  roy  nostie  siie  à  Tours  en  droit  par  davant  nous  notaire  en 
icelle  fut  présent  en  sa  personne  et  deunians  souh/niis  au  pouvoir  et 
jui  idiclion  de  la  dicte  cour  noble  et  <liscrelti'  pcisonne  M*  l'ierre  île 
Ilonsard,  aniinosnier  suivant  liu  roy  nostre  sire  et  prieur  coinnicndataiie 
du  prieuri'  conventuel  île  Sainct  Cosine  de  Tisle  Us  Tuins 

l^e  dict  ^ieur  de  llonsard  prieur  susdicl  li-cpul  désiiant  faire  le  profliil 
dudict  prieurr  et  l'au^'uientalion  d'icelluy  a  recon{,'nu  ri  confessé  avoir  ce 
jourd'liui  bailli'',  ceiMé,  dellai^sé  et  ti  an.spDiti-  et,  par  ci'S  présentes,  baille, 
cedile,  di  llaisie   et  transpoile  à    lionorabb'    boninie   Lauient   l'nurault.  « 

(  .^nit   l'énoncé   des   ti-rres  ci-dessus   ilésit;iu''i'S  ) «  et   uiillie  ledit!  Iiail 

fairl  pour  et  nioiennant  le  prix  et  suniiiie  de  deux  cens  einquante  Imict 
livres  toui  tiDis  eu  deniers  cnniplans  que  lediet  preneur  a  |iayi''e  et  fournviî 
ciunplant  aud.  sieiu'  |u  ieur  badieur  .iu|iara\ant  ce  jour  pour  enqiloier  aux 
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compagnie  de  son  secrétaire  Amadys  Jamyn  et  d'un  certain 
Julien  Pacate ,  qui,  huit  ans  auparavant,  lui  avait  déjà  servi 
de  témoin.  Le  19  octobre  156S,  il  obtient  du  Conseil  d'État 
un  ;irrèt  l'autorisant  h  reprendre  possession  de  trois  quar- 
tiers de  terre,  cédés  jadis  au  curé  de  Crissay  (1). 

Le  18  avril  1569,  il  loue  à  «  frère  Jehan  Maillet  relligieux 
et  houstellier  »  de  Saint-Cosme,  pour  une  rente  de  six 
livres  tournois,  un  demi-arpent  de  vigne,  faisant  partie  d'un 
clos  appelé  le  Sort,  et  sis  en  la  paroisse  de  Fondettes  (2).  Le 
même  jour,  il  échange  avec  frère  Adam  Oger,  «  cinq  arpents 
et  demy  sept  chesnées  de  boys  taillis  et  haulte  fustaye  » 
dépendant  de  l'office  du  sacristain ,  contre  deux  arpents  et 
demi,  également  de  bois  taillis,  plus  la  rente  de  quatre 
livres  consentie  par  frère  Jehan  Maillet  et  une  autre  de 
quatie  livres  tournois  due  par  M*^  Estienne  Berneust,  pro- 
cureur au  siège  présidial  de  Tours  (3). 

Passons  vite  ;  c'est  trop  s'arrêter  à  de  menus  détails. 

Possesseur  de  deux  bénéfices,  Ronsard  aurait  pu  s'en 
tenir  là  ;  cependant  il  se  garda  bien  de  refuser  celui  que 
vint  mettre  à  sa  disposition,  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld, 


fruictz  et  despances  des  réparations  et  édiffications  qu'il  a  faict  faire  audict 
prieuré  convoiiluel  dmlict  Sainct  Cosme  lès  Tours  ;  ainsy  quicelluy  sieur 
prieur  a  confessé. 

Et  s'en  est  tenu  pour  comptant  et  bien  payé,  satisfaict  cl  en  a  quitté  et 
quille  ledict  Pourrault  et  tous  aultres  et  a  promis  lui  fournir  la  quictance 
du  payement  et  employ  qu'il  a  faict  de  la  dicte  somme  pour  les  dictes 
réparations  et  a  piomis  en  oultre  icelluy  sieur  piieur  bailleur  au  dict 
Pourrault  preneur  faire  émoUoguer,  latiflicr  et  aprouver  le  contenu  en 
ses  présnntes  aux  relligieux  et  couvent  du  diel  |)rieuré  de  Sainct  Cosme 
dedans  huict  jours  prochainement  venans. 

Faict  et  passé  aud.  Tours  en  présences  de  M"  JuUien  Paccate  soubz 
prieur  de  Tlioré  au  diocèse  du  Mans  en  Sounoys  et  M"  Amadis  Jamain 
secrétaire  da  dict  sieur  prieur  de  Sainc^t  Cosme,  tcsmoings  à  ce  requis  et 
appelés.  »  Archives  d'Indre-et-Loire,  G.  497. 

(i)  Arcliives  d'Indre-et-Loire,  d.  7",)0.  Crissay,  commune  du  canton  de 
rilc-Doucbard,  arrondissonieul  de  Cliiiion. 

(•2)  Archives  d'Indrc-et-Loire,  (1.  511. 

(3)  Titre  parchemin,  communiqué  par  NL  le  D^  Giraudct. 
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abbé  de  Marmoutier.  La  mort  île  Jacques  Hubert  ayant 
rendu  vacant  le  prieuré  Saint-Guingalois  de  Chàteau-du- 
Loir,  le  poëte  en  fut  pourvu  le  IG  décembre  1569(1)  et, 
cin(7  jours  après,  en  prit  possession  par  procureur  ("1). 

De  son  côté,  le  prédécesseur  de  Jean  de  La  Rochefoucauld, 
le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  prétendait  bien  avoir  con- 
servé le  droit,  en  vertu  d'une  réserve  apostolique,  de  distri- 
buer à  son  gré  tous  les  offices  de  son  ancienne  abbaye ,  et 
de  fait,  il  avait  disposé  de  Saint  -  Guingalois  en  faveur 
de  M«  Florentin  Regnard,  conseiller  à  lu  cour  du  Parle- 
ment (3). 

Préférant  la  conciliation  à  un  procès  dont  l'issue ,  même 
heureuse,  aurait  pu  lui  coûter  cher,  le  poète  donna  pouvoir 
à  ses  procureurs,  M'^^*  Reginald  le  Chandelier  et  Louis 
André,  de  traiter  avec  son  adversaire,  et  ceux-ci,  pour 
l'indemniser  de  ses  droits  réels  ou  prétendus,  furent  auto- 
risés à  lui  oITrir  comme  dédommagement,  une  prébende  du 
chapitre  de  Saint->Lu'tin  et  le  prieuré  de  Croixval  (4). 

Ces  propositions  furent  bien  accueillies  (5);  mais,  peu 
après,  Ronsard  rentra  en  possession  des  bénéfices  dont  il 
avait  fait  l'abandon.  En  elTet,  dès  lôl'l,  on  le  retrouve 
dignitaire    du   susdit    Chapitre,  et    le  'ï.^    novembre  1071  , 

(1)  Cf.  Iii.'iUiuatiûns  ecclétiiajitifjiu's,  t.  XllI,  ('•  31  V.  Ce  tilre  a  été  inséré 
parmi  les  pièces  jiistifuaU\es  de  Tétude  de  M.  laLbé  Charles  sur  S((i»w- 
Gniiifjalois  de  C'iùleau-clu-Loir.  p.  115. 

(2)  Cl".  Pièces  JusUllcatives,  n"  VU. 

(;5)  Cf.  lusinualioii^  cccicsiustiijues,  t.  Xlll.  f  31  '■'.  La  provision  aeior- 
dée  a  Florenlin  Regnard  est  du  -JO  décembre  1j<)'J,  postéi  ieuie  |>ar  iomsi- 
quent  de  quatre  jours  à  celle  qui  avait  investi   Housard  du  même  prieuré. 

(ViCr.  hisinrialions  ecili'fut.srKjui-s.  t.  Xlll,  f"  8;  J  ■■  ' .  .M .  lalibé  Charles, 
a  publié  ce  document,  dans  l'ouvrage  ci-dessus  cité,  p.  ll'J. 

(5)  a  Le  1.")  m  II  l.'>7i»,  il  »  Il ms.ud  )  permuta  sou  canonicat  pour  le 
prieuré  de  Saiul-tiuingaloisauCh.ileau  du  Loiravec  .M.  Florentin  Itegiiaid, 
conseiller  au  Parlement  do  Paris  et  président  aux  enquêtes.  »  Clialmel, 
llisliiii-i'  tL-  Titiiraiih',  I.  III,  p.  "ij». 

<.l.  lÊi.siii:mt4<n4s  cii7<'sui.s//>yii(.'.>i,  t  Mil,  I'  8iJ  '",  la  pi  ise  de  possession 
«le  Croixval  par  riorentin  Regnaid. 
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M"  Florentin  Regnard  lui  avait  rétrocédé  Croixval  (1).  Il  n'en 
garda  pas  moins  Saint-Guingalois;  disons  mieux,  il  en  garda 
les  revenus.  Pour  tout  le  reste,  il  s'en  remit  à  la  discrétion 
de  son  mandataire  M*^  Jean  Berneuil,  auquel  il  avait  donné 
pleins  pouvoirs,  dès  le  '25  avril  1570  (2). 

Veiller  à  la  rentrée  exacte  des  rentes  (3),  tenir  en  bon  état 
les  immeubles  du  prieuré ,  pourvoir  à  la  vie  matérielle  de 
ceux  qui  Thabitaient,  user  des  droits  de  présentateur,  là  où 
le  prieur  les  aurait  exercés,  telles  étaient  les  attributions  de 
ce  procureur.  Ainsi  le  voit-on,  le  15  mai  1571,  soumettre  à 
la  ratification  de  l'évèque  du  Mans,  le  choix  qu'il  avait  fait 
de  M"  Macé  Denerault  i)our  remplir  les  fonctions  curiales 
dans  la  paroisse  de  Sainte-Cécile  (4-). 

Pendant  ce  temps ,  Ronsard  rappelé  h  Paris  y  vit  heureux 
et  tranquille  (5).  Toujours  aimé  du  roi  et  de  la  reine-mère,  il 

(1)  Cf.  Tnsinuntions  ecrlrsiasliqiœs,  t.  Xfll,  f"s  398  v"  et  309  ••». 

('2)  La  procuration  donnée  par  Ronsard  se  trouve  au  13^  Registre  des 
Jnsiniialions,  f"  8"2;  elle  a  été  insérée  par  M.  l'abbé  Charles  dans  l'ouvrage 
ci-dessus  cité,  p.  118. 

Grâce  à  une  bienveillante  communication  de  M.  le  D^  Giraudet,  nous 
avons  pu  constater  que  Ronsard  s'occupa  parfois  en  personne  dos  affaires 
de  son  pricui'é;  ainsi,  «  le  onziesme  jour  ili^  juillet  1571,  en  la  couit  du 
Roy  notre  sire  <à  Tours,  noble  homme  messire  Pierre  de  Ronsart,  con- 
seiller et  aulmosnier  ordinaire  du  Roy  nostre  sire,  prieur  commendataire 
de  S'  Guingallois  au  Château  du  Loir,  baille  par  ces  présentes  à  perpétuité 
à  Ja(;qucs  Lefobvre,  masson,  demeurant  à  Montabon  prés  Château  du  Loir, 
pour  lui  et  ses  hoirs  un  titre  de  rente  foncière  a  cause  d'une  maison,  ung 
Jardin  et  place  estant  en  ung  tenant  etc.  à  Montabon 

Témoins  noble  homme  IMiilippes  de  la  Folie  s''  de  la  Moussardière, 
demeuiantau  Château  du  Loii'.  J.  Chauveau  et  J.  Marchant » 

Minutes  de  M"  Digoys,  étude  de  M-'  Vincent,  notaire  à  Tours. 

(3)  Cf.  sur  les  revenus  de  ce  ]n'icuvt\  ^(linl-Guinrialois,  son  prieurr  à 
Chàlmu-ilii-Loir,  par  M.  l'abbé  R.  Charles,  p.  128. 

(4)  Cf.  InshiKaliuns  (U'flésiastiijues,  t.  XIII,  f"  88%'". 

(n)  A  celte  époque,  Chailes  IX  écrivit  au  roi  de  Portu^^al,  dom  Sébastien, 
pour  le  prier  d'accorder  à  Ronsard  l'ordre  de  la  Croix  du  Christ.  Une 
seconde  leltie  adressée  au  frère  de  dom  Sébastien,  le  cai'dinal  llemique, 
et  dans  le  même  but,  est  actuellement  conservée  aux  Archives  nationales 
du  Portugal,  d'où  l'on  a  bien  voulu  nous  en  envoyer'  une  copie  reproduite 
aux  Pièces  Justificatives,  n"  X.  Ce  il(i(  inncnl  nous  .i  éti'  signalé  par 
M.  IJerlrand,  (|ue  nous  sommes  heureux  d  avoir  l'occasion  de  remercier  ici. 
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voit  lu  presse  se  disputer  les  moindres  jtrodiiits  de  sa  plume 
et  les  éditions  de  ses  œuvres  se  succéder  nipidome-nl.  Il 
ébauche  cette  Franciade  dont  il  a  entretenu  ses  amis  et  les 
rois  ses  protecteurs.  Le  plan  des  dix-huit  premiers  livres 
est  écrit,  celui  des  six  derniers  (jui  doiviMit  compléter 
l'œuvre,  n'existe  encore  que  dans  l'esprit  du  poète;  mais  il 
commence  son  travail  et  chacun  des  premiers  chants  est 
tour  à  tour  soumis  isolément  à  l'approbation  de  Charles  IX. 
Enfin  quatre  chants  sont  terminés  ;  ils  ont  été  écrits  sur  le 
rhythme  peu  favorable  imposé  par  le  royal  collaborat<nn'  (pii 
les  a  lui-même  revus  et  approuvés.  Amadis  Jamyn  a  tracé 
sur  la  première  page  : 

Tu  n'as  Ronsard  composé  cet  ouvrage  ; 
Il  est  forgé  d'une  royalle  main. 
Charles  sçavant,  victorieux  et  sage, 
En  est  l'autheur  ;  tu  n"es  (jiie  l'escrivain. 

La  préface  est  prête;  le  livre  s'imprime,  mais  la  Saint- 
Barthélémy  le  devance  de  dix-huit  jours,  et  !<>  iuint  du 
poëme  se  p.Td  étoullV'  dans  le  liruil  bien  autrement  reli-n- 
tissant  du  terrible  coup  d'état  (l). 

Plus  d'un  se  serait  senti  troublé,  on  aiu'ait  [)U  l'être  à 
moins;  si  Ronsard  le  fut  ,  du  iiinins  n'en  laissa-t-il  rien  voir. 
Au  mois  de  novembre  de  celle  lerriljle  année  157'2,  il  écrivit 
aux  chanoines  de  Saint-Martin  de  Tours  ("2),  leur  demandant 
l'autorisation  de  se  faire  remi)lacer,  par  ([ui  bon  lui  sendilc- 
rait,  dans  les  fonctions  de  semainiei-,  tlunl  il  avait  à 
s'acciuilter  dans  la  collégiale ,  de  huit  semaines  l'une.  Il  est 
retenu  à  Paris,  dil-il ,  [);u'  les  instantes  j)i'ièi'es  du  loi  qui 
veut  voir  la  lin  de  son  oeuvre,  et  en  etld,  elle  eût  été  aclie- 


(I)  iil.'iiiclioiiiaiii,    \'ii:  ili;  t'mnyuril,  .1    la  siiili-   di-   srs  (Kurrr-.,  [.  \l||. 
p.  IIT),  '.H'i. 
Cl)  (Kiirri's  ilr  Hnnsdiil.  l'-diliini  iV  lll.mcliciiKiiii.  I    Vili.    \<.    \lî 
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vée ,  croyons-nous,  en  dépit  des  infirmités  dont  l'auteur 
ressentait  alors  les  premières  atteintes,  n'eût  été  la  mort  de 
«  si»n  Prince  ».  A  cette  brusque  interruplimi  la  France 
perdit  peu,  mais  Ronsard  perdit  beaucoui)  à  la  mort  de 
Charles  IX. 


CHAPITRE  IV. 

RONSARD  ET  HENRI  III.  —  LE  POÈTE  QUITTE  L.V  COUR.  —  SES 
DISPOSITIONS.  —  SENTIMENTS  DU  PUBLIC  A  SON  ÉGARD.  — 
SA  VIE  A  SAINT-COSME.  —  IL  Y  REÇOIT  FRANÇOIS  D'ALENÇON. 

—  SES    RELATIONS    A    PARIS.    —   SA  DERNIÈRE  PASSION.  — 
SES  DERNIERS  VOYAGES.  —  IL  TOMBE  GRAVEMENT  MALADE. 

—  SA  MORT.  —   CONCLUSION. 

Grands  et  profonds  furent  les  changements  qui  s'opérèrent 
dans  la  vie  de  Ronsard.  Son  étoile,  sans  s'éclipser  entiè- 
rement, ne  projeta  plus  le  môme  éclat.  On  l'estima  sans 
doute  toujours  le  premier  poète  de  son  temps,  et  lui-même 
en  était  convaincu  tout  le  premier.  Si,  en  lisant  la  Semaine 
de  Du  Barlas ,  il  a  jamais  prononcé  ces  paroles  :  «  Oh  !  que 
n'ai-je  fait  ce  poème  !  Il  est  temps  que  Ronsard  descende 
du  Parnasse  et  cède  la  place  à  Du  Rartas  que  le  ciel  a  fait 
naître  un  si  grand  poète;  »  ce  fut,  croyons-le  bien,  pur 
oubli  ou  simple  complaisance.  Mais  pour  les  favoris  que 
l'avénement  d'Henri  III  avait  fait  arriver  au  pouvoir,  le 
clianlrc  de  la  Franciade,  n'était  plus  Tliounne  du  jour.  Le 
maître  des  Quélus,  des  Joyeu.se  et  des  Maugiron,  n'avail-il 
pas  à  sa  disposition  le  facile  Des  Portes  ([ui ,  avec  la  luôme 
aisance,  (li'plnrait  la  mort  des  Mignons,  ou  adi'cs.--ail  aux 
survivants  de  touchantes  homélies. 

«  Pcmlaiil,  ce  t(Mnps,  le  chef  d'  la  Pir'ï.idc  niaugr('Mit  et 
se  résignait,  tout  en  grondant ,  à  recevoir  deux  unllc  (jcus 
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pour  le  divertissement  composé  avec  Baïf .  en  l'honneur  des 
noces  de  Joyeuse.  Pur  un  de  ces  compromis  dont  s'accommode 
trop  volontiers  la  faiblesse  humaine,  subtile  comme  un  ca- 
suiste  et  loyal  comme  un  soldat,  il  se  lîatlait  île  racheter  ses 
courtes  complaisances,  en  se  permettant,  sous  le  voile  de 
l'incognito,  quelque  secrète  explosion  contre  ces  maudits 
mignons,  contre  ce  malheureux  roi,  qui  ivndait  le  métier 
d'xVpollon  si  difficile  et  si  ingrat.  Les  Sonnets  (VKtnl ,  long- 
temps inédits  ou  anonymes  constituent  sans  doute  la  meilleure 
part  de  cet  héritage  .satirique,  dowi  il  avait  cru  devoir  [lar 
dépit,  .selon  Binet,  priver  ses  contemporains  et  la  postérité  : 
ils  otlVent  une  p;ige  intére.ssante  de  la  vie  et  des  œuvres  de 
Ronsard  et  forment  la  contre-partie  de  cette  poésie  courli- 
sanesque  représentée  par  les  Desportes  et  1rs  Hcllcau  (1).  » 

Désormais  le  poëte  attristé  ne  fréquenta  plus  habituelle- 
ment la  cour  ;  il  revint  dans  son  cher  Vendomois  que ,  dans 
un  ti'inps  phis  heureux,  il  avait  toujours  aimé  revoir  :  sur 
les  rives  de  ce  Loir,  (ju'il  aurait  \(mlu  illustrer  à  l'éjj^al  des 
plus  fameux  fleuves  de  la  Grèce  (2)  ;  sous  les  ombrages  de 
la  forêt  de  Gastines  qu'il  avait  défendue  contre  son  royal 
ami.  Cette  retraite  toutefois  ne  hit  pas  sans  amertume,  et 
cette  douce  tristesse  qui  fait  l'un  des  charmes  de  .ses  der- 
nières poésies,  lai.sse  ai.sément  deviner  les  regrets  que  lui 
insjiira  la  perte  de  ces  faveurs. 

Mais  pour  la  foule,  pour  ses  compatriotes  surtout,  il  était 
toujours  le  grand  Monsieur  de  Ronsard,  «  le  premier  poète 
du  Roy  en  son  royaume  (3)  »,  écrivait  naïvement  un  vicaire 
de  Montoire. 

Ses  bénéfices  reçurent  alors   de    h-é'(pientes  visites.  Il  en 

(i)  La  Satire  en  Frume.  \>:iv  Leniciil.  t.  11.  ji.  i'.t.  Cf.  l'ii  disi-oms  fii 
vers  inédit,  publié  pai-  I*.  Dlaiiclu'iiiiiii  l.  VIII,  p.  !''.';  fia^'iiii'iit  des 
étrcniios  au  loi  lionii  lit,   t.   Vil,  \>.  '.Hn'>. 

C-},)  Œuvres  lie  lionsanl,  \.  Il,  p.  i'2."»,  ndi's  rclr.iiirliéos. 

{{i)  «  Le  Ircziesme  jmii'  di-  si-ptcinlui',  l'an  nul  ciiui  l'iMit  (|n(llii'  \inyl/. 
trois,  fui  Ijapli/é  i'ionc,  lits  do  M-  Tlionia^  Snulla/,  liccn»  ié  é.s  lois  ad\oi\it 
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est  un  dont  nous  n'avons  rien  dit  jusqu'ici,  c'est  Saint-Gilles 
de  Montoire.  Ce  prieuré,  fondé  par  les  seigneurs  du  lieu , 
était  à  la  présentation  de  l'abbé  de  Saint-Calais.  A  quelle 
époque  et  par  qui  le  poëte  en  fut-il  investi,  nous  l'ignorons  ; 
mais,  ce  dont  on  est  sûr,  c'est  que  souvent  il  l'habita  sur  la 
fin  de  sa  vie.  On  le  vit  donc  aller  de  Saint-Gilles  à  Croixval, 
de  Croixval  à  Saint-Cosme,  cherchant  partout  un  repos  que 
la  maladie  rendait  de  plus  en  plus  rare. 

11  redevint  agriculteur,  jardinier,  vigneron,  car  il  avait 
été  tout  cela  aux  plus  heureux  moments  de  sa  vie.  Comme 
alors,  on  le  vit  san.--  doute,  promener  ses  loisirs  à  travers 
les  prés  humides  de  rosée,  suivi  d'Amadis  Jamyn  ,  un  poëte 
lui  aussi,  étudiant  tous  deux  les  chefs-d'œuvres  de  l'antiquité 
classique  (i). 

On  profita  de  son  séjour  dans  son  pays  natal  pour  l'inviter 
à  tenir  sur  les  fonts  baptismaux  les  enfants  des  bonnes 
familles  de  la  contrée  ;  ainsi  le  rencontrons-nous  à  Montoire, 
à  Villedieu  (2). 

S'il  réside  à  Tours,  et  cela  lui  arrive  souvent,  il  assiste 
aux  offices  de  la  collégiale  Saint-Martin,  et  se  prend  au 
sérieux  dans  son  rôle  de  prieur.  Sa  charge  n'est  plus  une 
sinécure.  Le  25  novembre  1575,  «  noble  et  discrète  personne 
M""''  Pierre  de  Iioiisard,  conseiller  et  uuimosnier  ordinaire 
servant  du  lluy  notre  sire,....  frère  Toussaint  Morant,  soubz 
prieur;  Adam  Oger,  sacristain;  Jacques  Desguez,  aulmo- 

en  Vendosmois  et  Renée  AUart,  et  ont  esté  parains  noble  homme  Pieu  o  de 
Ronsard,  anlmosnier  du  roy  nostre  sire  et  son  premier  poëte  en  ce 
loyaulme,  et  M«  Jelian  Goorget,  pbre  prieur  de  S'  Martin  du  Bois,  et 
PeiTiiif  Allard.  » 

Registres  de  l'état  civil  do  Montoire. 

(l)Cf.  un  spii'ituel  ménioiie  de  M.  P.  Biancliomain,  lu  au  Congrès 
aichéologi(iu<;  tenu  à  Vendôme  en  1872. 

(2)  «  Le  quatorzicsme  jour  d'aougst,  l'an  ri  ne  dessus  (1575),  fut  baptisée 
Marie  Bynet,  fille  de  Jean  Binet  ;  et  esloient  parain  et  maiainnes  noble 
liointnc  Picii-e  de  Ronsart,  escuyer,  sgr  de  Cioixval,  et  damoysolles  de  la 
Borde  et  de  S'  .Sulpice.  » 

Registres  de  l'état  civil  de  Villedieu  (  Loir-et-Cher  ). 
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nier  ;  Jean  Maillet,  hoslellier;  Artus  Aiihry,  prieur  de  Nueil; 
Jean   Garnier   et    Jean  Bellot,  tous  religieux   proies   duel. 

prieuré deument  congrégez  et  assemblez  au  son  de  la 

canipane,  à  l'issue  de  leur  grand  messe  en  leur  manière 
accoustumée  pour  traiter  de  leurs  négoces  etalTuires  commu- 
nes »,  cèdent  par  liail  à  Estienne  Berneust  ,  procureur 
au  présidial  de  Tours,  trois  arpents  et  vingt-cin(i  cliainées  de 
vigne,  en  la  paroisse  de  Vouvray  (1). 

Il  préside  un  autre  chapitre  général  ,  tenu  an  mois  d'avril 
157i),  et  ratifie  une  transaction  passée  par  ses  religieux,  le 
9  mars  de  la  même  année  (2). 

Viendra  bientôt  un  nioinent  (m'i  l't'tat  dT'plorable  de  sa 
santé  lui  rendra  impossible  cette  occupation  peu  assuji'- 
tissante  et  nui  ^•rnait  rompre  la  monotonie  de  sa  vie.  Il  se 
verra  contraint  alors  de  cnnclurt^  un  contrat,  en  vertu 
duquel  ses  subordonnés  le  décliargeanl  de  tout  souci,  il  leur 
abamli limera,  de  son  côté,  une  partie  des  terres  dépendant 
de  son  bénéfice  (3).  En  vain  les  chanoines  de  Saint-Martin 
voudront-ils  le  choisir  pour  leur  représentant  au  concile 
provincial   (]>}  Toui's  :   le   pauviv  malade  fjue  la  guultc  et  la 

(1)  Arcliivos  (riiulic-ot-Loire.  G.  îiOT. 

C2)  Transaction  passr'e  le  9  mars  157nentio  los  rrliyioiix  de  Saiiit-Cosme 
de  Tours  rcpi'ésentos  pai-  frère  Jehan  Maillot,  liostellier,  et  Jehan  Hru/.cau 
par  laf|nelle  ce  dernier  cède  an  premier  la  moilii' de  vinf,'t-sept  (ïliainées 
de  terre,  suivie  de  la  rali(ii:ation  donnée  par-  le  prieur  M''  l'ierre  de 
Ronsard,  an  ehapitie  général,  le  25  avril  1579. 

Titre  pareliemin  communiqué  par  M.  le   D''  Girandct. 

(3)  «  F*ar  la  troisième  transaction,  monsieur  Ronsard  jinur  se  di'cliaiger 
de  l'obligation  de  la  nourriture  et  vêtement  des  reli;,'ien\,  de  la  lournituie 
des  livres  et  ornemens  d'église,  gages  des  domesliiiues,  et  harhier,  droit 
du  pontomiier  du  port  S'  Cyr  et  autres  ehaiges,  con(irmt>  l'aliandon  ey 
devant  fait  et  y  ajoute  le  (iefde  Ueigny,  et  le  ehaullage  des  religieux.  » 
21  novembre  1581. 

Joint  l'information  faite  par  le  chapitre  de  Sainl-Martin  'lu  eommodo  ou 
inconimodo  de  cette  liansaction.  29  janviei-  l."sSJ. 

Kt  l'homologation  d'icelle  en  parlemenl  avec  une  ronsidt.ilinn  d'avueal 
sur  ce  sujet.  2X  août  ITiSi. 

Archives  d'Iudre-el-Lciiie,  G.  517,  p.  llU. 
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fièvre  tourmentent,  s'excusera  de  ne  pouvoir  leur  rendre  ce 
service  (1). 

Mais  au  moment  où  il  vient  de  quitter  la  cour,  il  est  encore 
avide  de  distractions.  Quelque  personnage  vienf-il  à  visiter 
la  ville,  le  poëte  prend  la  parole.  Il  accueille  à  Saint-Cosme 
le  plus  jeune  fils  de  Henri  II  (2),  François  d'Alençon,  lui  fait 
les  honneurs  de  son  prieuré  ,  qui  désormais  n'aura  plus  rien 
à  envier  à  la  Possonnière.  Jardins  et  bocages,  sont  tour  à 
tour  visités  ;  Naïades  et  Hamadryades  complimentent  le  duc 
auquel  le  prieur  ofTre  enfin  quelques  fruits,  présent  modeste 
que  ces  vers  accompagnaient  et  qu'ils  excusaient  : 

Si  mon  présent  est  pauvre ,  à  blâmer  je  ne  suis, 
Je  vous  donne,  mon  Duc,  tout  le  bien  que  je  puis. 
Celui  ([ui  donne  tout  ne  retient  rien  du  reste  (3). 

Ces  bonnes  fortunes  étaient  rares,  et,  dans  son  inaction, 
le  souvenir  des  beaux  jours  d'autrefois  lui  revenait  en  mé- 
moire. Alors,  oubliant  les  résolutions  que,  dans  un  moment 
d'humeur,  il  avait  juré  de  tenir,  il  se  reprenait  à  cette  vie 
mouvementée  qui  avait  été  la  sienne  sous  le  règne  de 
Ciiarles  IX.  Mais  les  vers  (ju'il  dédiait  au  nouveau  roi,  par- 
venaient rarement  à  leur  adresse  (4),  ou  du  moins,  le  desti- 

(I)  "ï  Et  die  martis  (9^?)  ejusdcm  mensis  augnsti,  lectis  coram  dominis 
meis  litteris  a  veneraljili  et  scienUfico  viro  domino  de  Ronsart  ad  eosdom 
missis,  quibus  respondet  se  iniMime  posse  synodo  provinciali  domini  archi- 
episcopi  Turoiiensis  adesse  1"  die  septenibris  Andegaviscelebrandae  nisi  in 
aliud  tempiis  protraliafur  eo  qiiod  tum  teniporis  dure  a  niala  frbre  quoti- 
diana  in  lapite  et  venibus  (aie)  conipialnr,  iidem  domini  niei  acceperunt 
excusa  tionem. 

Bibliotbi'qno  nationale,  collection  D.  Ilonssean,  t.  Xi,  n"  'iWi. 

Nous  sommes  beureux  de  tinuver  ici  l'occasion  de  rcmcicier  M.  S. 
Menjot  dEibenne  qui  a  bien  voulu  nous  envoyer  une  copie  de  ce  document. 

(*2)  F'our  la  circonstance,  lionsard  avait  été  rappelé  par  la  ville  de  Tours 
du  prieuié  de  Croixval,  qu'il  babitait  en  1't1ï>.  Cf.  F'ièces  .lustilicatives, 
nnVIlI. 

(;{)  Œhiuyh  lie  lidiisdrd,  ('diliuu  1'.    liianclinnain,  t.  V,  Liif. 

(i)  Ihid.,  édition  V.  liLuicbcmain.  /.,•  liocafie  royal,  t.  III,  p.  282.  283. 
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nataire  faisait-il  lu  sourde  oreille.  De  temps  i\  autre,  dans 
une  grande  circonstance,  arrivait  une  réponse  favorable, 
alors  Uon.sard  revenait  à  Paris.  Il  .s'en  allait  visiter 
Pelletier  (1),  Galland,  Baïf,  cjui,  dans  sa  maison  du  faubourg 
Saint-Marcel  avait  fondé  une  académie  dont  Henri  III  avait 
voulu  devenir  le  protecteur.  «  Et  comme  ce  prince  libéral 
et  magnifique,  nous  dit  Guillaume  Colletet,  lui  donnait  de 
bons  gages,  il  lui  octroya  de  temps  en  temps  quelques 
offices  de  nouvelle  création  et  de  certaines  confiscations  qui 
procuroient  à  Baïf  le  moyen  d'entretenir  aux  études  (luchiues 

(1)  Pelletier  nest  pas  le  seul  autour  inanceau  avec  lequel  Ronsard  fut 
en  rapport.  L'illustre  Ambroise  Paré  put  placer  en  tète  de  ses  livres  de 
médecine  le  sonnet  suivant  qui  a  échappé  aux  recherches  de  M.  P, 
Blaiichernain,  il  aura  en  quelque  sorte  la  saveur  de  l'inédit.  Le  regretté 
M.  l'abbé  Lochet  nous  lavait  signalé.  M.  S.  Monjot  d'Elbeune  a  pris  la 
peine  do  collationner  le  texte  sur  l'édition  des  œuvres  du  savant  médecin' 
publiées  en  1585. 

Tout  cela  que  peut  faire  en  quarante  ans  d'espace 
Le  labeur,  l'arlificc,  et  le  docte  scavoir  : 
Tout  cela  que  la  main,  l'usaige  et  le  devoir, 
La  raison  et  l'esprit  commandent  que  l'on  face  : 

Tu  le  peux  voir,  Lecteur,  comprins  en  peu  de  place, 
En  ce  livre  qu'on  doit  pour  divin  recevoir  , 
Car  c'est  imiter  Dieu,  que  guarir,  et  pouvoir 
SouUiger  les  mal-heurs  de  uostre  humaine  race. 

Si  iadis  Apollon,  pour  aider  aux  mortels, 
Rcceut  en  divers  lieux  et  temples  et  autels, 
Nostre  France  devroit  (si  la  maligne  Envie 

Ne  luy  silloit  les  yeux)  célébrer  ton  bon-heur  : 
Poète  et  voisin  l'aurais  ma  part  en  ton  honneur, 
D'autant  que  ton  Laval  est  près  de  ma  patrie. 

P.  DK  RONSARD. 


Quatrain  du  mesrne  autiiiMu  , 


Vn  lit  ce  livre  pour  apprendre, 
L'autre  le  lit  conune  envieux  ; 
U  est  aisé  de  le  reprendre. 
Mais  mal-aisé  de  faire  mieux. 
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gens  de  lettres,  de  régaler  clie/.  lui  tous  les  savants  de  son 
siècle  et  de  tenir  bonne  table  (1).  » 

Non  loin  de  là,  nulr»-  poète  possédait  lui-même  la  demeure 

dont,  «  dans  la  maturité  de  son  âge  il  aimait  le  séjour à 

cause  de  la  pureté  de  l'air  (2)  ».  C'est  là  qu'il  composa  ses 
derniers  travaux  littéraires,  soumis  à  la  docte  assemblée. 

Cependant,  les  voyages  de  Ronsard  devinrent  de  moins 
en  moins  fréquents.  Ce  fui  à  Croixval  ([u'il  écrivit  ses  der- 
niers sonnets  ;  de  là  aussi  qu'il  entretint  avec  Hélène  de 
Surgères,  fille  d'honneur  de  la  reine-mère,  ces  relations 
que  l'on  ne  saurait  appeler  amoureuses ,  mais  qui  dépassent 
parfois  l'amitié. 

,  Cette  fois,  le  sentiment  du  poète  fut  partagé.  Hélène  lui 
accorda  la  faveur  de  quekiues  intimes  causeries  et  même  de 
quelques  missives  pendant  ces  longues  absences  de  la  cour. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  par  une  lettre  que  possédait 
G.  Colletet,  Ronsard  «  prie  son  cher  ami  Gallandius  de  pré- 
senter ses  humbles  baisemains  à  Mademoiselle  de  Surgères , 
et  même  de  la  supplier  d'employer  sa  faveur  envers  le  thré- 
sorier  régnant  pour  le  faire  payer  de  quelque  année  de  sa 
pension  ;  ce  qu'elle  ferait  sans  doute  bien  volontiers,  en 
récompense  de  tant  de  beaux  vers  qu'il  avait  faicts  pour  elle, 
et  par  lesquels,   a  avait  immortalisé  son  nom  (3)  ». 

La  pénurie  du  trésor  infligeait  à  la  perception  de  ces 
revenus,  de  telles  irrégularités,  qu'il  eut  plus  d'une  fois 
l'occasion  d'articuler  les  mêmes  plaintes  (4),  Il  pouvait 
heureusement  faire  fond  sur  ses  bénéfices.  Il  aurait  eu,  ce 

(1)  Ilistnini  des  jmiltcs  français,  par  G.  Colletet. 

(2)  G.  Colletet,  0/).  cil. 

(3)  P.  Blanchemain,  Poi'-tes  cl  ainoitrciiscs,  p.  11,  78. 

(4)  «  Et  par  ceste  mesme  Icltrc,  datti'e  de  Croix-\;il  le  17'  imir  île  dé- 
cembre 158i,  {"apprends  oiicoro  qu'il  avnil  une  pension  du  Uoy.  de  (pialre 
cents  escus,  dont  il  cnvoyoit  la  (piitlauco  à  Gallantliiis  son  aniy  pour  la 
recevoir  en  son  nom  et  en  son  acipiil  du  thrésorier  Molay,  cl  en  cas.  ilit 
Ronsard,  qu'il  V(jus  traisnc  et  qu'il  refuse  de  payer,  dites  luy,  en  sortant  de 
sa  chambre  :  Vous  ne  debvez,  Monsieui-,  tomber  sur  la  pointe  de  la  plume 
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semble,  l'intention  d'échanger  ruii  de  ceux  qu'il  possédait, 
pour  le  prieuré  de  Lancé  ;  ce  projet  ne  fut  piis  mis  à  exécu- 
tion. Il  garda  Croixv;rl  où  la  maladie  le  retint  longtemps. 
Étant  devenu  plus  libre,  ou  plus  ennuyé,  car  les  accès  de 
goutte  lui  laissaient  peu  de  répit,  il  revint  h  Paris  au  mois 
de  février  1585,  et  s'installa  près  de  son  ami  Galand,  au 
collège  de  Boncourt.  Ses  infirmités  habituelles  ne  cessèrent 
de  le  tourmenter  ;  malgré  ces  ennuis ,  il  composait  encore 
des  vers. 

Le  séjour  de  la  ville  ne  lui  ayant  apporté  aucun  soulage- 
ment, il  attendit  mieux  de  l'air  de  la  campagne  et  s'y  lit 
reconduire  dans  un  coche  acheté  à  cette  seule  lin.  Croixval 
revit  donc  le  poète  ;  il  y  passa  le  mois  de  juin,  iniis  avec 
cette  mobilité  d'esprit  qui  caractérise  ceux  que  la  souffrance 
éprouve,  il  voulut  se  rendre  à  Saint-Cosme,  où  il  s'arrêta 
huit  ou  dix  jours  à  peine ,  pour  revenir  au  lieu  d'où  il  était 
parti. 

Ses  forces  diminuaient  insensiblement.  Bientôt  il  ne  se  fit 
plus  d'illusion,  la  mort  approchait.  Avant  de  disparaître,  il 
voulut  laisser  nu  dernier  souvenir  à  ce  même  Galand  qu'il 
appelait  «  sa  .seconde  ame  (i)  ».  Le  vendredi,  20  .septembre, 
il  manda  M*^  Jean  Mirault,  notaire  royal  à  Saint-Paterne,  et 
en  présence  de  Louis  de  Bueil ,  s""  de  Racan ,  père  du  poète 
de  ce  nom,  de  Jacques  Boyer,  s''  de  Saint-Sulpice  et  de 
Jehan  de  Loré  (2) ,  s""  de  Prez,  il  fit  abandon  des  prieurés  de 
Saint-Gilles,  de  Croixval  et  de  Saint-Guingalois  en  faveur  de 


de  Monsieur  de  Ronsard  qui  est  liomme  rnordanl  et  salyrique,  au  reste 
vostre  voisin  et  qui  .suait  fort  bien  comme  toutes  elioses  se  passent.» 

Œuvres  imdiles  de  Ronsard,  publiées  par  P.  niancliemain  ;  Vie  du 
poêle,  par  G.  Collelet,  p.  52. 

(1)  Œuvres  de  Ronsard,  édition  P.  IManchemain,  t.  Vlll.  p.  ;{07. 

(,'2)  Ce  Joiian  de  Loré,  s"^  des  Viv/.,  était  aussi  seigneur  tie  Ueboiidais,  à 
Cliemilié-sur-Dôme  (Indre-el-Loiie  ).  N(jn  loin  de  ce  lief  de  Uelmnd.iis,  se 
trouve  la  fontaine  du  Gast,  sin-  laciuille  Ilonsard  écrivit  les  stances  (|uo 
nous  reproduisons  ici  et  (jue  M.  P.   IJIanchemain  a  publiées  le  premier 
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son  ami  {i).  La  volonté  de  l'illustre  testateur  fut  respectée 
et  du  consentement  de  ceux  à  (|ni  appartenait  la  collation, 
le  principal  du  collège  de  Boncourt  entra  successivement 
en  possession  de  ces  trois  bénéfices. 

Ronsard  désirait  le  voir  près  do  lui  à  ses  derniers  moments. 
Le  22  octobre  1585,  il  lui  faisait  savoir  «  qu'il  se  trouvoit 
extrêmement  foible  depuis  quinze  jours  en  la  mutation  de 
l'automne  à  l'hyver,  qu'il  estoit  devenu  fort  maigre  et  qu'il 
avoil  peur  de  s'en  aller  avec  les  feuilles  ;  toutefois  qu'y 
estant  tout  à  faict  résolu,  il  souhaittoit  que  ce  fust  plus  tost 
que  plus  tard  ;  qu'il  n'estoit  plus  au  monde  sinon  i)iers  terrœ 


(  Œuvrea  inéditas  de  Ronsard,  p.  156  ),  mais  il  a  confondu  Clu;millé,  avec 
Chevillé,  bourg  du  dépai  tement  de  la  Saiihe. 

Je  voudrois  que  Bacchus  t'aymast, 
Fontaine  a  la  bruyante  course 
Afin  qu'en  vin  il  transformast 
Pour  ceux  de  Chemillc  ta  source. 

Les  hommes  du  sec  Chemillé 
Sont  altérez  comme  leurs  plaines 
Mais  quand  leur  gosier  est  mouillé 
Ils  chantent  clair  comme  syrenes. 

Tesmoing  en  est  ce  lieu  ioy 
Où  bien  souvent  ils  viennent  boire, 
Pour  chasser  au  vent  leur  soucy 
Et  rarrachor  de  leur  mémoire. 

L'homme  trop  sobre  ne  vit  pas 
Luy  mesme  en  vivant  il  s'ennuye 
La  dance,  le  vin,  les  repas, 
Sont  les  instruments  de  la  vie. 

(i)  M.  l'abbé  Charles  a  publié  ce  document  dans  son  étude  sur . S'n/n/- 
Gningalois  de  C/iàlcan-dn-J.oir. 

On  verra  bientôt  que  trois  jours  avant  sa  mort,  Ronsard  résigna  une 
seconde  fois  ses  prieur(''S  en  faveur  de  personnages  moins  connus. 
Ceux-ci  après  le  décès  du  poêle  se  hâtèrent  de  piendre  possession  de  ces 
bénéfices.  Cf.  iS'^  Reijialre  des  Insiiiualions,  f"  108  v»,  f"  115  V  et  f°  IGl 
Galland  ne  put  les  devancer;  il  réussit  cependant  dans  la  suite  à  écarter 
ses  concurrents  et  resta  paisible  possesseur  de  tout  ce  que  son  ami  lui 
avait  abandonné. 
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pondus,  qu'un  fanlcau  inutile  sur  la  tenv  ,  aussy  cmiuyé  de 
lii\  iiie.^ine  (nTil  l'esloil  des  auU'es,  !.•  sni»[ilianl  an  ivslc  de 
l'aller  trouver,  estimant  (|u<'  sa  (duTe  présenee  luy  sernil  nn 
véritable  remède  (1).  »  On  l'Ul  cruiri'  nn  moment  ipi'ii 
n'arriverait  pas  à  temps.  Peu  de  j<nn>  a[ii\'s  avoir  écrit  e  lie 
lettre,  le  poëte,  se  trouvant  phn  mal,  lit  aiipeler  le  cuié 
de  Ternay,  se  confessa  et  recul  la  Sainlr  (".luininminn.  l'n 
mieux  léger  s'étant  produit  ,  il  renvoya  le  notaire  tju'il  avait 
d'abord  réclamé.  Le  30  octobre,  Galland  [lUt  ri^joindre  son 
ami  à  Montoire  où  il  s'était  retiré,  par  crainte  des  soldats 
de  la  Réforme.  Après  la  Toussaint,  il  regagna  Cruixval. 
Enfin,  par  une  dernière  fantaisie  de  mourant,  il  se  fit 
transporter  à  Tours  dans  son  prieuré  de  Saint-Cosme. 

«  Il  n'avait  pas  été  huict  jours  en  ce  lieu,  nous  dit  son 
biographe  C.  Binet,  que  ses  forces  se  diminuant   à  veiie 
d'œil,  les  os  luy  perçans  la  peau,  et  se  voyant  et  se  sentant 
mourir,  il  fit  venir  pour  estre  consolé,  l'un  des  religieux 
nonnné  Jacques  Desprez,   aagé  de  soixante  et  quinze  ans, 
aumosnier  de  Sainct  Cosme,  et  issu  de  noble  maison  (car 
cette  Religion  n'en    reçoit  d'autre   sorte).    Au(|uel .    ainsy 
qu'il  luy  eust  demandé  de  quelle  résolution  il  vouloil  mourir, 
il  répondit  assez  aigrement  en  ceste  sorte  :   Qui  vous  fait 
dire   cela,  mon  bon  amy  ?  Doutez-vous  d.'  ma  volonté"?  Je 
veux  moiuir  en  la  Pieligion  Catliolique  comme  mes  ayenlx, 
bisayeulx,    trisayeulx  et  connue  l'ay  tesmoigné  assez   par 
mes  escrits.  L'Anmosnier  luy  dit  alors  ipTil  n^'  l'enti-ndoil 
en  ceste  façon  ;  mais  (pie  ce  (pi'il    luy   i-n  avoil  dit,  t-sloit 
pour  savoir  s'il   vuuloit  oi'domier  quelque  chose  pai-  forme 
de  dernière  volonté,  et  [)Our  tirer  de  Iny  même  ceste  ri'so- 
lution  de  bien  mourir,  qui  a  grande  eflieace  ipiand  elle  naist 
en  nous  mesmes,  s.ms   l'alti'ndri'  d'anlruy.   l«on"<ard   alors 
luv   dit,   je    désiri'    donc    <pie  mius  et    Vos  confrères  soyez 
tesmoins  û<i  mes  dcinièivs  actions.   Alors   il  commença    à 

(1^  (i-'uict's-  iitcilKis  de  Hhumh  d.  pulilices  pai  .M.  V.  l'.laiiclii'main,  ji.  51. 

X.     15. 
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discourir  de  sa  vie,  monstrant  avec  grande  repentance,  qu'il 
renonçoit  à  toutes  les  blandices  de  ce  monde  ;  (|iril  cstoit  un 
très  grand  pécheur,  s'esjouissant  que  par  ses  douleurs  Dieu 
l'eust  comme  resveillé  d'un  profond  sommeil  (1).  » 

Le  22  décembre  il  dicta  son  testament.  Le  même  jour, 
oubliant  l'abandon  ([u'il  avait  fait  de  ses  prieurés  en  faveur 
de  Jean  Galland ,  ou  ci'danl  à  des  influences  que  nous 
ignorons,  faute  de  connaître  assez  les  personnages  qui  l'en- 
touraient, le  malade  déclara  devant  notaire,  résigner  Saint- 
Guingalois,  Croixval  et  Saint-Gilles,  en  faveur  de  Gatien 
Moreau,  René  Guétier  et  Pierre  Mouzay.  Cette  transaction, 
dont  nous  avons  retrouvé  la  copie,  est  probablement  la 
dernière  sur  laquelle  le  poète  ait  apposé  sa  signature  (2). 

Le  jour  de  Noèl  il  pria  le  sous-prieur  d'ouïr  sa  confession, 
puis  communia.  Enfin  le  vendredi,  27  décembre,  il  expira 
pendant  la  nuit. 

Ainsi  mourut  le  chef  de  la  Pléiade,  fidèle  à  sa  foi  reli- 
gieuse. Cette  fin  l'ut  ('difiante,  on  n'en  saurait  dire  autant 
de  sa  vie.  Devenu  clerc,  non  par  vocation,  lui-même  nous 
l'a  a[)pris  (3) ,  de  fait,  il  demeura  gentilhomme. 

Gardons-nous  cependant  d'exagération.  On  aurait  tort,  en 
effet,  de  prendre  trop  au  sérieux  les  soupirs  du  poète  ;  son 
désespoir  est  souvent  factice.  Tenons  com[)te  d'une  véritable 
mode  de  cette  époque.  Chaque  auteur  devait  alors  avoir  sa 
maîtresse,  qui,  toujours  cruelle,  donnait  ainsi  l'occasion  de 
déplorer  des  malheurs  habituellement  imaginaires.  Ronsard 
eut  donc  sa  Cassandre,  sa  Marie  et  son  Hélène,  comme  du 
Rellay,son  Olive,  et  Remy  Belleau  sa  Madelon.  S'il  alla  plus 
loin  —  et  plusieurs  de  ses  poèmes  le  donneraient  à  penser 
—  ce  fut  dans  la  fleur  de  l'âge,  quand  il  jouissait  de  sa 
liberté  entière.  Ordonné  prêtre  et  ayant  mérité  les  éloges 
du  pape  saint  Pie  V,  pour  son  zèle  à  défendre  la  doctrine 

(1)  Vie  lie  /?ou*ord,  |iai- Claude  liimt. 

(2)  Pièces  Justificatives,  n»  IX. 

Ci)  Œuvres  de  Ronsard,  cdilion  l\  IJlancliemaiii.  t.  I,  p.  4()r>. 
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catholique,  il  finit  par  tenir  compte  de  sa  nouvelle  position, 
et  s'il  n'osa  l'avouer,  du  moins  le  vit- on  se  détacluT 
peu  à  peu  de  ces  plaisirs  si  opposés  à  son  nouvel  état,  et, 
l'âge  aidant,  il  est  vrai,  entrer  dans  des  sentiments  de  piété 
qui  l'aidèrent  à  bien  mouiir. 

Tel  nous  est  apparu  rilluslre  Vendômois,  tel  nous  nous 
sommes  elTorcé  d'en  retracer  l'image.  Ce  ne  sont  pas  assu- 
rément les  cotés  les  plus  brillants  de  sa  vie  que  nous  avons 
mis  en  relief,  mais  on  aime  actuellement  à  pénétrer  dans 
l'intimité  des  auteurs  célèbres.  A  ce  point  de  vue,  on  nous 
saura  gré,  croyons-nous,  d'avoir  tenté  d'y  introduire  le  lec- 
teur ;  à  ce  dernier  de  juger  si  nous  avons  réussi. 

Louis  FROGER. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


1555,  9  février.  Le  Mans. 

PERMUTATION    ENTRE    PIERRE    UE     RONSARD     ET    JEHAN 

BERNEUL    (1). 

(Archives  de  la  Marthe ^  Xt''  registre  des  Insinuations, 

folio  247  r°.). 

Garolus  d'Angennes,  miseratione  divina  cenomanensis 
episcopus,  universis  présentes  litteras  inspecturis,  salutem 
in  Domino. 

Notum  facimus  quod,  hac  die  subscripta,  constitutus 
coram  nobis  m;igister  Jobannes  Hairye  clericus  procurator 
ad  infra  scripta,  ut  edocuit,  nobilis  et  venerabiHs  viri 
domini  Pétri  de  Ronsart,  rectoris  seu  curati  parocbialis 
ecclesie  et  curate  S"  Martini  de  Esvailleyo,  abas  d'Availié, 
nostre  cenomanensis  diocesis,  ipsam  parocbialem  ecclesiam 
sponte  et  bbere,  causa  tamen  permutationis  de  eadem 
faciende  seu  facte  cum  venerabili  et  viro  magistro  Joanne 


"■o" 


(1)  Au  môme  registre,  f"  l'tl  \°,  se  trouve  la  prise  de  possession  de  la 
cure  d'Evailh',  par  ,1.  Bcrneul,  par  liiitermédiaire  de  Jelian  Janvier, 
prêtre,  vicaire  de  la  même  paroisse,  le  12  février  15G5.  (V.  S.). 

C'est  ce  même  Jean  Berneuil  que  Ronsard,  le  'Jù  aviil  lâTO,  constitua 
nianilataire  pour  l'administration  des  prieurés  ilo  Saint-Cosnie  et  de 
Saint-Giiingalois.  Voir  l'acte  in  extenso  p.  377  du  tome  V  de  la  Revue  du 
Maine. 
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Berneul,  canonico  prebendato  ecclesie  beatissimi  Martini 
turonensis,  et  cuin  dictis  canonicatu  et  [trebenda  suisque 
juribus  et  pertinenciis  Liniversis  et  imii  alia>  aliter  nec  aliu 
modo  in  manibus  nostris  resifrnavit,  quani  resiffiiationein 
admisimus  et  adniittinius,  dictani((iie  paroc-liialem  eccle- 
siam  sic  vacantem  et  cuius  ad  nos  ad  cansani  noslre  episco- 
palis  dignitatis,  collatio  provisio  et  omnimoda  alia  dispositio 
casu  vacationis  illuis  occurentis  pleno  jure  spectant  et  perti- 
nent, prefato  magistro  Joanni  Berneul  ad  eamdeniobtinendam 
habili  et  idoneo  pleno  jure  contulimus  et  conferimus,  ac  de 
eadeni  providinius  et  providemus  per  présentes;  Earunideni 
tenore  mandamus  omnibus  et  singulis  presl)yteris,  clericis, 
notariis  ac  tabellioniluis  pnblicis,  quatenus  antedictum 
Berneul  seu  eius  procuratorem,  pro  eo  et  eius  nomine,  in 
corporalem  realem  et  actualem  possessionem  dicte  paro- 
ciiialis  ecclesie,  jiniinuque  et  pertinentiarum  suoruin  uni- 
versorum  ponant  et  inducant  seu  [xuiat  et  inducal  l'oruni 
alter  qui  super  bec  fuerit  requisitus,  scrvatis  solemnitatibus 
assuetis  ac  jure  cuiuslibet  salvo. 

Datnm  Cenomani,  sub  sigillo  nostro,  die  nona  mensis 
februarii  anuo  doniini  millesinio  (piingentesimo  sexagesimo 
quinto  ;  presenliijus  ibidi'ni  Juliano  Belîay  Cenomani  et 
Petro  Jouzeau ,  in  parochia  S*'  Vincentii  de  Cartba  parochie 
nostre  diocesis  respective  cominorantilms  testibus  ad  [jre- 
missa  vocatis. 


CnUntio)!  ed  [dicte  ù  l'tn-'i'j'mul  jirt'sniitè  an  (jrcffe  de  ccmis 
]>iir  M''  ('Ji)irh's  lU'i'm'ul ,  on  noti}  et  comme  stipulhnit  punt' 
Icilict  ,lch(i)i  liemeul ,  le  jeiidi  VIT  (te  nuirs  )nil  ci)i(i  cens 
soixaïile  cinq. 

,lï/i.sj  signé,  V.  (\m:\'l\OT  et  seellé  sur  (jncue  simple  de  cire 
ronge. 

lînVANT. 
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II. 

1561 ,  15  février,  Paris. 

COLLATION    DE    LA    CURE    DE    CHAMPFLEUR 
A    :\ie    JULIEN     CESNEAU. 

{Archives  de  la  Sartlie,  VHP  registre  des  Insinuations 

folio  342,  r'.). 

Carolus  d'Angennes,  Dei  et  sancte  sedis  apostolice  gratia, 
cenoinanensis  episcopus  dilecto  nosti'O  magistro  Juliano 
Cesneau,  clerico  nostre  cenomanensis  diocesis,  salutem  in 
Domino.  Curam  seu  parochialem  ecclesiam  sancti  Albini  de 
Campufloro,  alias  de  Champfleur,  ])refate  cenomanensis 
diocesis,  cuius  vaccacione  occurentis  presentatio  seu  jus 
patronatus  ad  reverendum  patreni  dominum  Carolum  de 
Pisseleu  condenensem  episcopum  necnon  abbutem  sancti 
Albini  andegavis  ad  causam  sue  abbatie,  ad  nos,  ratione 
nostre  dignitatis  episcopalis,  collatio  provisio  institutio  et 
omnimoda  alia  dispositio  ab  antique  respective  spectare  et 
pertinere  dignoscuntur  prout  spectant  et  pertinent,  nunc  ad 
presens  liberarn  et  vacantem  per  puram  liberam  et  simpli- 
cem  resignatiunem  magistri  Pétri  de  Ronsard,  ejusdem 
ecclesie  rectoris  ullimi  et  immediati  jiossessoris  parifiri  ]iodie 
in  manibufi  nostris  })erso)inaliter  et  sponte  facttun  et  per  nos 
adrnissam,  tibi  présent!  sufficienti  capaci  et  idoneo  ac 
propliT  hoc  per  venerabifem  virum  AnttHuiiuiii  Myii.ird, 
priorem  S"  Remigii  andegavensis  diocesis  nec  non  consilia- 
riiuii  et  elemosinarium  ordinarium  domini  nostri  régis  vica- 
riumque  goneralem  in  s[)iritLialibus  et  temporal ibus  prefati 
reverenfli  |)atris  domini  Caroli  de  Pisseleu  condenensis 
episcopi  ahbatis  Sancti  All)ini  And(^.gavis,  nnbis  lifli'ratorii' 
et  débite  ut  moris  est  i)restMitato  auctoritate  nostra  conlu- 
limus  et  donavimus  conferimus  que  et  donamusac  de  eadem 
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[ecclesia]  suis  jiii-ibus  et  porliiientiis  universis  providiimis 
et  providemus  per  présentes  (|i!ucirca  niainlanius  (iiiiiiil)us 
et  singulis  presbiteris,  notariis  ac  taliellioiiiluis  puMicis 
nobis  subdilis  ([iialenus  |)relatuin  magistruiii  Jiiliaiimu 
Cesneau,  seu  ejus  prociiratôri'in,  i)ro  eo  et  <'iiis  nniniiic  in 
corporalem  realem  et  actual<Mii  pussessionein  dictf  pari'o- 
chialis  ecclesie  de  Cain[)ofl(iro  alias  de  ('-haini)lli'ur  jnriuin(|ue 
et  pertinentiarum  suoriun  uiiiversoniin  ponant  et  indncant 
seu  ponat  et  indueat  eoruni  alter  qui  super  hoc  fuerit  iv(pn- 
situs,  servatis  soleninitatil>us  assuetis  ac  jure  cnjuslilu-t 
salvo. 

Datuni  l'arisii^^  in  donin  niayistri  Joafliimi  Thili.iult ,  sita 
in  vico  Régis  Sicilie,  sub  sigiilo  caniere  nostre  et  secretarii 
signo  aiHio  Doniini  niillesimo  (piingentesinio  sexagesinio 
die  décima  qninla  niensis  tebrnarii  :  |ii-esentibus  ibidem 
Petro  Picault ,  priore  sancti  Jnliani  de  Lequemeyo ,  Gratia- 
nopolitanensis  diocesis,  et  Juliano  Peccate  (1),  rectore 
parrocliialis  ecclesie  de  Tlioreyo  prefate  cenomanensis  dio- 
cesis in  vicis  de  la  Verrerie  et  Bievre  Parisiis  respec- 
tive cùinmorantibus,   testibus  ad  hoc    assuini>lis. 

Ainsi  ^i'jné^  De  mandato  prefali  reviTi'ndi  l)i)iiiini  m  m 
domini  ceiKjmanensis  episco[)i  Binoys  et  scellé  si/r  nvriie 
double  de  cire  rouije. 


1560,  16  juin,  le  Mans. 

NOMINATION    DK   PIF.RRE    \)V.    HONSARI)    A   LAUCniDIACONK 
!)K    C.UATF.AU-KL-I.om. 

(.l/-<7(/rc'.s  de  la  Sartlie,  \  111    r.'^^islrc  tics  Insitiualioiis , 

folio  71 ,  r".). 

Johannes   P.iTinlt,    pr.'^bytfr   insignis   <'r(I.\sie   cenoma- 

(1)  Ce  Jiilifii  IVrcatf,  ilmit  il  osl  iri  question,  il<iil  tMic  très  pioli.ililc^ 
inoiit  iili'iililir  avK!  un  |MT-.onn;it;i'  du  nii^nn'  nom  au(|ucl  lUinsar.!  ili-iliait 
uni-  ikU-  en  l.W).  V.  (Kiims  </<•  liunsunl    Kil.  1*.  1?..  T.  H.  I'    l'»'» 

N(!  Sfiail-il  pas  aussi  le  joyeux  eoni|iajj;non  ilonl  il  <^l  l'ail  inennon  dans 
Ira  lianhanali's.  VA.  \\  H  .   1'.  VI,  |..  :«".l  ' 

tjilin.  nou>.  ciovons  devoir  ajouti'i  i|u<'.  d 'a|iiés  /.«ktoi'.i-  «/k   A/din.'    un 
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nensis  canonicus  prebendatus  vicariusque  in  spirilualibus 
et  temporalibus  generalis  reverendi  in  Christo  pati'is  et 
domini  domini  Caroli  d'Angennes  miseratione  divina  ceno- 
manensis  episcopi,  universis  présentes  litteras  inspecturis, 
salutem  in  Domino. 

Notum  facimus  ([ikvI,  liac  die  subscripta  archidiaconatum 
de  Castrolidi  in  eadem  cenomanensi  ecclesia  seu  jus  in 
eodem  per  etiam  defunctum  magistrum  Joanneni  Rol)in  pre- 
tensum  cuius  ad  eumdeni  reverendissimum  domininn  ceno- 
manensem  episcopum  ad  causam  sue  dignitatis  episcopalis 
cenomanensis  collatio  provisio  et  omnimoda  alia  dispositio 
casu  vacationis  illiiis  occureniis  [iIl'ik»  jure  spectanl  et  per- 
tinent,  iiiuic  per  ejusdem  Robin  obituiii ,  libiTum  cl  vacan- 
tem  dilecto  nostro  nobili  Petro  de  Ronsart,  clerico  ad 
eumdem  obtinendum  liabili  et  idoneo  licet  absenti,  aucto- 
ritate  quà  funginiur  in  iiac  parte  pleno  jure,  contubmus  et 
conferimus  ac  de  eodein  pruvidimus  et  providenius  per 
l)resent,es,  earumdem  tenore  mandantes  auctoritate  predicta 
venerabibbus  et  circumspectis  douiinis  decano  et  capitule 
predicte  cenomanensis  ecclesie  quatenus  antedirtuni  de 
Ronsart  seu  eius  procuratorem  pro  eo  et  eius  nomine 
in  archidiaconum  huiusmodi  recipiant  eumque  in  ipsius 
cor[)oralem  realem  et  actualem  possessionem  ponant  et 
iiiducant  seu  poni  et  induci  faciant,  servatis  solemni- 
tatibus   assuetis   ac    jure    cuiusbbet   salvo. 

Datum  Cenomani  sub  sigillé  dicti  domini  reverendi,  die 
décima  sexta  mensisjunii  anno  Domini  millésime  quingen- 
tesimo  sexagesimo  presentibus  ibidem  magistris  Dionisio 
Pecault  et  Gervasio  Lec()(i,  curie  olTicialatus  cenomanensis 
advocatis  testibus  ad  lioc  assumptis. 

Auisi  sifjn(':  De  mandate  pretali  domini  vicarii  P.  Petit 5 
prosecretarius  et  scellé  sur  queue  simple  de  cire  rouge. 

Guy  l'.uatc  (111  IN'ccate,  religieux  de  N.-D.  de  la  Couture  et  prieur  de 
Son^'é.  liaient  peut-èlre  de  Julien,  aurait  été  l'ami  inliine  du  poète  qui, 
en  1550,  lui  adressa  une  de  ses  odes.  V.  Œiivn's  de  Roitsnnl,  lid.  P.  B., 
t.  H,  p.  253. 
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Collation  est  fête  u  Foriginal  présenté  et  inaiiiué  au  ijri'ffii 
de  céans  par  li'd.  llonsart  eu  personne  ce  vcndredij  vingt 
tonjniesme  jour  de  juin  Van  )iiil  l'"-'  soij:ante. 

Bryant. 


IV. 

1560,  16  juin,  le  Mans. 

COLLATIùN  DLNi:  l'nKIJENUE  DK  L'KGLISF.    S'   Jl'LIEN 
Dr  MANS,  CONFKRKi:  A   PIERRR  KH  HoNSAUD. 

{Archives  de  la  Suri  lie,  \\\\'  registre  (l's  Insiitiudions^ 

l'nlid    71   \".). 

Nicolaus  Duchemyii ,  juriuni  doctor  oivliidiaromis  de 
Sabolio  et  canoiiiciis  pi'ebcMidaliis  in  eeclesia  oenomaneiisi 
vicariusque  genei'alis  in  spiritualibus  et  teinporalibns  reve- 
rendissinii  in  Ghrislo  patris  et  domini  doniini  (laroli  d'An- 
gennes,  miseratione  divina  cenonianensisepiscopi ,  nniversis 
présentes  litteras  inspecturis  saluleni  in  Domino. 

Notuui  iaciinns  ipmd,  hac  die  subscripta  canonicatnin  et 
prel)endani  (juos  ahas  defunctus  doniiinis  Pagainis  Le  Brec 
in  eadeni  cenonianensi  eeclesia  obtiniiit  .^eu  jus  in  ip-^is  |)er 
eliani  defunctuni  doininuin  .loaehimnin  du  Bellay  pri-lcnsuni 
quoi-nin  quideni  ad  eunideni  dominuni  leveivndnni  eeiioina- 
nensein  episc(»|)nni ,  ad  cansani  ilignilatis  sue  ('[liseopalis 
cenonianensis,  collatid,  piovisio  et onninnoila  alia  disposilii» 
casii  vaccatioiiis  illiiis  Dccin'enlis  pleno  jin-e  sp.'i-taiil  et 
pertinent  ninic  pi-r  einsdi-ni  Bu  B  llay  idiitinn  Idici'its  et 
vacantes  dili'ctn  iiosIim  nobili  l'i-lio  de  Uniis.ut,  clfricn  ad 
eosdi'in  nblinindus  liabili  cl  idoni-u  lircl  absrnli,  aiirlnril.iti* 
([uà  (°nnginnn°  in  bac  partf  picno  pn.'  i-ontnlirnns  it  conte- 
rinuis  ac de  eisdeni  pi\>viilinnis  cl  piovidcnnis  pci-  prcscnlo 
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tMiiiiiulem  teiiore  mandantes  auctoritate  predicta  venera- 
bilil)us  et  circumpect's  dominis  dccano  et  capitulo  huiiis- 
iiKuli  cfUdiiuinensis  ecclesie  quatenus  antediciiimdeRonsart 
seu  eius  procuratorem ,  pro  eo  et  eius  nomiiie,  in  concano- 
nicum  et  fratrem  reci [liant  ac  juribus,  fructibus  et  emolu- 
nientis  dictoruni  canonicalus  et  prebonde  gaudere  faciant  et 
perniittanl,  eunupie  in  ipsoruni  corporalem ,  realeui  et 
actualem  possessionem  ponant  et  inducant  seu  poni  et 
induci  faciant,  stalhnn  eidein  in  choro  et  locuni  in  capitulo 
assignantes,  servatis  solemnitatibus  assuetis  ac  jure  cuius- 
libet  salvo. 

Datum  Cenomani,  sub  sigillo  dicti  domini  reverendi,  die 
décima  sexta  mensis  junii  anno  Domini  millésime  quingen- 
tesimo  sexagesimo  ;  presentibus  ibidem  magistris  Stepbano 
Condelous,  Guillelmo  Ragereau,  presbitoris,  et  nobili 
Jacobo  de  Courtoux,  Cenomani  coniiiioraiitibus,  testibus 
ad  pi'emissa  vocatis  et  assumptis. 

Ainsi  nigné:  De  mandate  prefali  dumini  vicarii,  P.  l*elit, 
prosecretarius  ;  et  seellé  sur  queue  simple  de  cire  rouge. 

Collation  est  faicte  à  roriginal  présenté  et  insinué  au 
greffe  de  céans  par  ledit  de  Ronsart  en  personne  le  vendredg 
vingt  ungiesme  jour  de  juin  Van  mil  y*=  soixante. 


^ 


1560,  16  juin,  le  Mans. 

INSTALLATION    DE    P.  DE   RONSAnD    DANS  SON  CANONICAT 

DU    MANS. 

(Archives  de  la  Sarthe,  VIII'  registre  des  Insinuations 

folid  7i-,  y".). 

Nos  decanus  et  ea[)iLuliim  in^ignis  eccli'sie  cenoniauiMisis, 
ad  lomanam  ecclesiam  nulle  medio  pertinentem  recepimus 
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et  admisimus  recipiinusque  et  ailinittiiiuis  per  présentes 
nobilem  et  cii'cumspectK})i  virum  ntuiiistruin  Prlrtim  de 
Ronsart  preshiteriim  in  confratcem  et  concanonicuni  nostriiin 
prebendatLim  ad  canonicatinn  et  prebendam  ecclesie  nostre, 
quos  in  ea  dum  viveret  obtinebatdefunctusdoniinns  Paj^^anus 
Le  Brec  ac  post  illum  imnuMbate  et  successive  obtiniiiTuiit 
seii  jus  babere  [•retenderunl  venerabiles  viri  ina^'islii 
Matiuirinus  Oudineau  et  defunetus  Joachiiiuis  du  Bellay  in 
viia  collatioiiis  ordinaria  sibi  auctoritate  lacté  de  iilis  ut 
vacantibus  per  obituni  ilidi  Joacbimi  nccntm  in  anliidia- 
couuin  archidiaconatus  de  Castrolidi  in  dicta  nostra  ecclesia 
in  viin  alterius  collationis  eadeni  sibi  auctoritate  ordinaria 
facte  de  ipso  arcbidiaconatu  ut  vacante  per  ol)ituni 
defuncti  niagistri  Jobannis  Bobin  eidi'in(|ue  de  Bonsait 
stalluui  in  clioro  et  locuni  in  ca[)ituli),  ut  canonico  prclieii- 
dato  videHcet  de  latere  dextro ,  per  venerabileni  viiiun 
magistrum  Karolum  Le  >bii^Mion,  presbiteruni  concanoni- 
cuni nostrum,  et  tanquam  arcbidiacono  de  Castrolidi  de  latero 
sinistro  per  circumspectuni  virum  magistrum  Bcnatum  Le 
Boy,  scolasticumetconcanonicnm  no-trum,  assignari  fçcimus 
prestitis  prius  per  eum  solitis  juramentis  presentibus  in 
actis  in  nostro  capitulari  loco  dominis  decano  cantore  seo- 
lastico  de  Sabolio  Le  Maignen,  Le  Gentil,  Viel  et  Le  Bou- 
cher, cum  pluribus  aliis  dominis  dicte  ecclesie  canonicis 
ibidem  in  exitu  vesperarum  ca{)itulariter  congregatis,  die 
dominica  décima  sexta  rnensis  junii  anno  domini  millesimo 
quingentesimo  sexagesimo. 

Ainsi  signé  :  Per  capitulum  P.  Bouvier. 

Collation  e!<t  faii-fe  l'i  rari'iiii  il  jn-i'^i'nti'  et  in^lmiè  un 
i/relfe  de  ccnns  ffir  lalit  Itihi'^drt  ru  jiersDtuie  le  ee)iili'e(li 
viii'it  et  unrjiesme  jtmr  de  ji'iini  hm  mil   \'  soi.id itte. 

lillV  \NT. 
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VI. 

1566,  22  mars,  Paris. 

TERMUTATION     ENTRE     TIERRE    DE    RONSARD 
ET     AMADIS    JAMYN. 

(Arcliives  de  la  Sartlie^  XT''  registre  des  Insinuations , 

folio  479,  V".). 

In  nomine  Domini  amen. 

Iluius  instrumenti  tenore,  cnnclis  sit  notum  qnod, 
anno  eiusdem  Domini  millesimo  quingentesimo  sexagesimo 
(luinto  (1)  indictione  nona,  mensis  vero  maitii  die  vigesima 
secunda,  pontificatus  sanctissimi  in  Christo  patris  et  domini 
nostri  domini  Pli,  divinâ  providentiA  ])ape  quinti  et  moderni 
anno  priniu,  iii  mei  Michaelis  Jo!y,  clerici  trecensis  dioce- 
sis ,  publici  auctoritate  apostolica  veniaque  episcopalis  et 
conservationis  privillegiorum  apostolicorum  aime  universi- 
sitatis  parieYisis  curiarum  notarii  jurât i  subsignati  in  regis- 
tris  utriusque  fori  Parisiis  edictum  regiuin  insequendo 
descripti  et  immatriculât!  in  vico  Divi  Joannis  Belvacensis 
Parisiis  conmiorantis,  tesliumqne  infra  nominatorum  ad 
hec  vocatorum  et  rogatorum  presentia,  personaliter  consti- 
tutus  discrelus  vir  magister  Amadisius  Jamyn,  clericus 
lingonensis  diocesis  Parisiis  commorans,  sponte  et  ex  eius 
certa  scientia  fecit  et  constituit  facitque  et  consliliiit  pn^cu- 
ratores  suos  magistros  Johanem  Remond,  absentes  tanqnam 
présentes  latores  seu  exhiljitores  presentium  et  eorum 
quemlibet  in   solidum   scilicet  specialiter    et  expresse  ad 

(1)  CoMc  piico,  l)ion  qiio  pnsli'riouro  à  l'ôtlit  ili'  Paris,  onionnniil  de 
commencor  ranni'o  avec  le  mois  de  janvier,  est  cependant  datt^e  selon 
l'ancien  style.  L'imliction  neuvième  est  rrllc  de  l,5G(i.  et  la  premirre  ninée 
dn  |)niili(ic,it  de  s:iiiil  Pic  V  nc  commence  i]ii\'n  janvier  I5(J(Î. 
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eiusdem  constituentis  nomine  et  pro  eo  pro  conipleineiito  et 
observatione  cerle  honeste  com-ordie  seu  boue  fRloi  trac-talus 
inter  dictum  constitueuteiii  i>ro  se  ipso  ex  iina  parle  et 
nobilein  ac  discreUim  viriiin  iiui^Mstriim  Pelrum  de  Ronsart, 
clericum  cenomanensis  diocesis  pro  se  ex  altéra  sub  sancte 
sedis  apostolice  beneplacito  et  non  alias  hodie  facli  et  iiiiti 
et  per  me  notariiiin  predictum  subsigiiatuin  recepti  et  slipu- 
lati  si  et  cuin  priinum  eidem  conslituenti  niedio  commende 
cessionis  magi  tri  Guillelnii  Ragereau ,  jtrioris  rommenda- 
tarii  prioratus  seu  capello  regularis  Reale  Marie  Magdiicnes 
de  Cruce  Valis  alias  de  Croyval ,  ordiiiis  Sancti  Beiiedicti 
cenomanensis  diocesis  membri  a  monasterio  Sanctissime 
Trinitatis  de  Tyronio,  eiusdem  ordinis  carnotensis  diocesis 
dependentis  de  eodem  prioratu  seu  capella  regulari  facte  seu 
faciende  provisum  seu  idem  prioratus  ipsi  constituenli 
commendatus  aut  commendari  concessus  fuerit,  illum  seu 
illam,  cum  suis  fructibus  juribus  et  pertinentiis  universis  in 
predicti  sanctissimi  domini  noslri  pape  aut  alterius  ad  id 
potestatem  babentis  manibus  sponte  et  libère  in  tavorem 
commodum  et  utilitatem  dicli  domini  IVlri  de  Ronsart, 
clerici  dicte  cenomanensis  diocesis,  reservata  tamen  consti- 
tuta,  creata  et  assignata  eidem  constituenli  (ne  nimium 
dispendium  patiatur),  pensione  annua  summe  centum  et 
viginti  librarum  turonensium  monete  in  regno  Francis 
cursum  babentis  ab  omni  de(Mma  impositione  dono  gratuito 
et  quovis  alio  onere  imposito  vol  imponendo  immuni  et 
exempta,  per  dictuin  Petrum  et  successores  suos  buiusmodi 
prioratum  in  tilulum  vel  commendam  pro  lempore  obti- 
nentes  super  eiusdem  prioratus  fructibus  cl  emolumenlis 
universis,  diclo  conslituenti  ([uoad  vixerit,  seu  donec  et 
quous(iue  medio  dicli  Pelri  aut  alicuius  ex  successoi'ibus 
suis  diclnm  prioralum  pro  b-mpore  in  liluluin  et  connneu- 
dam  oblinenlis  ipsi  constilui'uti  dr  uno  bcnelicio  siinplicl 
pacilico,  nulla  pensione  aut  iVuituuni  reservai-ione  giavalu, 
valoris  anmii  in  pnri.ilis  <-l  sii|iiMirlalis  om-ribus  sniiiiui' 
centurn  et  (luimpiaginla  librannii  tin-iturii-iiini  in  liiigo- 
nensi,  trecensi ,  cenumanensi ,  tiu-onensi,  andegavcn^i  vel 
carnotensi   diocesibus  silo,    canonice  provisum  fuerit ,  i|uo 
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casu  et  non  alias,  dicta  pensio  nulla  cassa  et  extincta  erit  et 
esse  censebilur  eo  ipso,  procui'atori  suo  logitiiiio  ;imiis 
singulis  duobus  tenuinis  e({uis  porLiuuibus  vidoliccl  in 
Domini  nostri  Jesu  Christi  et  Sancti  Johanis  Baptiste  nativi- 
latum  festivitatibus  intègre  persolvendn ,  primo  solntionis 
termino  incipiente  in  dicto  festo  Sancti  Johanis  Baptiste 
proxime  venturo  et  sic  de  anno  in  ;innuni  el  de  terniiiio  in 
terminum  sub  sententia  censura  et  pena  in  similibus  apponi 
solitis  et  non  alias  aliter  nec  alio  modo  lilteris  non  confectis 
nec  possessione  dicti  prioratus  per  dictum  constiluentem 
habita ,  dicto  in  tractatu  prius  débite  homologato  resignan- 
duni  et  dimittenduni  seu  dicte  commende  aut  concession! 
grate  cedendum  et  renuntianduni  hiiiusmodi  cessionem  et 
resignationem  admitli  petendum  et  supplicandum  litterarum 
necessariarum  expédition!  consentiendum  et  consensum 
prestandum  necnon  jurandum  in  ipsiusconstituentis  animam 
et  pro  ipso  quod  in  premissis  non  intervenit  nec  interveniet 
fraus,  dolus,  symonie  labes  aut  quevis  pactio  illicita  et  gène- 
rahter  omnia  alia  et  singula  circa  premissa  necessaria  et 
que  dictus  constituens  faceret  et  facere  posset  si  persona- 
liter  interesset  faciendum  et  procurandum  promittens  dictus 
constituens  per  fidem  suam  propter  hoc  in  manu  mei  notarii 
predicti  subsignati  corporaliter  prestitam  et  sub  suorum 
omnium  oi  singidoruin  hypolheca  et  obligacione  bonorum 
mobilium  et  imniobilium  presentium  et  futurorum  se  ralum 
et  gratum  habere  et  perpetuo  habiturum  totum  idem  et 
quicquid  per  dictes  suos  procuratores  aut  eorum  alteriim 
in  premissis  et  ea  tangentibus  erit  actum  dictum  aut  alias 
quomodolibot  procuratum.  De  et  super  quibus  premissis 
alTatus  dominus  constituens  petiit  a  me  notarié  predicto 
unum  vel  jjlura  publicum  seu  i)ulilica  sihi  fiori  instru- 
mentum   vcl   instrumenta. 

Acta  fuerunt  hec  in  domo  dicti  domini  de  Ronsard,  sila 
supra  fossata  Sancti  Victoris  propc  cl  extra  muros  Parisio- 
runi,  ul)i  pio  iiisiL;iii  pendere  solebat  angélus  :  presentibus 
discrelis  viris  magislris  Johanne  Anthonio  Baylio  et  Johanne 
Patrillet,  clericis  pariensis  et  lingonensis  respective  dioce- 
seon  super  dicta  fossata  connnoranlibus,  l(\'^tibus  ad  pre- 
missa vocatis  et  rogatis. 
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Ainsi   signé:    M.    Joly,    publicus    auctoritate    aposlolica 
notariu.s  ut  su[H'a  dobile  iinmalriculatus. 


VII. 
1569  ,  21  décembre. 

PRISE    DE   POSSE.SSION  DU  miEfRÉ  DE  ?;.MNT-r,L'lN'r..\L01S 
DE    CHATEAU-DU-LOIR. 

(Arcllives  de  lu  Sarllte,  XIIT'  regi.stre  des  Insinuations, 

foliij  'M   v".). 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut. 

Scavoir  fai.sons  que ,  i^n  présence  de  nous  Pierre  Lemer- 
cier,  notaire  royal  du  Château  du  Loyr  et  des  tesmoins  cy 
dessoubz  nommés,  ce  jourd'huy  vingt  unguiesme  jour  de 
décembre  l'an  mil  ¥<=  soixante  neuf,  frère  Symon  Malherbe, 
pbre  religieux  profos  de  l'abbaye  de  Mairemoustier  demeu- 
raiil  au  i^rieurô  conventuel  mon.sieur  sainct  Guingaloy.^  du 
dict  Cliàteau  du  Loyr  membre  deppendant  de  ladicte  abbaye 
de  Mairemoustier,  au  nom  et  comme  procureur  de  noble  et 
discret  maistre  Pierre  de  Ronsart  aumosnier  du  roy  notre 
sire  servant ,  a  prins  po.ssession  dudict  prieuré  entrant  en 
l'église  dudict  prieuré,  prenant  de  l'eau  béni.<;te ,  baisant  le 
grand  autel,  ouvrant  et  fermant  li'  livre  niis.sfl,  enti-anl  et 
sortant  es  maisons  et  cloistres  et  jardins  dudict  prieuii-  et  le 
tout  ce  (}ue  dessus  en  vertu  de  certaine  collation  (1)  fête 
audict  de  Ronsart,  eu  datte  du  seiziesme  joui-  de  ce  moys 
et  au,  par  révérend  père  en  Dieu  meus'"  l'abin'-  de  Maire- 
moustier .signée  de.  la  lleehefoucauld  et  d«'  Serré  et  oultre 
en  suimant    par   ledict    Maliierbe,    procureur   susdict ,    les 

(l)Le.s  InUres  do   noiniiiatioii  ilu    1(1  ilccoinljit'   I.VV.I   ont    r[é   piiMioos 
in  cxti'iiso  ]>.  \i~i  du  toiiK'  V  de  l;i  /irruf  (/i<  Munie. 
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cloches  de  ladicte  église  diidicl  prieuré,  le  tout  i);ir  exploict 
fait  es  présences  des  frères  Gilles  Benoist  et  René  Goiist.nd, 
pbres  religieux  demeurant  audict  prieuré  de  Càliteau  du 
Loyr,  et  de  honorable  honuTie  M"  Mathieu  Janiyn,  licencié 
es  loix  advocat  et  de  honneste  personne  René  Brochereul , 
marchant  demeurant  audi(;t  Château  du  Loyr  et  autres. 

Tous  lesquels  tesmoins  et  ledict  Malherbe  ont  signé 
avecques  nous  la  niynutte  des  présentes. 

Et  ont  lesdicts  religieux  déclaré  n'avoir  esté  prins  encoure 
aullre  possession  dudicl  prieuré  depuys  quinze  jours  encza 
qu'il  fut  venu  à  leur  cognoissance. 

P.  Lemercier. 


VIII. 

1576,  28  mars,  Tours. 

ÉTAT  DES  FRAIS  ET  DÉPENSES  POUR  LE  JOYEUX  ADVÉNEMENT 
DE  Mb''"  LE  DUC  D'ANJOU  ET  DE  TGURALXE. 

(Extrait  des  Comptes  de  la  ville  de  To}irs,  cominuni(iué 
par  M.  le  docteur  Giraudet.  ) 

A  Marc  Belleloisi;  la  sonnne  de  trente  six  sols  tournois 
pour  ung  voïage  par  luy  faict  exprès  de  la  dicte  ville  de 
Tours  en  l'abbaye  de  Ci-eval  près  Monthoyre ,  vers  le  sieur 
de  Ronssart,  le  prier  de  vouluir  prendre  la  peine  venir  en 
ladicte  ville  poiu'  linudrcr  cl  cniii'liir  ladicte  entrée  de  ses 
épigrammes  et  autres  inventions. 

Plus  à  luy,  la  sonnne  de  soixante  sols  tournois  pour  avoir, 
par  chacun  jour,  durant  le  séjour  faict  par  mondict  S^'''■  au 
Plessis  porter  dudict  Tours  au  prieuré  do  SI  (Rosine,  du  vin 
de  ladicte  ville  en  flacons  et  bouteilles  à  M''  de  Ron.ssart  en 
l'honneur  de  la  dicte  ville. 
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Plus  à  Robert  Lpbrethon,  marchand,  la  soinmp  de  vinfït 
cinq  livres  tournois  revenant  à  liuit  ecus  un  tiers  pour 
marchandises  de  draps  desovi'  par  hiy  fournys  et  employées 
à  la  laczon  des  habits  d'une  nymphe  soiLmt  du  bocai{T,>  et 
jardin  du  carroi  de  Beaune ,  pour  prononcer  à  mondict  S«'" 
le  sonnet  faict  à  sa  louenge  et  honneur  de  sa  dicte  entrée. 

Plus  à  Pierre  du  Tremblay,  marchand,  pour  acliat  d.> 
douze  aunes  de  velours  unir  t'aczon  de  Luc(jues  et  douze 
aunes  de  taffetas  noir  gros  grain  offert  tant  au  S"-  de  Ronssart 
que  plusieurs  autres  seigneurs  de  la  suite  de  monseigneur. 


IX. 
1585,  22  décembre,  Tours. 

RÉSIGNATION    (1)     DE    PIRUniî    UE    RONSAIin    EN    FAVEUR     DE 
CATIEN  MOHEAT,  RENÉ  C.rÉTIEU,    ET  IMEUIU:  MorZAV. 

(Archives  de  la  Sarlhe,  XVIII'-  registre  des  Insinuations, 

folio  108,  r>.) 

Anno  domini  millesimo  f|uingentesimo  octuagesimo  (piinto 
mensis  vero  decembris  die  vicesima  secunda,  cdram  me 
Johanne  Chevrolyer,  ecclesie  turonensis  eanonieo  |irt'b<'U- 
dato  publico  apostolica  auctoritate  notario  jurato  'Pin-onibus 
secundum  edictum  regium  recepl(»  inuiiatriciilalo  eutnnu»- 
rante,  testibusque  infra  scriptis ,  Inil  pri-seiis  i-l  pcrsoiiaiiter 
cunslitutus  venerabilis  et  discretus  vir  magister  l'rliii-  de 
Ronsard,  clericus  ennimendatarius  prioiMtus  ((iiiiiiii'ude 
sancti  Guyngaloy  alias  Sainct  riuyngalois  de  (lasli-djidi , 
ordinis  sancti  Beuidieli  ccn<jmancnsis  diucesis,  a  mitiiastcrio 

(l)Ala{iaj;c  1^80  du  tnnic  V  ilc  l;i  /i'cckc  dit  .Udùic  on  trouve  li- li-vl.» 
in  oxlenso  de  la  i'('"sigiuilioii  l'aiti-  par  Hiinsard,  le  '2(1  sf|ili>iiilHf  {."«S."»,  des 
trois  bêiirCices  ddiil  il  est  ici  i|iie>ti<)ii,  iii  f.ivi'ur  de  Jean  Ciallaiid. 

X.     U>. 
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Majoris  Monasterii  prope  Turones  predicti  ordinis  dpjien- 
di'iilis,  necnoiî  iirior  et  commendatariiis  |)rioralus  de  Cruco 
Yalis  alias  Croixval  et  sancti  Egiilii  de  Moutoire  predicti 
ordinis  sancti  Benedicti,  diocesis  ceiioiiiauensis  a  nionaste- 
riis  de  Tyronio  carnolensis  et  sancti  Carilephi  cenomanensis 
respective  dioceseon  dcinMidiMiliuiii  ;  ([ui  iinidciii  de  Ronsard, 
non  vi  aiit  doloductus  sed  sponte  et  libère,  fecit,  constituit, 
creavit  et  nominavit  tenore(iue  presentiuni  facit,  constituit, 
créât,  nominat  et  ordinat  delectos  et  sibi  fidèles  dominos 
ac  magistros  Doniinicuni  Ilaton  procuratores  suos  générales 
et  privalos  nuncios  spéciales  absentes  tanquam  présentes  et 
eorum  quemlibet  in  soliduni  specialiter  videlicet  et  expresse 
ad  i  psi  us  domini  constituentis  nom  i  ne  et  pro  eo  commende 
prioratus  commendatarii  Sancti  Guyngaloy  alias  St  Guyga- 
loys  de  Castrolidi  in  favorem  commodum  et  utilitatem  ma- 
gistri  Gaciani  Moreau ,  presbyteri  diocesis  cenomanensis 
commende  prioratus  de  Cruce  Valis  in  favorem  commodum 
et  utilitatem  magistri  Renati  Guetier,  presbyteri  diocesis 
cenomanensis  et  commende  prioratus  sancti  Egidii  de 
Montoyre  in  favorem  commodum  et  utilitatem  magistri 
Pétri  Mouzay ,  presbyteri  diocesis  turonensis  :  quosquidem 
prioratus  i)refatus  dominus  constituons  in  commendam 
obtinet  in  sanctissimi  domini  nostri  [)ape  eiusve  reveren- 
dissimi  domini  vicecancelarii  aut  alterius  ad  id  caiionicam 
potestatem  habentis  seu  habituri  manibus  in  favoiem  hupra- 
scriptorum  respective  et  non  alias  aliter  nec  alio  modo 
cedendum  quitandum  et  dimittendum  cessiuiieimiue  seu 
cessiones  huiusmodi  prout  supra  admitti  petendum  et  supli- 
candum  litterarumque  de  super  necessariarum  expédition! 
consentiendum  jurandumciue  in  animam  ipsius  domini 
constituentis  nomine  et  pro  eo  ({uod  in  liniusmeili  eessione 
seu  resignacione  non  intervenit  nec  interveniet  iraus,  dolus, 
symonia  seu  quevis  alla  pactio  illicita  seu  corruptela  et 
generaliter  promittens  sub  hypotheca  de  quihus  premissis. 

Acta  fuerunt  hee  in  domo  priorali  et  commcndataria 
S''  Cosme  de  Insula,  {)rope  Tui'ones,  post  meridiem  aimo 
mense  et  die  predictis. 

Presentibus    ibidem    veui  rabilibus   viris   iVati'ibiis   .lacobo 
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D^sgiies,  eIemo>yiiario,  et  .fohamit^  Maylli't,  hostelario  dicti 
prioratiis  eoiniiieinlalai'ii,  Petro  l'(»rlli;iys,  iiotario  ivjjiio 
Turoiiibus,  Johaini»'  FrcinuiKl  v[  Marro  Uclacroix,  clcricis 
Turoiiibus  coiniiioraiilibiis,  ac  [)liiriljus  aliis  testibus  ad 
preinissa  vocatis  et  rogatis. 

Sic  signatuin  iii  minuta  oiiginali  Ronsard  ;  P.  Porta ys  , 
M.  DE  LA  Croix.  .1.  Frlmijnd,  .1.  Mayllet,  .1.  I>esgl'Ez. 
CiiEVROLiKR,  iKilarius  apcslobciis  iir.'l'alu^. 

r^iijné  :  CULVRuLVIJR. 


X. 

1570,  14  novembre,  Soissons. 
LETTRE  DE  CIL\RLES  IX  AU  CARDINAL  IIENRIQUE. 

A  trcs  excellent  et  très  illustre  prince  notre  très  clier 
et  très  amé  cousin  le  cnrdinril  iiifunt  de  Portugal. 

Très  excellent  i^l  très  illustre  Prince,  notre  très  cher  et 
trcs  amé  cousin.  Ayant  entendu  la  singulière  alTectiiju  (jue 
notre  amé  et  féal  conseiller,  aulinosnier  ordinaire  niaistre 
Pierre  de  Ronsard,  gentilhomme  Vandomoye  a  au  service, 
grandeur  et  prospérité  di^  Ididre  de  la  croix  du  (Ihiist  et 
pour  mieux  s'y  eni[tl(iyer  de  [Lirveiiir  au  lang  des  chevaliers 
dudit  ordre,  nous  escrifAdus  presenteineiil  à  notre  li'ès  cher 
et  très  amé  bon  frer»^  et  cnusin  le  roi  de  Portugal ,  en  faveur 
dudit  de  Ronsard,  à  ce  (pn^  son  bon  [ilaisir  soit  le  y  \'oulloir 
recevoir.  Kt  sachant  combien  vous  pouvez  poui'  hiy  en  ee>t 
endr'oiet ,  ik^us  av(jns  bien  vouilu  von-;  piii'r,  connu  •  nous 
faisons  bien  alléctueusenient ,  voidliur  ninyeinier  an  dil  de 
Ronsard  ccste  grâce  envers  ui'tre  dit  Imn  h'i're,  de  la(|nelle 
nous  sonniies  asseure/  (piil  r<ii  truiixera  digne  pour  e>lre 
persoimaige  très  c.xc^'llent  en  .-.ea\oU"  et  qui  nous  a  faicls  de 
grands   et  signallés  services  a    riionneni-  de  nous   et  de    la 


—  '■2U  — 

républicque  francoyse  nous  est  grandement  recommandé. 
Vous  asseurant  que  nous  receverons  a  singulier  plaisir  la 
faveur  qu'il  vous  plaira  luy  impartir  on  notre  considération 
et  dont  nous  nous  souviendrons  cpiaud  en  pareil  cas  d'aul- 
cune  chose  vous  voudrez  requérir.  Priant  Dieu,  très  excel- 
lent et  très  illustre  prince  vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 
Escript  à  Soissons,  le  XilII"  jour  de  novembre  1570. 

Charles. 

{Archives  nationales  de  Portugal;  corpo  chron.  part.  2* 
ma.  248,  doc.  11)  (1). 

(l)  Cette  leUre  a  été  signalée  dans  un  rapport  de  M.  Ch.  Livet,  corres- 
pondant de  l'académie  des  sciences  de  Lisbonne,  rapport  inséré  dans  les 
Archives  des  )nissio)t.s  scienli/iques  et  littéraires,  2*=  série^  t.  V,  p.  74. 


LES 


ARTISTES     DU    MAINE 


Al     SAI.OX    TiE     INNI 


Cette  année  a  inauguré  un  nouveau  système  d'exposition. 
Fatiguée  des  plaintes  des  artistes  et,  croyons-nous,  se 
jugeant  indispensable,  l'administration,  au  commencement 
de  janvier  1881  ,  remit  aux  intéressés  le  soin  d'organiser 
eux-mêmes  le  Salon.  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  une 
décision  prise  aussi  tardivement  ;i  une  épo(jue  aussi  défavo- 
rable. En  trois  mois  il  fallait  que  les  artistes,  constitués  en 
société  civile,  substituassent  un  règlement  nouveau  à  l'ancien 
qui  avait  été  le  point  de  départ  de  la  brouille  stu'venue  entre 
eux  et  l'administration  ;  il  fallait  en  outre  qu'ils  oi'ganisassent 
un  jury  ;  or,  nul  ne  l'ignore,  les  artistes  sont  en  général  peu 
rompus  à  la  praticjue  des  aflaii'es,  et,  si  le  piège  (pi'on  leur 
tendait  a  été  éludé,  c'est  grâce  à  l'activité  déployée  par 
eux  et  h  la  Ihhhi''  Miloiiti-  dunt  ils  ont  fait  preuve  dans  ctHle 
circonstance. 

Il  faut  le  reconnaître  r<»rg;misatinn  matérielli'  du  S.ilon  a 
élt' satisfaisant»' ;  et,  saufrini|ii  six  cents  tuiles  de  trii|i,  le 
nombre  des  tableaux  admis  n'i'lait  [tas  exagt'ré. 

Mais  il  est  de  notre  devoir  d  •  eiMHtater  la  mauvajsi'  im- 
pression    [troduile     par    ralliibulion    des    médailles    et    les 
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protestations  quasi  unanimes  qui  ont  accueilli  la  décision 
relative  à  une  ]ters(>nnalité  très  en  vue  de  l'école  réaliste. 
On  lu^  sauiaiL  trop  iirpldrer  l'évidente  partialité,  de  certaines 
décisions  prises  i)ai'  le  jury  au  mépris  de  Topinion  générale. 

Bon  nombre  d'artistes  se  sont  préoccupés  de  cette  situa- 
tion et,  désireux  de  ne  [ihis  se  trouver  à  la  discrétion  d'une 
coterie  qui  hors  d'elle  ne  voit  pas  de  salut,  songent  à  ne 
plus  rien  envoyer  au  Salon  ;  ils  cstiuicnt  ipi'en  se  réunissant 
par  groupes  et  en  prenant  à  Imu'  charge  les  frais  d'une 
exposition  p.nlie'llc  ils  parviendront  à  donner  à  leurs  œuvres 
uni'  iniblicité  sulfisanlt'.  Le  public,  selon  toute  vraisem- 
lii.nicc,  les  suivrait  dans  cette  tentative  car,  ainsi  que  le 
montre  la  vogue  des  expositions  des  cercles  de  la  [tlace 
Vendôme  et  de  la  rue  Volney,  il  prend  de  plus  en  plus  goût 
à  ces  expositions  particulières  qui  lui  évitent  la  fatigue 
et  les  ennuis  inséparables  des  expositions  générales  ,  où  ses 
yeux  sont  sans  cesse  détournés  des  tableaux  intéressants 
l^ar  le   nombre  toujours  grand  des  œuvres  médiocres. 

l'uur  notre  part  nous  d(q)lorons  tout  ce  cjui  porte  atteinte 
à  l'existence  du  Salon,  institution  éminemment  française 
et  qui  nous  semblerait  a[)pelée  à  rendre  tant  de  services 
si  elle  conservait  son  caractère  «  de  choix  judicieux  de  lu 
production  annuelle  de  nos  peintres  ».  Mais  il  faut  bien 
le  reconnaître  aux  dégoûts  éprouvés  les  années  précédentes 
|iar  les  artistes  désespérés  de  prendre  place  dans  des  «  salons 
chaos  )) ,  ou  a  substitué  cette  année  ceux  qui  résultent  pour 
eux  de  la  |i;irti.ilitr"  d'un  jnry  appréciant  loiilcs  les  (iMi\res 
an   point   de  vue  de  la  petite  école  à  laquelle  il  aiipinlicnl. 

Il  y  a  bien  des  absents  |iarnn  1rs  arlislos  uKinroanx  ilonl 
nous  avions  coutume  de  nous  occuper.  Fant-il  attiilmor  Icnr 
absence  à  un  hasard  oti  ;i  un  calrnl?  C'est  là  nu.' ((iii-stion 
ipie  nous  ne  nous  chargeons  pas  de  résoudre. 

M.  Ltonki,  T'ovkh  a  fait  doux  envois;  le  premin-  u"  'liotif» 
Vrmis  in'Kli'iji'  le  (((/•//s  d' I l<-(li)i\  csl  une  yrand'  pau'  do 
peinUU'o,  dilo  (riiisloiic   La  déesse    t'iil   lei'i'iiMv    de    la    eoni- 
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position  ,  elle  est  mie  —  roinine  toutes  les  divinités  ;inti<|iies 
qui  se  respectent,  —  les  j.iMilies  seules  sont  cnvcloiipées 
dans  les  plis  transiiaivnts  d'une  draperie  blanclie  lluttante  — 
car  la  protectrice  d'Hector  est  une  lijiin'e  volante.  —  Sur  le 
sol  repose  le  cadavre  du   niallieiu'eux  défenseur  df  Troie 
dont  on  voit  au  fond  le  cliar  lirisé,  tandis  (pie  sur  la  {,'auclie 
gisent  son  casque  et  son  bouclier  :  du   uiénie  coté  ou  aper- 
çoit un  grand  chien  gris  qui  vient  pour  dt'vrtrer  If  rorps  du 
vaincu ,  mais  (pie   Vénus  lient  à  distance   par   un  geste  un 
peu  raide  de  la  main  droite.  La  déesse  ne  nous  satisfait  pas  : 
son  attitude  est  froide  et  sans  souplesse  ;  les  jainb<'s  et  les 
bras  principalement  nous  ont  paru  d'une  rigidité  abs(»lue  en 
même   temps   qu'un    peu    longs.    Il   y  avait  dans  ce    sujet 
cependant  une  jolie  figure  à  trouver  ;  M.  Rover  l'eut  rencon- 
trée sans  doute  s'il  avait  été    moins   préoccupé    de  l'elTet 
général   de  son  taljleaii.   Hector    n'est    pas,  lui   non    plus, 
exempt  de  reproches  ;  il  reste  dans  les  mêmes  pro[)ortions 
de  longueur  ({ue  sa  comi)agne  ;  en  outre  ses  jambes,  incli- 
nées toutes  deux  et   repliées  dans  le   nn'ine  sens  avec  un 
mouvement  presque  i(linli(pie,  donnent  une  id(';e   des  jam- 
bages d'une   roue,  (juc  l'esijrit  accepte  d'aulaiit  plus  volon- 
tiers  que    les   bras   amenés    par   le   tors.'    du    nir-iue    côté 
complètent    rilhision.  Par   riniirorinilé  de>  luouveinents  de 
ses  personnages  M.  Royer  a  enlevé  à  son  tableau  une  grande 
partie  de  son  caractère.  En  outre,  le  procédé  employt'  |i.ir 
M.  Royer  nous  semble  trop  uiiiloriue,i!   consiste  à  enlever 
en  siliiouelte  des  figures  claires  sur  un   fond   sondtre.  Nous 
en  avions  fait  la  remanpie  eu  1880  à   pinpos  de  sa   /^//'///e', 
et    en    187!)    pour   son    (^Irrisl  m  ci-dir.  C'est   peiit-i'tre  là  nu 
moyen    Init    habile  ;  niiis   riiabilele   l'U    peiiiliu'e    iie  compte 
poin-    nous    ipie    SI    elle    e-^l    le    corollaire    du    laleul  ,  el  c'est 

donner   une   petite    niesiuv    de    son   imagination   que  de    s(' 
reproduire  ainsi   |)i''rio(liqiiiini  nt. 

Le  n-'^OCû,  l'urlmil  ,lr  .t/""'  </c  /."",  est  d'une  faclme  plus 

solide    et    d'une     p.ile     meilleure,     l'ue    jeune    feUUne     brUUe  , 
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tète  nue,  la  main  gauche  appuyée  sm-  une  table  tandis  que 
la  druiti'  tinit  un  l)iiui|ui'l  de  \iolettes,  se  présente  presque 
de  face  au  spectateur.  Elle  est  vêtue  d'une  robe  de  velours 
grenat  décolletée,  dont  un  liseré  d'or  très  mince  entoure  la 
poitrine  cl  les  niaiulies  d'où  s'échappent  des  manchettes  de 
linge  plissées,  lesquelles  sont  exécutées  ainsi  que  la  guimpe 
avec  beaucoup  de  souplesse  et  de  liberté.  Le  d  ssin  est  serré 
et  le  modelé  de  la  tète  et  des  mains  ne  laisse  rien  à  désirer, 
seulement  pourquoi  mettre  entre  les  mains  de  son  modèle 
ce  bouquet  de  violettes  dont  le  ton  s'harmonise  si  mal  avec 
la  nuance  de  la  robe'? 

Malgré  ces  observations ,  M.  Royer  est  un  de  ceux  avec 
lesquels  nous  espérons  avoir  à  compter  un  jour. 

Deux  toiles  à  l'actif  de  M.  Maignan  ;  une  importante 
composition,  le  Dante  rencontre  Matilda,  n°  1500  et  un 
polirait,  n"  1501. 

Au  centre  de  la  toile,  la  lumineuse  apparition  de  Matilda 
—  vêtue  de  blanc  et  tenant  dans  son  voile,  qu'elle  relève 
gracieusement  de  ses  deux  mains,  une  moisson  de  fleurs 
prinlannières  —  se  dresse  devant  le  Dante  sous  des  pommiers 
lleuris,  au  milieu  d'un  paysage  d'avril  d'une  fraîcheur  incom- 
parable. Snr|)ris  [lar  la  beauté  sereine  et  fière  de  la  vision, 
le  célèbre  Gibelin  a  un  mouvement  tout  à  la  fois  empreint 
d'étonnement  et  d'admiration  très  bien  compris  par  l'artiste 
et  ({ui  traduit  à  merveille  la  sensation  éprouvée  parle  Dante. 
Il  ramène  ses  mains  jointes  sur  sa  poitrine,  tandis  qu'au 
second  plan  l'immortel  poète ,  son  compagnon ,  assiste 
impassible  à  la  surprise  de  son  protégé.  Ces  deux  ligures 
sont  vètiifs  de  draperies  sombres  qui  font  mieux  valoir 
oncore  la  blaucheur  des  vêtements  de  Matilda  et  lui  laissent 
tout  son  lelief.  Dans  ce  tableau,  tout  imprégné  d'un  parfum 
mystique  du  plus  ravissant  effet,  l'opposition  des  sentiments 
est  hai)ileniiiit  eoneue  :  d'ime  part  la  beauté  sereine  et  calme 
de  Matilda  sendile  aceneiiln',  ((inniie  s'ils  lui  (Maient  dus, 
les  liiinnnages  de  son  admir.ileur ,  liMjnel  manifeste  ostensi- 
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blement  sa  surprise  toute  terrestre,  tandis  que  par  une 
ingénieuse  recherche,  l'artiste  a  laissé  à  la  figure  de  Virgile 
!'■  tl.Mi  d'une  ombre.  La  tète,  ceinte  du  laui-ier  d'oi-  est 
vaporeuse  et  reste  dans  le  vague  d'une  apparition. 

L'exécution  ne  laisse  rien  à  désirer;  les  différents  blancs 
du  costume  de  la  fenuiie  .sont  très  bien  et  très  justement 
étudiés;  ils  s'harmonisent  i)arfaitement  avec  les  couleurs 
tendres  des  fleurs  et  du  ciel.  Le  terrain  couvert  d'heri)e 
nouvelle  donne  tout  à  fait,  ainsi  que  les  Heurs  qui  remaillent, 
l'idée  du  premier  printemps.  La  tète  et  les  mains  de  Dante 
sont  également  enlevées  avec  benuciuip  de  V(M"V(^  et  de 
savoir.  C'est  en  .somme  une  toile  cliannaiite  de  tout  points, 
à  laquelle  il  ne  manque  peut-être  (prune  note  personnelle 
pour  être  une  œuvre  hors  ligne. 

Dans  le  Portrait  de  M.  Ch.  (».,  .M.  Maigiiaii ,  avec  les 
mêmes  procédés  d'exécution,  nous  donne  une  œuvre  d'une 
facture  plus  sèche.  La  tonalité  relativement  sumljre  du 
tableau  ne  nous  semble  pas  heureuse.  La  ligure  placée  de 
face,  le  bras  droit  appuyé  sur  l'angle  d'une  cheminée,  une 
cigarette  entre  les  doigts,  regarde  directement  le  spectateur 
et  s'enlève  sur  nu  Inml  de  vieille  tapisserie  un  peu  fade  dont 
certains  tons  i-appelli'iit  nrilheureusement  les  coioi'ations 
des  chairs  et  leur  eidèvent  de  leur  valeur.  .\u  (leiiicinMnl, 
l'exposition  de  M.  Maignan  mérite  de  sérieux  éloges,  et 
reste  une  des  bonnes  du  Salon. 

Les  numéros  1300  et  \'.M)[  du  catalogue  appartiennent  à 
M.  L.VNDKLLE  qui  dans  le  premier  nous  nioutre  une  lù'ininr 
de  Siloë  et  dans  le  second  une  iOie  ih'  .Irnur  fi'lhdiiiic  ihi 
CV//rc'.  Celle-ci  vue  jusrpr.à  la  poitrine,  a  la  tète  recouvei'ii' 
d'im  voile  liliMi  (pii  riixi-lupp  ■  les  épaules  et  lar>^><e  voir  une 
chemise  noire  :  di's  s.'quins  d'or  sur  le  Iront  «'1  des  pendants 
d'oreilles  de  même  mi'tal  avec  un  collier  île  corail  conqtlè- 
tent  l'ajtrstemeiil.    I,  •   ton    liistrc'    île   la   tète  est    iliun'  jolie 

couleur   mais   II'   liioili'ji'  ("-l    trop   p<'ll   acriis.-,   o||   lie    srlll     paS 

assez  les  os  sous  l.i  pcair  Le  type  clioi>i  [i,u'  le  peuitre  est 
charmant  dans  son  •'■trangeté. 
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La  Femme  de  Siloê  nous  a  semblé  grande  comme  nature  ; 
elle  est  debout  ;iiiiiwyi'c  du  coude  contre  l'embrasure  d'une 
porte.  Son  costume  se  compose  d'une  tunique  bleue  à  rayures 
violettes,  vertes  et  jaunes,  retenue  à  la  ceinture  par  une 
écharpe  nniilicolore.  Siu'  l.i  tunique  est  posé  un  caftan  lnun. 
La  coiffure  est  formée  d'une  étoffe  de  laine  blanche  bordée 
de  rouge  d'où  pend  sur  le  front  un  rang  desequins.Lecorps 
pose  sur  la  jambe  gauche  dans  un  mouvement  souple  qui  le 
fait  onduler  gracieusement  sous  la  tnini(ue  de  laine  :  la  main 
gauche  est  appuyée  sur  la  hanche  tandis  que  la  droite  sou- 
tient élégamment  la  tète.  Près  de  la  figure  principale  et  à 
sa  gauche  se  tient  une  vieille  femme  accroupie  également 
vêtue  de  bleu.  Deux  corbeilles  d'oranges  au  premier  plan , 
voilà  tout  le  tableau  et  c'était  assez  si  M.  Landelle  avait  su 
en  tirer  tout  le  parti  désirable,  par  malheur  la  coloration 
rap[jelle  la  violence  des  tons  des  t'uluniiian'cs  d'F.pinal.  Il 
est  impossible  de  rêver  rien  de  plus  inutilement  cru  (pie  les 
bleus  des  costumes.  En  outre  l'exécution  est  d'une  faiblesse 
déplorable  et  nous  semble  faire  peu  d'honneur  à  un  artiste 
qui  a  eu  son  heure  de  succès. 

M.  Launay,  un  nouveau  venu  pour  nous,  a  envoyé  deux 
petits  tableaux  poiLmt  les  n"*  133()  et  1337.  Le  premier 
intitiih''  Rita  est  une  lète  dt^  femme  d'nn  Ion  ti'ès  pâle;  elle 
a  des  cheveux  blonds  et  |)orte  la  clieniise  h  larges  manches 
des  italiennes.  Nous  ne  trouvons  pas  la  dilVérence  entre  la 
lumière  et  l'omhre  snriis.-mnnent  indi(|uée;  ce n'e.st d'ailleurs 
(penne  élude  tenue  pai'  l'arliste  dans  une  gamme  très  claire. 
Le  n"  1337  Madeleine  nous  montre  la  pécheresse  à  genoux, 
tonnianl  le  dos  au  spectateur,  les  m.iins  jointes  ap|)uyées 
sni'  im  rocliei'près  d'une  tiMe  di>  mort,  l'ne  di'aperie  lil.-mclie 
i"econ\re  le  bas  du  coips  et.  laisse  à  nn  le  torse  et  une  iiarLie 
de  la  jambe  gauche  ;  à  terre  un  livre  onvert.  Il  nous  a  été 
im|M)ssible  de  ju,i;er  des  détails,  car,  nial.urt''  ses  [)etites 
pro|)orli(»ns,  le  cadre  a  l'ii'  placi'  très  haut.  Nous  estimons 
cependant  le  sujet  mal  choisi  pour  un  tableau  de  genre. 
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Nous  attendrons  que  M.  Launay  ait  donné  une  œuvre  pUn 
importante  pour  a{)précier  son  talent. 

Nous  ferons  à  M.  Mii.likt  liMiième  reproche  :  les  sujets 
(|ui  appartiennent  à  la  grande  peinture  en  raison  des  études 
de  nu  qu'ils  comportent,  exigent  cluv,  Fiirtiste  qui  les  traite 
en  petit  des  qualités  d'exécution  (4  de  (lui  que  n.'  possède 
pas  M.  Milliet. 

Le  n"  UiM  VAnnoicicdioii  aux  Berijcn^  nous  montre  deux 
pasteurs  à  moitié  nus,  recouverts  seulement  de  peaiix  de 
moutons  dans  la  partie  supérieure  du  cor|)s,  qui,  les  mains 
croisées  sur  la  poiti-ine,  et  les  yeux  au  ciel,  voient  appa- 
raître au  milieu  des  étoiles  pâlissantes  l'ange  annonçant  la 
naissance  de  l'Enfant-Dieu.  Le  ton  gém-i-al  du  tahh'au  t^st 
terne  et  tenu  dans  une  gamme  violacée  qui  peut  apitartenir 
aussi  bien  au  matin  (ju'au  soir,  et  (jui  donne  aux  figures  un 
aspect  blafard.  Le  paysage,  dans  lequel  est  encadrée  la  scène, 
manijue  de  caractère  ;  mais,  et  c'est  là  surtout  ce  (pii^  nous 
reprocherons  ;i  M.  Milliet,  ses  deux  personnages  sont  très 
défectueux  au  [)oint  de  vue  du  dessin  ;  ils  sont  tro|)  longs  et 
trop  maigres,  et  si  nous  avions  un  conseil  à  l''ur  donner, 
nous  JiMir  (Inimi^  de  manger  de  temps  à  aulrr  ipiehpK^s  uns 
des  moutons  contiés  à  Uuv  garde,  cela  ne  pourrait  ([ue  Ifiu' 
prcliler  car  ils  sont  anguleux  à  l'excès. 

I.'aiitr.'  talilrau  de  M.  Milliet,  Cincinnafuf^^n"  Wi'AH,  |)èche 
à  notre  avis  par  les  mêmes  défauts.  Li^  Inlur  dittalnu'  hèclii' 
son  chanq)  tandis  qu'an  Innd  apparaît  la  députalion  (pie 
Rome  lui  envoie.  Les  reins  ceints  d'une  étoile  (pii  laisse  à 
nu  le  torse  et  les  jambes,  ><  l'iniiqui-  espoii-  de:'  llomains  », 
dit  le  livret,  d'api-ès  Tite  I.ive,  est  eonrlu-  sur  la  leire  (pi'd 
bêche  n'ayant  aux  pied-;  ipie  des  samlales  ce  «pn,  entre 
parenthèse,  ne  doit  pas  elie  mu-  elians>iu'e  ennnnode  pour 
ce  genre  île  travail  ;  il  a  sni'  la  ti'tr  un  Imilard  rouge  eomnie 
s'il  était  prêt  ;i  aller  se  coneliei-,  et  e'esl  ce  (pi'd  aurait  île 
mieux  à  l'aii'e  car  rien  \\f  peni  niti  re-vn-  li.nis  cr  tableau 
aussi  painrenient  enni.ii  que  l'aiblenii'nl  e\<''eiit(''. 
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C'est  vraiment  dommage  que  M.  Milliet  ait  abandonné  les 
grands  sujets  qu'il  avait  traités  jusqu'à  présent,  non  sans  un 
certain  bonheur.  Sa  couleur  était  terne,  mais  au  moins  les 
proportions  plus  grandes  des  figures  lui  permettaient  de 
soigner  davantage  son  dessin  lequel  est  cette  année  d'une 
faiblesse  trop  apparente;  et  puis,  (iifon  ne  s'y  trompe  pas, 
on  ne  s'improvise  pas  peintre  de  genre;  il  faut  certaines 
aptitndes  (|ui  ne  s'acquièrent  que  par  la  pratique  ;  nous  en 
avons  cette  année  même  la  preuve  au  Salon  dans  la  Portia 
de  M.  Cabanel. 

Sous  le  n"  3167  M.  Milliet  expose  un  carton  pour  l'un  des 
tympans  du  foyer  du  théâtre  de  Genève.  Il  représente  l'autel 
de  Bacchus  près  duquel  deux  faunes,  dont  l'un  assis  à  gauche 
présente  une  coupe  à  des  masques  de  théâtre  tandis  que 
l'autre  couché  sur  le  ventre  serre  dans  ses  bras  un  flacon  : 
entre  eux  et  au  pied  de  l'autel,  qu'ombrage  un  platane,  des 
amphores  de  formes  variées  et  une  coupe.  Les  académies 
sont  bien  étudiées  mais  d'un  dessin  un  peu  sec.  La  figure 
couchée  a  de  la  grâce,  et  nous  la  préférons  de  beaucoup  a 
l'auti'e  dont  la  ligne  du  torse  laisse  a  désirer  comme  correc- 
tion. Le  bras  qui  s'appuie  à  terre  nous  a  jtaru  mon  et 
(IrMinniJp  à  être  étudié  de  nouveau.  Ce  carton  ([ni  laisse  une 
impression  agréable  pourra  produire  un  heureux  eiTet  dans 
la  s;illi'  ;i  hupiclh'  il  est  destiné  si  l'.irtisti'  parvient  à  en 
rehaus.ser  le  dessin  p;ir  l'harmonie  des  couleurs 

M.  PoTTiN  expose,  .sous  lo  n"  l!)l<i,  un  l'ortrait  de  femme 
dont  nous  ne  pouvons  rien  dii'e  sinon  qu'il  est  fort  embu  et 
placé  très  haut.  Dans  un  |)()i'tr;iil  ou  ne  peut  p.nlcr  (|iie  de 
l'exécnlidu,  et  il  est  iui|)iissii)le  d'en  juger.  C'est  peut  être  la 
faute  de  l'artiste  qui  ne  s'est  pas  imposé  à  la  cimaise  à 
laquelle  l'apiielaient  les  petites  proportions  de  son  cadre. 

M.  .l.-lî.  Dri'in':  n"  <S12.  Le  livret  dit:  Un  infi-riru)'  à 
Nazarrtli  ,  ri  nous  voyons  des  arbres  (Kuis  li'  Inml  ;  après 
ci'l;i  c'est  pcul-i'Ire  un  iut('M'ieuf  de  p;ii'c,;i  niouis  (|ue  ce 
ne  suit  un  uiLeneur  de  place  laihluiue.  Agauclie  du  tableau. 
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une  fernme  assise ,  vêtue  de  rouge,  la  poitrine  découverte 
tient  sur  son  sein  un  onfunt  qui  sommeille.  Près  d'elle  et  au 
même  plan  se  Lient  assise  également  une  autre  femme 
habillée  de  bleu  avec  un  mouchoir  blanc  sur  la  tète,  enfin  à 
droite  un  jeune  garçon  les  épaules  couvertes  d'une  peau  de 
mouton  tient  à  la  main  droite  une  petite  croix  et  à  la  gauche 
une  branche  de  lys  en  fleurs.  On  ne  peut  s'y  méprendre, 
c'est  un  petit  saint  Jean,  mais  que  vient-il  faire  là  près  de 
ces  deux  paysannes'?  Le  type  de  la  mère  est  bien  trof)  vul- 
gaire et  trop  éloigné  de  la  tradition  i)0uri|ii''  imiisy  puissions 
reconnaître  la  sainte  Vierge.  Ce  n'est  point  en  eftet  une 
jeune  femme  mais  une  femme  d'iui  âge  mûr  (jue  nous  avons 
sous  les  yeux.  Disons  encore  que  le  type  deux  fois  répété 
de  la  même  femme  ne  nous  séduit  pas  plus  de  face  que 
de  profil.  C'est  une  faute  à  notre  avis  de  copier  sans  y  rien 
changer  la  même  tête  plusieurs  fois  dans  un  espace  aussi 
rapproché. 

Quant  à  la  facture  elle  est  lourde  et  la  couleur  noire, 
c'est-à-dire  sans  charme  et  sans  adresse  ;  ce  tableau 
manque  à  la  fois  d'aspect  et  de  perspective  et  les  arbres  du 
fond  sont  littéi'alement  placés  sur  les  épaules  des  personna- 
ges, cependant  le  dessin  n'y  est  pas  sans  certaine  correction. 

Sous  le  titre  San  Remo,  n"  G13,  M.  Tii.  David  expose  une 
vieUle  rue  étroite  dont  les  maisons  sont  reliées  d'un  côté  à 
l'autre  par  des  passerelles,  d'une  couleur  assez  sombre.  A 
gauche  au  premier  plan,  une  femme  est  a.ssise  près  d'un 
étal  de  fruits  vivement  colorés.  Nous  croyons  certaines 
parties  bien  peintes,  mais  il  nous  a  été  impossible  de  nous 
en  rendre  exactement  compte  à  cause  d«'  la  place  élevée 
qu'occupe  le  tableau.  La  touche  nous  a  paru  fernn'  rt 
franche,  mtds  il  nous  semble  que  raiitciir  dnit  ,se  tenir  en 
garde  contre  sa  couleur  foncée. 

M.  DE  Clermont-Gai.m:iiani)K  a  envoyé  lU'UX  tableaux. 
Le  n"  488,  Une  clidsse  roijuh'.  sous  lu  liestauration,  lions 
niiiiitn'  une  calèche  attelée  à  la  Daumont  traversant  la  tuile 
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de  droite  à  gauche  au  trot  de  ses  quatre  chevaux  qui  font 
voler  la  pimssière.  Daux  parsonuages  l'occupeiU  et  sont 
escortés  pur  un  piquet  de  dra.u^ons  dont  1(^  e.qiit.iiiu^,  sabre 
au  poing,  forme  le  premier  i)l;m  de  droite.  A  gauche  un 
[)i(iueur  à  cheval  et  un  valet,  de  chiens  retiennent  la  meute 
qui  hurle;  au  fond  la  l'orèt  et  un  groupe  nombreux  d'invites. 
Les  chevaux  sont  très  soigneusement  étudiés  et  traités,  et 
cela  un  peu  au  détriment  des  personnages  notamment  de 
celui  du  roi  et  des  deux  jockeys.  L'aspect  n'en  reste  pas 
moins  très  agréable,  et  nous  voudrions  pouvoir  louer 
l'œuvre  sans  réserves,  mais  le  jjaysage  nous  a  semblé  fait 
de  chic  ;  il  nous  paraît  creux  et  mou. 

Le  n"  489,  U)i  koicé  intempestifs  du  même  artiste  se  pa.s.se 
dans  une  cour  de  ferme  ;  le  breack  attelé  en  poste  vient 
d'arriver  et  les  postillons  sont  occupés  à  dételer.  Une 
amazone  et  un  chasseur  en  habit  rouge  regardent  une  truie 
suivie  de  ses  deux  petits  à  laquelle  les  chiens,  à  grande 
peine  maîtrisés  par  le  valet  d'équipage,  donnent  lâchasse, 
et  qui  s'enfuit  affolée.  Au  fond  les  chevaux  de  plusieurs 
amazones  et  chasseurs  lesquels  ont  mis  pied  à  terre. 
Nous  ferons  les  mômes  reproches  que  tout  à  l'heure  :  les 
chevaux  sont  beaucoup  mieux  traités  que  les  figures,  et 
cependant  elles  ne  peuvent  passer  pour  des  accessoires.  Le 
décor  est  également  sacrifié  et  c'est  un  tort.  Que  M.  de 
Glermont-Gallei'ande  regarde  les  tableaux  de  M.  Goubie  et 
il  reconnaîtra  la  justesse  de  nos  observations.  Dans  de  sem- 
blables sujets,  rien  ne  linil  être  négligé;  toutes  les  parties 
de  l'œuvre  concourant  à  l'ensemble  uni  driul  aux  mêmes 
soins  et  au  même  degré  d'exécution  suivant  leurs  plans. 

De  M.  GuiLMET  le  u"  1079,  Vite  coKjie  de  bois  taillis,  est 
plutôt  une  jolie  étude  d'après  nature  iju'nn  tableau  ,  ear, 
d'après  ce  que  nous  avons  pu  voir,  il  nous  a  semble  que 
c'était  pen  poussé.  La  mare  ,  t'orniani  le  eenli'e  t\[[  tableau, 
est  d'une  jolie  eouleui'  ainsi  (|ue  les  l'roiidaisons  rousses 
sous  lesquelles  on  SL'Ut  la  verduri'  naissante,  lîonne  et 
sincère  impression. 
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Bien  vert  le  Frccsch ciller  i[[[c  M.  F[j':r.iiAiU)  ex|)(is(^  sons 
le  11"  890  et  les  femines  qui  gaul.'iit  les  arbres  risijuciit  tort 
de  ne  rien  récolter  de  bon  car  les  fruits  ne  doivent  pas  ("'tn^ 
mûrs,  a  en  juger  par  Tinteiisité  de  cette  verdure  printanière. 
Les  troncs  des  arbres  indiqués  par  de  simples  raies  noires  sont 
d'un  fàcbeux  effet.  Il  y  a  peu  de  progrès  depuis  l'année  der- 
nière, c'est  toujours  aussi  inexpérimenté  et  aussi  cin  d.-  cou- 
leur ;  on  dirait  que  M.  Fl('cli,iiil  ne  peint  (pTaprès  la  pluie. 

Les  Petit!<  '/Kfllcurs  de  rats  de  M'"''  Lai.ande,  n"  ItiiJ-J, 
nous  représentent  trois  bulls  terriers  occupés  à  guetter  près 
d'une  crevasse  l'ennemi  qui  \ienl  de  N'in- i''clia|)])er.  Il  n'v  a 
pas  chez  eux  tout  l'entrain  (jue  nous  aurions  désiré  et  (|ui 
d'ordinaire  caractérise  la  race  de  ces  petits  clia.sseurs  :  et 
puis  c'est  mou  comme  exécution  ;  on  ne  sent  pas  snfli- 
samment  les  muscles  et  la  couleur  est  indécise  ;  le  terrain  et 
les  chiens  rentrent  dans  les  mêmes  tonalités  et  ne  .se  font 
pas  valoir  réciproquement  comme  cela  devrait  être.  Les 
tètes  seules  sont  mieux  étudiées  et  aussi  mieux  rendues  que 
le  reste. 

Nous  avons  intiMiUitinii'Ili'iiiiMil  gardé  pour  la  lin,  le 
paysage  de  M.  AnnAiiAM,  u"  :{  VKlanfj  de  Kenic ,  pour 
terminer  notre  revue  de  la  peinture  [jar  une  bonne  chose. 
C'est  un  site  sauvage  au  milieu  iluquel  coule  au  premier 
plan  un  ruisseau  encaissé  de  rochers  qui  viennent  attleurer 
la  terre.  Deux  groupes  d'arbres,  celui  de  gauche  plus 
iin[)ortanL,  laissent  an  ci'iitre  uni'  trouée  |tai'  où  Ton 
aperçoit  les  collines  encore  enveloppées  de  brimie  au  pied 
desquelles  se  trouve  l'étang  ilonl  on  m-  voit  qu'une  toute 
petite  pallie.  C'est  un  joli  i  mlinil  dans  .sa  .sévéritr-  il  nous 
comprenons  à  merveille  (jue  ce  coin  de  la  nature  ait  tenté 
un  arlistl^  Les  aibres,  ceux  de  gauche  surtout,  sont  très 
étudiés  et  doniifiil  nue  belle  sillK»uette  «pii  s'i-nlève  vigou- 
reusement sur  le  gris  du  ciel.  Les  loelifix  d.s  premiei-s 
plans  sont  égalenu'iit  très  soigni'-s  ri  d'im  Ion  tort  agréable. 
A   peu    [très  au   ceiitie   du   tableau  ileux   petites  ligures  de 
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laveuses  viennent  donner  la  proportion  et  égayer  d'une  note 
vive  les  différents  verts  du  paysage.  Voilà  assurément  une 
œuvre  intéressante  à  tous  points  de  vue  et  sa  valeur  est 
incontestable  ;  cependant  le  jury  ne  l'a  pas  jugée  digne  d'une 
médaille;  c'est  par  le  temps  de  réalisme  qui  court,  une 
bonne  note  douL  il  nt)us  plail  de  féliciter  l'auteur.  Il  ne 
veut  pas  sacrifier  au  goût  du  jour,  pour  obtenir  une  récom- 
pense à  laquelle,  plus  que  bien  d'autre.s,  il  a  légitimement 
droit  et  qui  ne  peut  manquer  de  lui  être  décernée  dans  un 
avenir  prochain. 

Dans  l'eau  forte  que  M.  Abraham  expose  sous  le  n"  4549 
et  qui  n'est  que  la  reproduction  de  son  tableau,  nous  ferons 
quelques  réserves  pour  louer  le  talent  qu'elle  renferme. 
Il  nous  a  semblé  que  les  oppo.sitions  étaient  trop  violentes. 
C'e.st  là  sans  doute  un  défaut  de  morsure  de  plaque,  que 
l'artiste,  pressé  par  le  temps,  n'a  pu  revoir  et  atténuer. 

Une  aquarelle  fine  et  légère  de  M.  Chauvin,  porte  le 
n»  2o96,  Entrée  de  village.  Il  y  règne  un  ton  jaune  peu 
agréable  toutefois ,  mais  nous  reconnaissons  une  bonne 
facture  dans  les  maisons.  Les  arbres  des  premiers  plans, 
celui  de  gauche  surtout ,  manquent  de  souplesse  dans 
l'exécution. 

N"  2852  M.  Georges  de  Grandval,  une  bouniclio  de 
Verveines  multicolores  où  dominent  les  rouges.  Dessinées 
avec  beaucoup  de  soin  et  très  habilement  nuancées,  les  fleurs 
ont  l'apparence  de  la  réalité  dont  elles  donnent  parfaitement 
l'illusion  car  elles  sont  peintes  dans  l'ciu  et  sans  la  moindre 
supercherie,  aussi  l'œuvre  toute  entière  esst-elle  claire  et 
brillante  comme  il  convient  à  l'aquarelle,  dont  ce  sont  les 
principales  qualités.  Nous  ne  croyons  pas  exagérer  en  disant 
([iir  ce  numéro  est  peut-être  le  meilleur  du  Salon  cette 
année  dans  son  genre. 

Nous  sommes  moins  à  notre  aise  devant  les  Pavot >^  du 
n"  2853;  la  facture  nous  a  semblé  moins  simple  et  moins 
libre  et  le  dessin  n'en  n'est  pas  irréj)rochal)le  :  on  ce  qui 
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concerne  le  cœur  des  pavois  iloubles,  il  y  a  un  peu  de 
confusion.  Nous  n'ignorons  i)as  la  diiïicullr  à  laquelle  s'est 
heurté  M.  de  Grandval  quand  il  a  voulu  iv-proLluir.-  des 
fleurs  aussi  compliquées  mais  ce  n'est  pas  le  dessin  seule- 
ment que  nous  critii(uons,  nous  en  voulons  égalemeiil  à  la 
couleur  dont  les  alliances  ne  sont  pas  heureuses.  Ij'  vert 
des  feuillages  tout  particulièrement  n'est  pa<  d'un  joli  tim 
par  relation  avec  les  fleurs.  Si  nous  discutons  aussi  lon- 
guement, c'est  que  nous  voudrions  M.  de  Grandval  sans 
reproches. 

Une  qualité  reste  encore  à  l'œuvre  dont  nous  venons  de 
faire  le  procès,  c'est  la  légèreté  du  travail  et  l'absence  de 
sécheresse  qui  pourrait  bien  être  un  des  écueils  les  plus 
sérieux  contre  lesquels  M.  de  Grandval  aura  à  hiltei-  s'il 
ne  se  met  de  suite  en  garde. 

Sur  les  deux  fusains  exposés  [)ar  M.  Velay  ,  nous  n'avons 
pu  voir  ,  malgré  des  recherches  consciencieuses,  que  le 
n"  3510  La  source  de  la  Touque  d'un  bon  aspect,  mais  sans 
qualités  particulières  à  signaler. 

Un  bel  émail  de  M'-'""^  Claire  Le  Sueuu,  Marie  de 
Médicis,  d'uu  riche  coloris.  La  robe  rayée  rouge  et  bleu 
avec  des  de.ssins  d'or  est  très  brillante.  Les  blancs  des 
dentelles  de  la  collerette  ne  sont  [tas  très  nets  dans  les 
détails  et  nous  ont  [taiii  un  peu  baveux. 

Les  gravures  de  M.  1,V()Ni:i.  Le  Col'teix  sont  très  belles: 
le  n"  i749  particulièrement,  rt'pivsenlant  ileux  têtes  de 
chiens  de  grandi-ui-  naturelle  est  admiral»lement  traité  et 
digne  en  tous  [toints  de  la  seeonde  médaille  décernée  à  eet 
intelligent  (A  très  habile  ai'tisli".  Le  n"  iT.")!!,  deux  gravures 
l'une  d'a[jrès  le  tableau  d»;  Maignau  la  Mort  de  C.ldodohorl 
est  d'inie  pointe  un  peu  sèche  peut-èlre,  mais  l'autre  d'après 
le  tableau  de  Millet  les  lioUelfur-i  d>'  foin  est  au  l'onlraire 
très  librement  et  très  savamment  interprt-li'e. 


X.      17. 
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A  la  sculpture  nous  trouvons  sous  le  n^  388 ,  M.  Filleul 
avec  un  médaillon  en  plâtre  en  haut  relief  où  le  modelé 
nous  semble  sacrifié.  Le  profil  au  contraire  a  préoccupé 
l'artiste  qui  parait  l'avoir  cherché  consciencieusement. 

M.  Ferville-Suan  expose  sous  le  n°  3878  une  statuette 
en  plâtre  Danseuse  du  A7A'  siècle.  C'est  une  bohémienne 
vêtue  d'une  longue  tunique  collante  dont  le  bas  flotte  en 
suivant  le  mouvement  du  corps  qui  est  fort  gracieux.  La 
danseuse  est  renversée  sur  la  hanche  gauche ,  le  pied  droit 
en  avant,  et  tient  dans  ses  mains  deux  clochettes.  Les 
cheveux  sont  retenus  sur  le  front  par  un  étroit  ruban.  Très 
simple  dans  sa  conception,  l'œuvre  est  élégante  sans 
recherche  exagérée  des  détails  qui  nuisent  quelquefois  à 
l'ensemble. 

Le  n»  3907  de  M.  Garnier  est  un  buste  en  terre  cuite 
très  étudié  et  très  poussé  :  la  tête  a  une  expression  très  fine 
et  est  exécutée  largement.  Nous  aimons  moins  les  dentelles 
du  bonnet  dont  l'exécution  trop  finie  rappelle  le  buste  de 
Georges  Sand  par  Carrier-Belleuse. 

Le  médaillon  de  M.  Velay,  Portrait  de  la  princesse 
Blanche  *",  n"  4349,  est  bien  plat  et  ressemble  à  une  tapisse- 
rie. La  tète  est  couverte  d'une  étoffe  nouée  à  la  façon 
orientale ,  c'est  bien  insignifiant. 

Dans  un  cadre ,  portant  le  n"  4'-237 ,  M.  Rault  expose 
deux  épingles  de  cravate  représentant  des  clowns,  deux 
cachets,  un  arlequin  et  une  tète  de  femme,  le  tout  en  acier 
ciselé  et  travaillé  avec  le  plus  grand  soin  et  un  certain 
talent,  plus  une  broche  en  or  à  clous  d'acier  avec  une  tête 
de  lion  au  milieu  entourée  de  branches  d'olivier,  le  tout 
d'un  fini  incontestable. 

M.  CiiEREAU  a  envoyé  un  camée  sur  unyx,  n"  4372.  Très 
joli  et  très  fin  également.  C'est  une  Psyché  en  haut  relief 
entourée  de  papillons  et  de  fleurs. 
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Yoilîi  le  bilan  de  cette  année  ;  peintures  moins  nombreuses 
mais  mieux  choisies  que  l'année  dernière;  les  seul  plur.^s,  en 
nous  ramenant  les  mêmes  artistes,  ne  nous  ont  pas  donné 
autant  d'œuvres  importantes  à  apprécier. 


^23. Tu  in  188i. 


A.  vaiu:t 


LES    ÉGLISES 


DE 


SAINT -(:ill{IST0PHIM)U-.IAMHI'7r 


ET    DE 


S    E    G    R    I    E 


Une  légende ,  vieille  de  plusieurs  siècles ,  attribue  à  une 
certaine  jReine  Berllie,  retirée  à  Montreuil,  la  construction 
des  églises  de  Fresnay-le-Vicomte ,  de  Moitron ,  de  Saint- 
Cliristophe-du-Jambet  et  de  Ségrie.  Les  partisans  de  la 
légende  n'ont  su  se  mettre  d'accord  sur  l'identité  de  la 
reine  Berthe  ;  les  uns  veulent  qu'elle  ait  été  l'épouse  de 
Robert-le-Pieux,  les  autres  de  Plii lippe  I*^''  ou  de  Hugues, 
comte  du  Maine. 

Robert  succéda  à  son  père  Hugues  en  990  et  momiit  en 
1031  ;  il  avait  efTectivement  épousé  Berthe,  fille  de  Conrad, 
roi  de  Bourgogne  ,  (pi'il  répudia  pour  cause  de  parenté. 

Philippe  I"  fut  roi  de  1061  à  1108  ;  il  avait  également 
épousé,  en  1075,  une  princesse  du  nom  de  Berthe  laquelle, 
répudiée  p;ir  inconstance,  se  relira  iinn  pas  à  Montreuil- 
Ir-ClhMir,  mais  bien    à  Montreuil-sur-Mer. 

Hugues  I*"",  comte  <lii  M.niK^  épousa  Berliie,  fille  du 
comte  de  Champagne  qui  mourut  en  1015. 
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11  est  facile  de  voir  que  ces  trois  Bertlie  étaient  toutes 
inuites  un  siècle  au  moins  avant  la  construction  île  ces 
églises ,  puisqu'elles  ne  furent  achevées  que  de  1234  à 
1243. 

Il  faut  donc  renoncer  h  attribuer  i\  l'une  do  ces  princesses 
la  construction  de  ces  précieux  édifices,  et  pouitant,  il  est 
bon  de  le  signaler:  à  Moitron,  on  a  conservi'  longtemps 
l'usage  de  recommander  \d  Roijne  Berthe  au  pi-oiie  chaque 
dimanche;  il  en  existe  une  preuve  curieuse  dans  un  petit 
manuscrit  que  nous  possédons  et  qui  servait  de  mémento 
pour  l'ecclésiastique  chargé  de  faire  le  prune  dans  cette 
paroisse. 

Il  y  a  quelque  temps,  dans  VUnio)i  de  la  Sdrthe ,  on  a 
publié  une  notice  sur  les  Berçons  dont  on  attribue  à  la  reine 
Bérangère  la  cession  aux  pauvres  de  cinq  paroisses  :  Saint- 
Aubin-de-Locquenay ,  Moitron  ,  Saint-Christophe-du-Jambi't, 
Ségrie  et  Montreuil-le-Chétif.  Cette  reine,  veuve  du  roi 
d'Angleterre  Richard-Cœur-de-Lion  ,  mourut  au  Mans  en 
1230  et  fut  enterrée  dans  l'abbaye  de  l'Épau  sous  un  monu- 
ment qui,  le  2  décembre  1821,  fut  transporté  dans  la 
cathédrale  Saint-Julien. 

Selon  l'auteur  anonyme  de  cette  notice,  cette  reine  aurait 
porté  aussi  le  nom  de  Berthe  ;  si  ce  fait  est  exact,  il  pourrait 
expliquer  d'une  manière  satisfaisante  cette  tradition  (pii  v.  ut 

voir  dans  nos  quatre  églises  l'œuvre  d'une  rein-'  di n  d<' 

Berthe. 

Ces  églises  appartiennent  «  à  ce  style  lomaii  de 
transition  dans  lequel  le  l'I'iu  ciiitiv  s'allie  à  l'ogive  »  ;  ft 
nous  croyons  utili'  di-  les  signali-r  aux  archéologues. 

Nous  ne  reviendi'ons  pas  sur  ce  (pic  nous  avons  dit  aill(Mn-s 
i\o  l'égli.se  de  Fresnay,  à  la(|uell«'  nous  avons  ((iMsa.iv 
plusieurs  pages   dans  nos   CliriniiipK's  df  Frrsiian  (\).  Nous 

(I)  Voir  iiolif   volinni'   (".liriniiiiurs  il,'  l'rrsiiini  :   i.f  M. m-.  IS77,  m-S  , 
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ne  pouvons  non  plus  décrire  l'église  primitive  de  Moitron 
détruite  par  un  incendie  bien  peu  de  temps  après  sa  cons- 
truction au  XIIP  siècle  ;  nous  nous  bornerons  donc  à  décrire 
les  églises  de  Saint- Christophe -du-Jambet  et  de  Ségrie, 
heureux  de  saisir  ce  prétexte  pour  mettre  les  beaux  dessins 
de  M.  G.  Bouet  sous  les  yeux  de  nos  confrères  qui  se  join- 
dront à  nous  pour  le  remercier  d'avoir  dessiné  exprès  pour 
eux  l'église  de  Ségrie,  et  d'avoir,  de  concert  avec  M.  l'abbé 
R.  Charles,  autorisé  l'emprunt  que  nous  faisons  au  Guide 
illustré  du  Touriste  au  Mans  et  dans  la  Sarthe,  de  la  vue  de 
l'église  de  Saint-Christophe. 

Les  trois  églises  se  trouvent  dans  un  périmètre  de  douze 
kilomètres  dont  Saint-Christophe  est  le  centre;  elles  sont 
de  la  même  époque  et  semblent  être  l'œuvre  d'un  même 
architecte  ;  peut-être  ont-elles  été  édifiées  par  l'une  de  ces 
confréries,  vouées  à  la  construction  des  monuments  reli- 
gieux, et  qui  parcouraient  le  pays  en  le  couvrant  des  preuves 
de  leur  activité. 

L'église  de  Saint-Chrislophe-du-JambL't  (1)  est  située  au 
milieu  du  bourg,  sur  un  des  points  les  plus  élevés  du  dépar- 
tement; aussi  l'aperçoit-on  d'une  très  grande  distance;  du 
pied  de  son  portail  on  domine  au  loin  la  fertile  vallée  qui 
l'entoure  et  l'on  jmiil  d'une  vue  admirable. 

Comme  celles  de  Fresnay  et  de  Ségrie  elle  est  dédiée  à  la 
sainte  Vierge  sous  le  vocable  de  Notre-Dame. 

Elle  a  dans  l'œuvre  trente-cinq  mètres  de  longueur,  sur 
six  mètres  cinquante  de  largeur  ;  elle  se  compose  de  trois 
travées  formant  la  nef,  d'une  quatrième  faisant  |iarti(>  du 
transept  (pii  n'a  qu'un  bras  (encore  est-il  postérieur  à 
l'édifice)  et  d'une  abside  en  hémicycle,  terminant  le  chœur. 
Derrière  le  grand  autel  s'ouvrent  dtMix  baii\s  en  plein  cintre, 
surmontées  d'une  rosace. 

(I)  On  y  voyait^  il  y  a  moins  de  cent  ans,  les  armes  des  comtes  de 
Beaumoiit  et  de  Brieiiiie,  ce  qui  s'oxi.li(|uo  pir  raliiaiice  coiitiactée  en 
\2\2  par  Agnes ,  vicomtesse  de  Beaiinioiit,  avec  Louis  de  Bricnue. 
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Cette  église  a  trois  autels:  le  grand,  dans  l'iiljside,  est 
dédié  à  Notre-Dame;  celui  du  côté  de  l'épitre,  îi  saint 
Sébastien,  et  celui  du  côté  de  1  evanjjïile  îi  la  sainte  Vierge, 
ces  deux  derniers  accolés  adroite  et  à  gauche  à  la  muraille. 


^^: 


ÉGLISE    DE    SAINT-CIlRISTOrME-IM--.IAMHET. 


Le  grand   autel,  accolé  au  mur  au  tond  (!<■  l'abside,  masque 
un  enfoncement  où  s<^  trouve  une  jii-aude  statut^  tii  bois,  eu 
mauvais  étal,  (|ui  !-('|irt'StMilt'  s.ilnt  C.hi'istniiln' ;  ou  l'apt-rroit 
dilTiciltMiieut,  ce  (|ui  cmpécli.'  (rcu  apprécii  r  la  \ali'ur. 
I-fS  Vdùtt's  t'u   picrif   sont   rntuMucs  ;  elles  ont  une  jissez 
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grande  élévation  et  ont  besoin  de  réparations.  On  lit  sur 
celle  qui  touche  la  grande  porte  l'inscription  suivante  : 


>ru 


IRC0BI-BRHS(n^S0H6-^-a<Me 


C'est-à-dire:  l'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1231,  du 
temps  de  Jacques  Le  Franc,  curé  de  cette  église. 

Nus  confrères  connaissent  déjà  cette  inscription  (1)  que 
nous  sommes  heureux  de  remettre  sous  leurs  yeux  en 
empruntant  le  dessin  original  de  notre  habile  président 
M.  Eugène  Hucher.  C'est  là  certainement  une  date  de  cons- 
truction à  laquelle,  selon  M.  Hucher  «  le  style  des  voûtes  ne 
contredit  pas  ». 

Chacun  des  arcs  doubleaux  légèrement  en  ogive  est  sou- 
tenu par  des  faisceaux  de  colonnes  parfaitement  pareils  à 
ceux  des  églises  de  Fresnay  et  de  Ségrie.  Les  travées  sont 
éclairées  de  chaque  côté  par  des  fenêtres  romanes. 

Tout  l'intérieur  de  l'église  est  badigeonné  à  la  chaux  et 
gagnerait  beaucoup  à  être  débarrassé  de  cet  épais  enduit 
sous  lequel  se  dissimule  la  belle  pierre  rousse  de  l'édifice. 

Dans  la  partie  occidentale  s'ouvre  la  grande  porte  de 
l'église,  du  style  roman  l'  |)lus  pur;  elle  est  ornée  de  trois 
rangs  de  claveaux  eu  i-clrait  orniV  de  tores  et  d(>  grosses 
dents  de  scie.  Malheureusement  la  i)orte  est  privée  de  son 
auvent;  il  faisait  saillie  et  obstruait  un  i)eu  le  passage  du 
chamin  de  grande   couiiniinication   de  Fresnay   à    Conlie; 

(\)  M.  EiigtMif  lluclioi-,  ilaiis  la  Unriii^  du  Ma'nir,  tome  VI,  p.  ilil-liW,  a 
piil.lii'!  une  iiuticc  qui  a((i)iii|iaynaiL  le  dessin  >i-joiiit.  Nous  le  rouu'.rcidiis 
de  lu  grac;ieusoté  avec  laquelle  il  nous  autorise  à  en  faire  usage. 


—  -je.:,  _ 

par  respect  pour  l'inflexible  alignement  qu'il  était  censé 
gêner,  on  l'a  fait  disparaître,  non  sans  dunniiage  pour  l'église. 

Ce  portail  est  ouvert  entre  deux  larges  et  puissants  con- 
treforts construits  en  roussaid  coniuie  tout  l'édifice. 

Entre  chaque  contrefort,  il  existe  un  arc  en  plein  cintre 
qui  s'élève  presqu'à  la  hauteur  des  nuu-ailles  latérales  r\.  n'a 
rien  à  supporter;  peut-être  l'architecte  a-t-il  pivvu  le  cas  où 
on  voudrait  ajouter  des  bas-côtés  à  la  nef  et  construit  les 
arcades  de  façon  telle  qu'on  put  les  percer  sans  endommager 
son  œuvre? 

Les  murailles  sont  terminées  par  un  entablement  que 
soutiennent  des  modillons  avec  figures  grimaçantes  ;  la 
maçonnerie  est  en  appareil  irrégulier,  dont  l'emploi  se 
trouve  obligatoire  par  le  fait  des  matériaux  de  la  construc- 
tion. La  tour  placée  sur  la  quatrième  travée,  s'élève  d'un 
étage  au-dessus  du  toit,  et  supporte  un  clocher  eu  bois 
couvert  en  ardoi.se ,  bien  moins  élevé  et  moins  gracieux  que 
celui  de  Fresnay. 

Il  est  regrettable  que  ce  monument  curieux  sous  bien  des 
rapports  soit  pauvrement  décoré,  que  sou  intérieur  soit 
verdàtre  et  que  jusqu'ici  il  n'ait  [)as  été  possible  d'y  faire  les 
travaux  (pi'on  projette.  Ils  lui  rendraient  sou  élégance  et 
le  mettraient  h  même  de  mieux  faii'i^  valoir  l'intérêt  ({u'il 
présente  (1). 

L'église  de  Ségrie  est  ilédiée  à  la  Vierge,  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame  ;  cet  édifice  a  dans  l'œuvre  une  longueur  de 
trente-six  mètres  sur  .sept  de  largeur;  il  est  divisé  en  cinq 
travées,  sur  la  troisième  s'élève  la  tour,  l;i  qualriéme  ferait 
partie  du  transept,  si  jtar  suite  on  y  ajoutait  <\r\\\  eliuittlles, 
la  cin(|uième  forme  le  eiiu-ni'  et  esi  éclairée  |),ir  trois  baies 
romanes  géminées.  Les  tliiix  pi-eniière--  trav('es,  jointes  à 
celle  qui  supporte  la  tour,  lorinent  la  uef. 

(1)  C'est  ici  le  lii'ii  (Je  ra|(|ii  lei  riiili  re.s,s;iiil  .nlii  le  il<'  .M.  II.  Oli.inloii  : 
llulielui.s,  ri(,r  du  Stiiiil-<!liriKli>}iln'-ilu-.litiiilii't ,  si's  riijiiuirls  itn'r  li's 
frères  du  llcUaij.  (  Voir.  Hciuc  du  Maiiir,  tome  VI,  p..'2*2S-'Ji<i  ) 
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Depuis  plus  de  cinquante  ans,  pour  donner  plus  d'espace 
aux  fidèles,  on  a  fait  disparaître  deux  petits  autels  qui, 
comme  à  Saint-Christophe,  étaient  placés  dans  l'intertran- 


'^:^0^W^-' 


EGLISE   DE  SEGRIE. 


sept;  le  maître  autel,  le  seul  qui  subsiste  encore,  est  un 
autel  ;i  1,1  i'(int.iiii(%  |il,ic(''  (i;iiis  l.i  cinquième  travée. 

Les  voûtes  légèrement  ogivales  sont  consliuites  en  jtierre 
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et  renforcées  par  des  nervures  qui  se  réunissent  au  centre 
en  formant  rosace.  Les  arcs  doubleaux  sont,  comme  dans 
les  églises  de  Fresnay  et  de  Saint-Christophe,  supportés 
par  des  faisceaux  de  colonnes. 

Le  grès  ferrifère  a  été  employé  exclusivement  dans  les 
colonnes,  arcs,  nervures,  pieds  droits  des  portes  ou 
fenêtres  et  donne  à  l'édifice  un  aspect  sévèn^  qui  n'exchit 
pas  l'élégance. 

Dans  les  fenêtres,  des  vitraux  en  grisaille  complètent 
l'ornementation. 

A  l'ouest,  s'ouvre  dans  un  arc  ogival  la  grande  porte  dont 
les  motifs  décoratifs  rappellent  plutôt  le  XII«  siècle  que  le 
XIIP.  Du  côté  de  l'épitre ,  se  voit  encore  une  porte  latérale 
pourvue  de  colonnettes  et  nouvellement  restaurée. 

La  tour  en  bàtièn' ,  fort  belle  et  élevée  de  deux  étages  au- 
dessus  du  toit,  est,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué,  placée 
sur  la  troisième  travée.  La  tradition  veut  que  le  clocher 
primitif  ait  été  brCdé  et  remplacé  par  la  tour  actuelle  ;  cette 
opinion  nous  semble  i)robable ,  car  le  style  des  trois  édilices 
étant  absolument  le  nK'iiic  .  l'église  de  Ségrie  a  dû  avoir, 
elle  aussi,  son  clocher  comme  ses  sœurs. 

Les  contreforts  sont  en  grès  roussard  ;  quant  aux  murs 
extérieurs,  ils  sont  enduits  à  neuf,  ce  qui  ii;'  permet  pas 
d'en  distinguer  l'appareil. 

Le  Paige  (1)  nous  a  conservé  la  dalc  de  la  consécration 
de  l'église  de  Ségrie,  cette  cérémonie,  selon  lui,  aurait  été 
faite  par  l'évêque  Geolïroy  de  Loudun,  le  dimanche  de  la 
Trinité  Je  l'an  ltJ4'2,  «  tous  les  ans  h  pareil  jour,  dil-il,  un 
fait  l'office  de  la  dédicace  de  cette  église  ». 

Ces  édilices  sont  les  [ihis  intéressants  tic  la  n-^^iuii  cl  bien 
dignes  luiis  les  trois  d'être  mis  au  iMUnlirc  des  monuments 
historiques;  luii  d'eux  ciqu'iidaut  est  supérieur  aux  autres, 


(l)  Voir  le  Dirtio, maire du  Matur,  |iai  .M.  L.-  l'aife'f  ,  :iu  .M:»iiS,  1777, 

2  volumes  in-8".  Idmi''  11.  \<-  't'J'-. 


—  2(58  — 

c'est  celui  de  Fresnay,  dont  les  voûtes  sont  plus  hautes,  la 
tour  et  le  cloclier  plus  élevés  et  qui,  de  dimensions  plus 
considérables,  mérite  par  sa  «  construction  soignée,  par 
l'emploi  de  matériaux  de  choix,  par  le  soin  apporté  aux 
sculptures,  un  examen  attentif  (1)  ». 

Puissent  ces  quelques  lignes  appeler  sur  eux  l'attention 
des  savants  et  contribuer  à  étendre  la  réputation  de  ce  petit 
coin  de  terre  qui  a  la  bonne  fortune  de  les  posséder. 

A.  LE  GUICFIEUX. 


(I)  M.  l'abbé  Robert   Cliarles  à  la  page  liiG  de  son  Guide  illuslrc  du 
Touriste. 


CllUUNlUUE 


Depuis  la  publication  de  notre  dernière  livraison,  l'- 
Conseil  de  la  Société  historique  et  archéologiijue  dx  Mai  ne 
a  admis  comme  momltres  associes  : 

MM.    GEORGET-LA   CHESNAIS   (Maurice),    ^,    chef  de 
bureau  au  ministère,  5i ,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 
PAPvIS   (Louis),    fondateur    du     Cabinet    historitiue, 
h  Avenay  (Marne). 


La  re.stauration  du  château  de  Saint-Ouen  dans  la  com- 
mune de  Chemazé  (Mayenne)  est  commencée.  La  galerie 
supérieure  de  la  tour  carrée  .servant  d'escalier  sur  laciuelle 
repose  le  toit  bulbeux  est  presque  entièrement  refaite.  On 
s'est  borné  à  remplacer  les  pierres  défectueuses  par  ilaiilres 
du  même  grain. 

Le  terrain  placé  au-des.sous  de  la  grosse  tour  du  ciiàleau 
de  Laval  dite  Imir  (Jii  iitiii  viiiit  d'èli-c  acheté  par  les  soins 
de  la  Commission  histori«pie  [toin*  la  somme  de  1S,00()  frain-s, 
du  sieur  Bouvier,  son  propritHairt',  peintre  di-coraleur  dan.*» 
la  rue  du  Val  de  Maveime. 
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La  maison  du  sieur  Bouvier  sera  démolie,  le  terrain 
déblayé  et  entouré  d'une  grille. 

11  serait  à  souhaiter  que  le  dégagement  de  cette  partie  du 
pied  du  château  de  Laval  ne  s'arrêtât  pas  là  et  qu'il  fut 
continué  par  la  démolition  des  maisons  jusqu'au  bas  de  la 
chapelle. 


LIVRES    NOUVEAUX 


Les  Artistes  ANGEVINS,  PEINTRES,  sculpteurs,  maîtres- 
d'œuvre,  architectes,  graveurs,  musiciens,  par 
Célestin  Port  ,  archiviste  de  Maine-et-Loire.  Paris,  Baur, 
1881 ,  grand  in-8"  de  XX-324  p. 

Dans  l'intérêt  de  notre  histoire  nationale  de  l'art,  je  sou- 
haiterais un  tel  livre  à  chacune  de  nos  provinces.  Le  travail 
entrepris  par  Mariette  pour  les  artistes  français,  par  M.  de 
Chennevières  pour  les  artistes  provinciaux,  et  par  M.  de 
Grandmaison  pour  ceux  de  Touraine,  M.  Port  vient  de  l'exé- 
cuter pour  les  artistes  de  l'Anjou.  En  même  temps  qu'il 
entamait,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  la  publication  de 
son  grand  Diction)iaire  Jtistorhiue  de  Maine-et-Loire,  si 
heureusement  achevée,  M.  Port  recueillait  à  part,  sur  les 
artistes  angevins ,  les  documents  plus  étendus  que  l'impor- 
tance de  son  livre  et  la  brièveté  forcée  de  ses  notices  ne  lui 
permettaient  pas  d'y  insérer. 

Ce  sont  ces  notes ,  grossies  depuis  et  considérablement 
accrues,  qui,  après  avoir  paru  dans  la  lievue  de  V Anjou  , 
forment  maintenant  nii  volume  spécial,  accessible  aux 
recherches  et  à  la  lecture.  Sans  doute,  M.  Port,  si  abondante 
que  soit  sa  moisson,  n'a  i)U  réussir  à  grouper  les  noms  de 
tous  les  artistes  que  l'Anjou  a  produits  au  cours  des  siècles, 
et ,  puur  iii;i  part ,  j'aurais  à  lui  prébcnter  plusieurs  de  ses 
compatriotes  omis  dans  son  livre.  Sans  doute,  —  et  c'est  là  la 
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plus  regrettable  lacune  —  en  nous  parlant  des  artistes,  il  lui 
est  souvent  impossible  de  citer  leurs  œuvres.  C'est  le  sort  iné- 
vitable des  travaux  de  ce  genre.  Si  le  temps  et  les  hommes 
n'avaient  pas  travaillé  si  activement  à  tant  détruire,  Userait  in- 
téressant de  placer  nos  vieux  artistes  en  face  de  leurs  œuvres, 
de  rapprocher  l'exécution  de  la  pensée  initiale,  et  de  permettre 
ainsi  au  critique  d'art  et  à  l'archéologue  d'apprécier  le  degré 
de  mérite  et  la  valeur  de  chacun  de  ces  artistes  d'autrefois  qu'il 
nous  est,  aujourd'hui,  si  difficile  de  distinguer  d'artisans 
vulgaires.  —  Autant  qu'il  l'a  pu,  M.  Port  a  décrit  et  cité  les 
œuvres  qui  subsistent,  avec  cette  finesse  déplume,  cette 
agilité  de  style  et  de  pensée  qui  le  caractérisent  et  que  nous 
n'avons  plus  à  louer.  Mais  nous  devons  cependant  le  féliciter 
d'avoir  conduit  à  bonne  fin  ce  long  travail  et,  en  publiant 
cette  importante  monographie,  d'avoir  donné  aux  érudits 
manceaux,  avec  de  nombreux  documents  inconnus,  un 
exemple  à  suivre  et  un  livre  à  imiter. 

G.  ESNAULT. 


Notices  sur  quelques  députés  du  département  de  la 
Mayenne  pendant  la  Révolution,  par  M.  E.  Queruau- 
Lamerie  ;  Angers  (Lachèse  et  Dolbeau),  Le  Mans  (Pelle- 
chat);  1881,   81    pages  in-8". 

Nos  confrères  n'ont  pas  oublié  sans  doute  les  premières 
notices  parues  sous  ce  titre.  (Voir  Revue,  tome  IV,  p.  242, 
tome  VI,  p.  2G7).  Nous  nous  empressons  de  leur  en  signaler 
quatre  autres  (1)  publiées  en  1881. 

(I)  Une  notice  de  quatre  pages  concernant  labbc'  Robert  Ronrdet,  curé 
de  Bouère,  élu  le  nualricme  pour  représenter  le  Clergé,  a  été  donnée  dans 
la  Revue  de  l'Anjou,  en  1878,  mais  n'a  pas  été  tirée  à  part. 
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I.  —  M.vui'ETiT,  Michel-llL'UL' yj.  1-'2U),  ur  h-  |S  janvier 
171'J,  à  Claye  (Scine-el-Marno),  était  procureur  du  lui  à 
Mayenne,  lorsqu'il  fut  élu  le  cinquième  pour  l'epréseuter  le 
Tiers-État.  M.  Queruau-Lanierie  possède  deux  cent  cinquante 
lettres  adressées  par  Maupetit  à  son  ami  Du|tont-Grandjardin; 
il  en  publie  quelques-unes  où  on  trouve  de  curieux  détails 
sur  les  incidents  de  l'assemblée  électorale,  sur  le  travail  de 
coalition  des  districts  de  Lassay  ,  Mayenne  ,  Laval  et  Ernée  — 
coalition  «  qui  s'étendit  même  dans  quelques  districts  du 
Haut-Maine,  notamment  dans  celui  de  Mamers  »  —  et  grâce 
à  laquelle  «  le  Bas-Maine  obtenait  deux  nominalions  sur 
cinq  dans  l'ordre  du  clergé,  autant  dans  l'ordre  de  la 
noblesse,  et  cinq  sur  dix  dans  l'ordre  du  Tiers-État  ». 

Membre  du  Conseil  des  Anciens  de  l'an  IV  à  l'an  VIII,  puis 
du  Corps  législatif  de  l'an  VIII  à  l'an  XII  et  de  1809  à  1815, 
il  mourut  à  Laval,  le  'M  mars  1831. 

IL  —  Delalande,  Julien-Joseph  (  p.  30-37),  né  à  Mayenne, 
le  19  mars  17 i2,  était  lieutenant  de  maire  à  Ernée;  il  se 
donna,  lui  aussi,  beaucoup  de  mouvement  pour  «  s'opposer 
à  ce  que  la  ville  du  Mans  ne  dominât  dans  l'élection;  »  il  en 
fut  récompensé  par  un  siège  de  député  obtenu  au  huitième 
scrutin. 

Il  fut  maire  d'Ernée  depuis  le  27  floréal  an  XI  (17  mai 
1803),  jusqu'à  sa  démission  qu'il  donna  le  '23  janvier  18^20. 

Il  mourut  à  Ernée,  le  10  mai  1830. 

III.  —  GounNAV,  François-Ren'*  (p.  3-!-i5),  baptisé  à 
Mayenne,  le  13  février  17i9,  juge  royal  et  sénéchal  de  Bourg- 
nouvel ,  «  homme  in^lriiil,  avocat  de  talent....  ne  parait  pas 
avoir  n.'cherché  la  popularité;  »  son  élection  se  lit  en  son 
absence,  malgré  lui ,  [)eut  être.  Après  avoir  refu.sé,  en  1790, 
le  poste  de  juge  à  Ern(''c  il  accepta,  le  14  noven)bie  1791  , 
celui  di'  maire  île  Mayenne  —  vacant  par  la  nomination  à  la 
législative  de  Dupont-Grandjardin  ;  —  il  n>'  tarda  pas  à 
donner  sa  démission. 

M.  Oueruau  n'a  rien  i)U  dt'couviii-  sur  le  lieu  et  la  ilale  de 
son  décès.  x-     18. 
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IV.  —  Enjubault-la-Roche,  René-Urbain-Pierre-Charles- 
Félix  (p.  4(5-81),  né  à  Laval,  le  18  mai  1737,  était  juge  ordinaire 
civil  du  comté-pairie  de  Laval  et  président  de  la  chambre  des 
comptes  du  duc  de  la  Trémoïlle;  il  fut  élu  «  d'emblée  par 
tout  le  Bas-Maine  réuni  »  et  ne  tarda  pas  h  justifier  ce  choix 
par  le  rôle  joué  par  lui  à  l'assemblée  et  dont  M.  Queruau 
nous  donne  le  résumé.  En  1793,  après  le  31  mai ,  Enjubault 
((  embrassa  avec  ardeur  la  cause  des  députés  Girondins 
proscrits;  »  et,  devenu  suspect,  consentit  à  prendre  la  fuite 
mais  il  fut  assez  mal  inspiré  pour  «  croire  à  la  loyauté 
d'Esnue-Lavallée  »  qui,  après  lui  avoir  fait  bon  accueil, 
l'avoir  invité  à  prendre  place  dans  sa  voiture ,  le  fit  jeter  en 
prison  et,  par  un  ordre  du  6  pluviôse,  accéléra  sa  mise  en 
jugement. 

Il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  (1)  le  13  pluviôse 
(1er  février  1794). 

Nous  avons  dit  déjà  quels  soins  M.  Queruau-Lamerie 
apporte  à  la  confection  de  ces  notices  dont  les  éléments 
sont  puisés  aux  sources  les  plus  sûres  et  mis  en  œuvre  avec 
une  exactitude  parfaite. 

A.  BERTRAND. 


Le  marquis  de  Jarzé,  par  Eusèbe  Pavie;  Angers,  Germain 
et  Grassin,  1881,  IV-35  p.  8".  (Extrait  de  la  Revue  de 
V  Anjou.) 

René  du  Plessis,  seigneur  de  la  Roche-Pichemer,  baron 

(1)  M.  Antonin  Proust,  à  la  page  211  du  miinrTo  IV  do  ses  Arcliircx  de 
l'Oidisl  (Paris,  1W7-1H(J8,  ,5  numéros  grand  in-H"),  a  cru  devoir  consacror 
une  note  à  MnjuJjault  dont  il  fait  un  conventionnel  admis  aux  Cin(|-Cents, 
puis  au  Corps  législatif. 

Il  a  l'ait  confusion  avec  Mathurin-Etienne  Enjubault,  notaire  à  la  Croplc- 
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du  Plessis-Bourré ,  marquis  de  Jarzé  (1),  n'est  pas  un  étran- 
ger pour  le  Maine.  Ses  ancêtres,  les  du  Plessis,  étaient  sei- 
gneur de  la  Roche-Pichemer  ( 2 ) ,  (en  Saint-Ouen-des- 
Vallons),  depuis  le  mariage,  en  i-495,  de  Pierre  du  Plessis 
avec  Jehanne  Gastinelle,  fille  de  Jean  Gastineau,  posses- 
seur de  ce  fief. 

Il  naquit  à  Jarzé,  dont  la  terre  était  entrée  dans  sa  famille, 
en  1592,  par  suite  du  mariage  contracté  en  1572,  par  son 
grand  père,  René  du  Plessis,  avec  Renée  Bourré,  dernière 
héritière  des  Bourré  et  arrière-petite-fille  du  ministre  de 
Louis  XI.  Pour  compléter  son  état  civil  nous  dirons  que  .sa 
mère  était  Catherine  de  Lavardin  (3),  fille  du  gouverneur  de 
la  province  du  Maine,  et  que  de  sa  femme,  Catherine  Amy, 
il  eut  un  fils  Marie-Urbain-René,  dit  Bras  d'argent. 

René  du  Plessis  fut  un  personnage  extrêmement  .singu- 
lier :  à  la  guerre  il  montra  toujours  le  plus  grand  courage; 
à  Sobre,  en  1G37 ,  puis  au  siège  de  Thionville,  le  7  juillet 
1043,    il    ref'ul   d'honorables    blessures  ;   à   la  bataille   de 

(1)  Charles  Colbeit  dans  son  Rapport  sur  l'Anjou,  en  l()6i,  désigne 
ainsi  Jaizé  :  «  le  sieur  marquis  de  Jarzé,  dont  le  nom  est  de  Bourré  et  de 
Serilly,  en  Anjou,  est  originaire  et  réside  à  sa  terre  du  IMessis-Bourié. 

«  Il  n"a  que  lO/XH)  livres  de  rente.  Allié  de  la  maison  de  Lavardin.  » 
Voiries  Arcliircs  d'Aitjuu  de  M.  P.  Marchegay,  tome  I,  p.  131. 

(2)  Jarzé  ne  transmit  pas  à  son  fils  la  seigneurie  de  la  Roche-Picherner  ; 
dès  16'k)  il  la  vendit  à  Cliarles  de  Monlesson,  dont  les  héritiers  la  possé- 
dèrent jusqu'en  1778.  époque  où  une  nouvelle  vente  la  fit  passer  entre  les 
mains  de  .M"'*  Foucauld  de  Vau|,'iiyun  dont,  par  les  la  Haie  de  Dollcgarde  et 
les  de  Hercé,  descend  M.  .VI|>honse  d'Ozooville,  notre  confrère,  anjoind'liui 
propriétaire  de  ce  beau  rnanoir  Voir  l'abbé  Gérault  à  la  page  28U  de  la 
ti"' édition  (18 *U;  de  la  Xutinc   liisluriijui'  sur  Kvnnt. 

C'est  par  erreur  que  M  Pavie  a  écrit,  note  .'}  de  la  page  2,  en  pu  lant  de 
la  Roche-Picliemei  :  «  aujourd'hui  encore  très  dignement  habité  par  la 
famille  dlledouville.   entée  par  alliante  sur  les  la  Hoche-Piihemrr.  • 

Relevons  aussi  la  foirne  singulière  donnée  par  M.  Pavie  au  nom  de  la 
paroisse  à  laquelle  ap|)artient  l.i  Huche-l'ichemcr  :  «  Saint-Uuin-des- 
Ouays.  0 

Ci)  Notons  au  point  de  vue  iconograjibique  l'existence  dans  la  galerie 
du  chAteau  de  Jarzé  du  portrait  de  C.ilheriiie  cl,-  l,av.ii<lin  r.-prés.-ntée 
.<  asec  une  robe  brune  évidéc  en  cu'ur,  et  coilFée  d'une  toque  .i  pliiincs 
blanches.  » 
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FriboLirg  il  fit  des  prodiges  de  valeur  ;  pendant  la  Fronde, 
le  '2  juillet  1652  à  la  bataille  de  la  rue  Saint-Antoine,  il  eut 
le  bras  fracassé  et  en  l'ut  complimenté  sur  l'heure  par  celle 
dont  l'initiative  énergique  allait  arracher  l'armée  de  Condé 
aux  étreintes  de  Turenne  victorieux,  par  la  grande  Made- 
moiselle, qui  s'écriait  :  «  Vous  voilà  galamment  blessé!  »  vingt 
ans  après,  simple  volontaire,  il  assistait  au  siège  de  Doës- 
bourg,  quand,  le  17  juin  1672,  il  périt  victime  de  l'erreur 
d'une  sentinelle  française. 

Tous  ces  actes  sont  ceux  d'un  héros  !  mais  l'honneur  f[ui 
devait  en  résulter  pour  lui  fut  effacé  par  de  trop  udiu- 
breuses  aventures  où  le  beau  rôle  n'était  pas  de  son  côté  : 
son  duel  avec  le  marquis  de  la  Boulaye,  la  bastonnade  que 
lui  iniliLfoa  leduc  de  Boaufort,  la  sévère  apostrophe  d'Anne 
d'Autriche  accompagnée,  dit-on,  d'un  geste  significatif  qui 
lui  aurait  attiré  le  sobriquet  de  :  Marquis  au  sou  flot  ^  sont 
de  tristes  incidents  bien  faits  pour  démontrer  que  chez  lui 
l'étourderie  et  l'absence  de  jugement  annulaient  absolument 
le  prestige  qu'il  devait  à  son  incontestable  valeur  et  qu'il 
aurait  pu  si  bien  faire  valoir  par  «  sa  grâce,  son  esprit  et 
sa  verve  » . 

M.  Pavie  a  groupé  habilement  autour  de  son  nom  les 
traits  é pars  de  sa  physionomie,  assurément  bizarre;  mais  il 
ne  nous  semble  pas  s'être  préoccupé  d'en  éclaircir  les  points 
obscures.  Les  registres  de  la  paroisse  de  Jarzé  révéle- 
raient sans  doute  la  date  exacte  de  sa  naissance;  ceux  du 
Mans  donneraient  celle  de  son  mariage  (1).  On  voudrait  con- 

(1)  Le  inaii;ig(Mic  ses  parents  fut  contracté  non  pas  le  'M  juillet  I(>1'2, 
ainsi  que  le  dit  M.  Pavie,  mais  bien  le '2  février  Uil'i. 

Nous  donnons  ici  l'acte  ([ui  en  fut  dressé  te)  qu'il  (igure  à  V 1  ni'entaire 
soiinnairc  des  Arrliircs  de  la  Sat-lln;  (tome  I,  |i.  WC)  dn  Su}>j)li''tiicnt), 
d'après  les  registres  de  la  paroisse  de  Malicorne  :  % 

"  Le  dernier  jour  de  janvier  1012,  luicnt  linncés  —  selon  les  statuts  de 
notre  nu-re  Sainte-Eglise,  en  la  ciiamhre  de  M.  le  Maréchal,  en  son  chastel 
de  Malicorne  —  haut  et  puissant  seignein-  niessire  I''rançois  du  l'Iessis, 
seigneur  de  Jarzé,  et  demoiselle  Catherine  de  Meaumanoii'. 

»  En  piésencc  de  messire  le  Maréchal,  de  M™»  la    Maréchule,   M""^  de  la 


naître  qiielriiie  détails  sur  la  familles  des  Arny,  seigneurs  de 
Charton  ('?)  à  kujuelie  appartenait  su  femme.  On  lira  ce- 
pendant avec  intérêt  cette  curieuse  biogra[)liie  qui,  avec  un 
peu  plus  de  connaissance  des  sources  inédites,  n'eut  rien 
laissé  à  désirer. 

■    A.  nERTRANI). 


Observations  Agricoles  et  Météorologiques  sur  les 
années  remarquables  de  154 1  à  178!),  dans  la  province  du 
Maine,  réunies  et  publiées  [)ar  Romert  Tricer  ;  Le  Mans  , 
Monnoyer,  1881 ,  .^T  [>.  in-8".  Exli'ait  du  linHclln  il<-  lu 
iSociété  d'Agriculture^  Sciences  cl  Arts  de  Ut  Surthc. 

Cet  excellent  relevé  a  pour  base  principale  l'analyse  des 
registres  des  parois.ses  telle  qu'elle  a  été  publiée  dans 
V Invenluire  sommaire  des  Archives  de  lu  Sarlhc,  analyse 
h  coup  sûr  défectueuse  et  insuffisante  pour  un  grand  nombre 
de  paroisses  mais  qui  rend,  malgré  ses  imperfections,  de 
sérieux  services.  Eu  cuuqjKHanl  les  renseignements  qu'elle 
lui  a  fournis  par  d  \s  emprunts  aux  divers  mémoiivs  sui' 
l'histoire  de  la  [)rovince,  M.  Triger  est  parvenu  à  réimir  et 
à  grouper  des  notes  nombreuses  sur  les  [)liénonièues  météo- 
rologiques des  li'ois  deiniers  siècles.  Nous  esliinons  avec  lui 

Roclic-Piclicmor,  leurs  pèio  el  iiu'mi'  ;  iji;  M.  I'i-vosiuim  du  M;iiis,  M.  de 
Tucf  il  ii'Uis  autifs  fièic's.  pjieiits  et  ;iinis 

»  Et,  le  secuml  de  lévrier  au  dit  au,  le-;  sus  dil>  du  l'lt'<sis  et  lirauuiaimir 
ont  été  par  moi,  luré  de  ce  lieu  soussigué,  épousi'-s  i  par  ciinuuandenicut 
dr-  .M.  révesi|ue  du  M;iiis  el  eu  sa  pr(''st'uci*),  eu  l.'i  cliapidle  du  dit  chasleau. 

»  l'iéseuts  :  la  dite  dauu-  de  la  Ituelie  ;  uiessire  liu  l'Iessis.  son  i,'endre  , 
M'"»  do.  l'idij^'iiy  ;  uiessire  de  Tuci-  et  sa  feuiiui- ;  uiessiie  le  \ii'ouile; 
inrssire  de  C.liautrlou  el  tous  les  (^'i-iitilslioiuiiies  et  druinisi-lle  île  la  dille 
niaisiiu,  a\et   plusifiits  rii couvoisius,    p.iii-iits  cl  auiis. 

n    Signé:  jAcgi  Ks   EKilER,  eun-  de  .Malieoiue.   " 
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que  son  travail  au  double  point  de  vue  scientifique  et  his- 
torique offre  un  réel  intérêt.  Il  occupera  certainement  un 
rang  honorable  parmi  les  travaux  entrepris  dans  diverses 
provinces  sur  le  même  sujet. 

A.  BERTRAND. 


Annuaire  de  la  Sarthe  ,  1881 ,  partie  administrative  ;  Le 
Mans,  Monnoyer,  in-18,  de  18-465-15  pages,  plus  les 
pages  433-5 iO  des  Cahiers  de  plaintes  et  doléances  des 
jmroisses. 

Cahiers  de  plaintes  et  doléances  des  paroisses  de  la 
PROVINCE  DU  Maine  pour  les  états-généraux  de  1789, 
publication  commencée  par  feu  M.  Armand  Bellée  et 
continuée  par  M.  Victor  Duciie.min  ;  tome  I,  Le  Mans, 
Monnoyer,  in-12  de  CI-546  pages. 

L'annuaire  pour  1881  a  paru  avec  l'exactitude  ordinaire 
de  cette  publication  ;  il  contient  la  suite  des  cahiers  des 
paroisses  du  Maine  pour  1789.  Nos  confrères  ont  sous  les 
yeux  l.i  ii.ste  des  paroisses  dont  les  cahiers  ont  été  compris 
dans  les  annuaires  de  1877  à  18S0  (voir  Revue,  tome  VI, 
p.  104  et  tome  VIII,  p.  187)  ;  nous  la  continuons  ici  : 

Sarthe  :  Chassillé,  Chaufour,  Cherré,  Cherreau,  Chevillé, 
Saint-Christophe-en-Champagne,  Cogners ,  Congé-sur-Orne, 
Conlie,  Connerré,  Cormes,  Saint-Corneille. 

Mayenne  :  Châtres,  Chemeré-le-Roi,  Chovaigné,  Cigné, 
Colombiers,  Gommer,  Connée. 

Orne  :  La  Chapelle-Moche  (1). 

(I)  Nous  n'tablissons  ici  cette  paroisse  dont  le  cahier  se  trouve  dans 
VAiiiiuaiie  de  ISSO ;  mais  qu'une  erieur,  commise  lois  de  la  coircction 
des  épreuves,  a  lait  figuier  parmi  ceux  qui  appartenaient  à  la  Mayenne. 
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Nous  nous  empressons  de  signaler  l'apparition  du  tirage  à 
part  du  tome  I  de  ces  Cahiers  qui  vient  d'être  publié  en  un 
bel  in-l'i  jjIus  agréable  à  conserver  et  plus  facile  h  consulter 
que  les  cinq  annuaires  de  format  petit  in-lS  entre  lesquels 
la  publication  a  été  fractionnée. 

Il  n'a  été  tiré  que  deux  cents  exemplaires  de  ce  volume 
où,  sur  les  cent  six  cahiers  publiés,  cinquante  appartiennent 
aux  paroisses  de  la  Sarthe,  cinquante-trois  à  celles  de  la 
Mayenne,  deux  à  rOnio,  un  au  Loir-et-Cher. 

A.   BERTRAND. 


NECROLOGIE  ET  BIBLIOGRAPHIE  contemporaines  de  la  Sarthe, 
i84i-1880,  par  F.  Legew.  Le  Mans,  Leguicheux- 
Gallienne,  1881,  1  vol.  in-8  de  500  pages. 

Depuis  la  puljlication  du  lixi'e  que  Narcisse  Desportes  fit 
paraître  en  18ii,  et  (jui  s'applique  au  Maine  tout  entier  (l), 
la  bibliographie  totale  ou  partielle  de  notre  province  n'avait 
pas  été  continuée.  C'est  une  lacune  d'autant  plus  regrettable 
que  le  goût  des  livres  s'accroit  chaque  jour  et  que  la 
plupart  des  amateurs  locaux,  en  limitant  à  leur  province  la 
collection  qu'ils  veulent  former,  recherchent  tous  les  ou- 
vrages qui  en  intéressent  lliistoire  ou  émanent  de  leurs 
compatriotes.  A  cet  efTet,  ils  ont  besoin  d'être  guidés  par 
un  livre  ou  manuel  qui  leur  [iuisse  donner  les  plus  sûrs 
ren.seignements  biographiques  et  bibliugraphiipies. 

(t)  Dibliofjrap/iie  du  Maine,  prenùlée  de  la  desrriplinn  tnpnijrapliiqiw 
et  liijdro'jraph'Kiue  du  diod'se  du  Maiw!.  Le  M.ins,  Pi-si-ho.  I8VV,  Ivol. 
in-8. — Drjà  le  mi^nie  aiileur  .Tvait  ciilaiin' .ivi'c  son  oiiflo,  J.-Il.  l'esihe, 
(  e  travail  (|ui  osl  re;>l('  inachevé  dos  la  ii'llrc  H  :  Uiiiijia}ilnc  et  hihlio- 
graplùc  du  Maiiu:  et  du  dt'pnrleiuriit  île  lu  Surlhe,  faisant  suite  au 
Dictiitiinaite  slalistiiiue  du  même  département .  I.o  Mans.  Monnoyer. 
1»28,  1  vol.ii.-8. 
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Un  de  nos  concitoyens  le.s  jilus  laborieux,  que  notre 
Société  a  récemment  admis  au  nombre  de  ses  membres, 
M.  Forluut'  Legeay,  auteur  de  la  monographie  complète 
du  canton  tle  Mayt^t ,  vient  de  remplir  cette  lacune.  En 
publiant  ce  nouveau  li\iv,  il  s'est  proposé,  nous  dil-il, 
«  de  faire  connaître  tous  les  hommes  nés  dans  le  départe- 
»  ment  de  la  Sarthe  ou  qui  l'ont  habité,  et  qui  se  sont 
»  distingués  dans  les  sciences,  les  arts,  radmiuislralion,  la 
»  magistrature,  le  clergé  et  l'armée  ».  Ainsi  que  l'auteur  le 
fait  remarquer  avec  raison  en  tète  de  sa  Préface,  la  mort 
ensevelit  bien  vite  dans  l'oubli  la  plupart  des  hommes.  Si 
active  qu'ait  été  leur  vie ,  si  grande  qu'ait  pu  être  leur 
influence,  le  souvenir  de  leurs  actes  disparaît  en  quelques 
années,  et,  plus  tard,  le  chroniqueur  et  l'historien  retrou- 
veraient difficilement  ou  inexactement  les  notes  et  docu- 
ments qui  les  concernent.  Telle  est  l'expérience  qui  résulte 
de  la  lecture  de  ce  livre ,  et  qui  nous  permet  d'en  faire 
ressortir  l'utilité. 

Après  la  notice  consacrée  à  chacun  de  ses  personnages, 
imparfaite  peut-être  pour  plusieurs,  par  suite  de  l'insuffi- 
sance de  renseignements,  M.  Legeay  donne  la  liste  non- 
seulement  de  leurs  ouvrages, mais  encore  des  articles  publiés 
dans  les  divers  journaux,  revues  ou  recueils  périodiques, 
tiMvail  important  et  ({ue,  [lour  être  complets,  les  biblio- 
graphes ne  pourront  désormais  négliger. 

C'est  donc  un  réel  service  que  M.  Legeay  vient  de  rendre 
à  tous  ceux  qui  s'intéressent  h  notre  histoire  provinciale,  en 
publiant  cet  ouvrage,  et  nous  l'engageons  vivement  à 
compléter  les  renseignements  déjà  si  nombreux  qu'il  a 
rassemblés,  et  de  les  préparer  pour  une  seconde  édition 
que  le  succès  de  la  [)remière  nous  permet  d'espérer  et 
d'annoncer. 

Louis  BRIÈHE. 
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Mon  clier  iiiiii . 

\  uus  m'avez  di'iii.iinli'  df  l'.uri'  l;i  ri'cln'i'ciii'  (li'>  iiii)iiii;ii(.'s 
mérovinpipniies  tr,i|i|i(-cs  ilmis  r.uicicii  diocés'  ilii  M;iiis: 
iijiiii  i)ln>  yr.md  ili'sir  csl  d»,'  nous  être  jij^ivablf;  je  iiu'  iin'ls 
donc  il  l'œuvr.:',  mais  je  ne  vous  dissimiilcrai  pas  iiu'il  i-st 
|i''iit-r'tri'  Mil  p. 'Il  lui  |Miiir  liitri'pr.'iidn'  r.'  lr,i\,Mi|.  Les 
liiniiimyi'nrs  du  Icrrilori u m  CfinniKi n itioi m  n  uiil  |p.i-~  duniK- 
aux  jirodiiits  de  lem's  ot'lic.ines  mi  slyli'  spr-cial  el  un  (  ar.ic- 
tère  d'miili'  (|iii  p  inK-tlenl  di-  les  dislingner  ;iii  pr.iniri- 
aspect  :  Cirl  (•(■■iiniii.iii  il.uis  !,•>;  mumi.dcs  n'iv-i  (jui'  !<•  r  Ile! 
di'   plusieurs  loyers,   el   j"ai   eonstiilc    pu    de    pu  lieid.uiti's 

IMilallj.'-  .pu    lui    app;irliemi  •II!     r\\    pinpie.  .!(■    sius    pars.'iiii 

cependant,  à  enu^tituer  mie  di/.aine  de  ;_'riiup  -s  de  mnmiaies 
ayant  des  eai'aetéres  ai'li-^t  iipies  edinmuns,  el  à  j'aide  île 
ces  j^i'itiipes  (jiii  appM  tienii'iit  Ihih  au  inuius  à   une    pnititMi 

X.     lu 
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du  Cenoiiiiitniicum,  j'ai  déjà  étal)li  l'existence  de  iioiiiluiMix 
ateliers  que  cette  j)rovince  ih'iiI  )cvi'iHli(iuer.  AssuréiiKMit 
cette  liste  sera  très  iiuoiiiiilMo,  cuv,  sans  parler  des  ateliers 
qui  resteront  éternellement  dans  l'oubli  itarce  qu'aucun 
de  leurs  iiroduits  n'a  été  conservé,  il  en  est  beaucoup  (|ui 
ne  se  révéleront  qu'à  la  suite  de  trouvailles  heureuses  ; 
ma  liste  sera  encore  sujette  à  révision  à  cause  de  quelques 
identifications  qui  ne  seront  certaines  que  lorsqu'on  aura 
terminé  l'inventaire  complet  et  sûr  des  monnaies  des 
régions  voisines.  L'explorateur  des  ateliers  Mérovingiens 
n'a  pour  guide  que  l'étude  du  style,  il  procède  par  re- 
connaissances prudentes  ;  la  timidité  est  sa  loi ,  la  har- 
diesse son  écueil  ;  il  doit  gagner  son  terrain  pied  à  pied  et 
n'avance  sûrement  qu'à  la  condition  d'être  très  circonspect. 
Ce  que  je  puis  vous  annoncer  dès  à  présent,  c'est  que 
votre  pi'ovince  n'a  rien  à  envier  à  ses  voisines  sous  le  rapport 
de  la  iiiulti|»licilé  des  ateliers  monétaires  mérovingiens  et 
(jur  la  numismatique  est  appelée  à  jeterum'  Imnière  inatten- 
due sur  la  géographie  et  sur  l'histoire  des  origines  du  Maine. 

Je  vous  remercie,  mon  cher  ami,  de  m'avoir  suggéré 
l'idée  de  faire  cette  recherche  et  de  lui  avoir  offert  l'hospi- 
talité d^t  votre  savante  Revue.  C'est  un  travail  dénué  de  tout 
attrait  ;  il  n'est  pas  fait  pour  être  lu,  mais  on  le  cunsullera 
(juclquefois.  Quand  on  n'a  pas  le  bonheur  d'être  agréai )K',  il 
faut  faire  ses  ellbrts  pour  être  utile  ;  un  dictionnaire  a  moins 
de  charme  qu'un  roman,  mais  il  est  l'ami  des  cliercheui's  ;  ce 
rôle  est  toute  mon  ambition. 

Je  divise  m<Hi  travail  en  deux  parties  l'I  je  renxdie  à  la 
seconde  tout  vc  ([vn  concerne  la  géographie,  parceque  la 
numismati(|ne  est  l'objet  spécial  de  mon  étude.  Je  cherche 
dune  avant  tout  quelles  sont  les  monnaies  du  Maine  ; 
je  m'occuperai  ensuite  de  savoir  dans  quelles  localités  elles 
ont  été  frappées. 


•j.s:; 
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Je  me  sers  du  mot  s/(//<;  )i;iire(|ue  je  n'use  employer  li* 
mot  (tit  :  les  inoïK-taires  du  ^[.•lille  n'étaient  pas  des  al•tistt^s  ; 
ma  pensée  seiMit  mienx  rendne  par  les  exi)ressions  )/i<M//('-/'.'. 
/>(/)•(',  (pie  les  rsllK'lisli's  empliiitiit  p(inr  dési;,Miir  li'<  pm- 
cédés  spéciaux  d'un  artiste  ou  dun  artisan. 

Si  la  Cité  du  Mans  n'est  pas  de  celles  cpii  s.-  disliu^rucnt 
par  la  técondité  de  leurs  ateliers  ;  elle  est  Inju  cept-ndanl 
de  li^'ui'ei"  parmi  les  i»lus  pauvres.  Elle  me  si-mM»',  ((muni' 
(".iiartres  et  l'onnne  l5our}J!es,  avoir  joni-  ini  rùlc  un  \um  clVaci' 
dans  le  mouvement  jtoliliquc  et  ((imnicrrial  pendant  la 
période  mérovingienne.  Ces  vill^^s,  isolt-es  des  grands  coui's 
d'eau  (pii  t'étaient  les  arl'"r»^<  di'  la  vie  sociale  du  peuple 
frani",  (Mit  ('(ïiiservé  bean('iiiip  |iiu-  l.inl  (pie  Tours.  Orli-ans, 
Paris  (4  Kouen,avec  Ic.^  nueurs  cl  le  caractère  romains, 
l'usage  des  anciennes  monnaies. 

Un  tèxt(.'  d(>  l-"lod<tard  (pic  jiM-onsidère  comme  la  meilleure 
(MUiméralion  di's  provinces  rraïKpies  de  la  Gaule  au  point  de 
vue  de  la  gi'ograpliic  numismaliipie  des  Vil'  et  VlIP'  siècles 
(Uoll.,  t.  I,  p.  ITt  )  ne  lait  pas  mention  du  (ifiioninunivtun 
et  ne  cile  d  '  ranciemie  troisième  Lyonnaise  (pic  h-  Tura- 
iiiriiiit  .-je  .suis  porté  à  en  ciPiiclinc  ([uc,  dans  le>  ciiumcra- 
lions  sommaires,  on  avait  liisagi/  de  désigner  sous  rc  dernier 
nom  rcnscinble  des  t'-rritoires  des  cités  subordoniu-cs  à  la 
Mi'tro|iolc  de  Tours. 

A  (h'-laul  de  iVcoiidiP',  le<  at»'licrs  cénoiiiaiis  prcsenleiil  le 
plMMioiiicnc  lie  l;i  mulliplicit(!' ;  on  les  tr(iuvc  dispcrsi's  dans 
toutes  les  p.ulics  du  diocèse,  cl  nous  verrous  d.iii--  la 
sccond<'  pallie  de  ce  travail  que  le  plus  giMiid  iiomlirc  de 
ce.'i  ateliers  se  révèlent  à  nous  [lar  un  >pcciiiii  n  mn.pi.-  île 
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leurs  produits,  co  ([ui  (Idiiiic  à  penser  que  les  découvertes 
ulti'ricures  grossiront  (l.uis  de's  i)roportions  très  considérables 
la  liste  provisoire  que  je  vais  dresser.  Il  n'y  aiir;iil  p.is  d'exa- 
gér;iti(iii  à  a\anc'er  ipie  iciic  liste  sera  ddiililc'c ,  et  ji' crois 
(ju'au  iiioycii  du  tnial  drs  |»r(iilnits  connus  de  chaque  atelier, 
on  pourrait,  eu  so  livrant  à  un  calcul  de  pi'oliabilités, 
supputer  à  peu  près  le  nonilire  des  ateliers  encore  inconnus. 
C'est  un  l'ail  inouï  que  siu'  les  dix-ui-ur  émissions  de  la  ville 
ou  do  l'église  du  Mans ,  dont  dix-sept  portent  les  noms  de 
dix-sept  monétaires  différents ,  quatorze  se  révèlent  par  un 
exemplaire  unique  ;  trois  monétaires  seulement  sont  connus 
par  plusieurs  j^roduils,  l'un  par  ciuff,les  deux  autres  par 
deux.  Peut-être  un  jour  comptera-l-on  trente  ou  rpiaraute 
monétaires  de  la  seule  ville  du  Mans. 

Avant  d'entreprendre  Ténumération  des  ateliers  cénomans, 
je  crois  utile  d'exposer  les  raisons  qui  déterminent  mes 
choix  parmi  cette  multitude  d'enfants  trouvés  des  collections 
dont  nous  recherchons  la  filiation.  Je  vais  initier  mon  lecteur 
à  mes  procédés  afin  ipi'il  puisse  contrôler  mes  afflrmations, 
rectifier  mes  attributions,  se  faire  juge  de  mes  incertitudes 
et  couqjléter  lui-même  mon  travail  c[uand  de  nouvelles 
découvertes  lui  en  fourniront  l'occasion. 

Deux  particularités,  ont  d'abord  atlii'i'  mon  allcntion,  et 
m'ont  permis  de  l'onner  deux  groupes.  Il  faut  créer  une 
langue  pour  apprendre  cette  brauebe  loiite  nouvelle  de 
rai'clii''ologie;  je  donne  doucdesnoms  à  ces  deux  groupes,  et 
jelesappelle  grou|ie  au  iirofil  concave  et  groupe  à  Vàface  si- 
//ilhiirc  :  on  comprendra  bientôt  les  motifs  de  ces  désignations. 


Voici  un  triens    ilonl    r.iilribulion    ;i    l.i    \illc   épisc()[iale 
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de>i   Cc'iiuiiKiiis    parait    iiicoiitcstable  ;    sa    drse ii|)li<jii    est 
celle-ci  : 

1-       T  CENOMANNIS.    Htisti-  diadt'in.'  à  tIroiU- ;  tievaiil  lo  fn.iit.  nu 

'<.  ':  MELLIONE.  Ciioix  mixte  litliéc  sur  une  base  lioiizon- 
tale,  caiilumici-  .!.•  globules  aux  1  et  '2  et  de  X  aux  ."{  et  i  ;  dans  le 
cbanip,  à  j^'auclie,  un  ylobnle  à  la  bauleur  des  bras  de  la  croix. 

Cette  descri{)li()ii  est  encorf  lro|»  va<,'iic,  l'ij.'  ic  tldiiiii- 
aucun  diMail  sur  le  slvlf  du  buste,  il  tant  pi-mi'dci'  plus 
ininulieuseineut  parce((ue  clnu|Ui'  liail  de  lnuiu  pi  ut  di'\(iiir 
un  rayon  de  lumière. 

Partout,  depuis  ipie  la  monnaie  existe ,  on  a  représent»'' 
siu"  les  esiièces  des  bustes  diadèmes  tournés  à  tlroite  ou  à 
gauche,  mais  ,  de  même  que  cliariue  li<imnie  a  sa  pliysit mo- 
mie propre,  cliaqui'  «''poipie  a  son  style,  chaque  région  son 
caractère,  chaque  artiste  sa  manière,  et  plus  l'art  est 
grossier  dans  ses  contrefaçons  de  la  uatun-,  mii^ux  il  trahit 
les  procédés  p.irticuliers  et  le  taire  di'  Tartisle.  l/arlish» 
co[)ie  plus  qu'il  n"in\cnli'  ;  qu.uul  il  ne  co])ic  p.is  la  ualurc, 
il  copit!  les  copies  de  la  n.alui'e,  il  ri'piodiiil  cl  exagère  bius 
imi)i'rt"ections ,  (^t,  poui'  p -u  (pi'ij  soit  à  son  tour  copi,'' t-i 
recopii'- ,  le  type  priuntiC  s'altèn'  cl  dis[»ar.iil  dans  la  dégi'Mii''- 
re.scence  et  rinnnoliilisalion.  C'est  là  li'  sort  très  fréquent 
des  ligures  r"tq)réscnt(''es  sur  les  monnaies;  une  it'tc  eorr-'cic 
ne  tard'^  pas  à  tlevcnir  une  earie.itinc  d  nieiih'  loni  .iiitre 
chose  (pi'une  téti',ct  il  .irrivc  souncmI  «pic  les  reproduc- 
tions inulliplit''es  et  rapides  Ion!  oublier  conqiir'iemeni  le 
prot(jlype  ;  les  nnmismalistcs  eux-nn'mcs  ne  pciivenl  le 
retl"ouV('r  qu'en  ehcl'chanl  si's  vicissitudes  dans  ri'-ludi'  de 
l.i  niialion  des  types  ;  on  s.iit  p.ir  quelles  transfoi mations  l.i 
tt'tc  de  prolil  ot  devenue  le  lauicux  I vpc  eliarl rail),  Comment 
la  lou\f'  romaine  et  le  s.uiglier  gaulois  sont  devenus  le 
vaisseau  de  la  vill.'  de  l'.iris  .après  .avoir  ('-li''  le  corbeau 
d'Odui    poui'   les    Auglo-Saxons,  une    Icte  lie   piolil,  cl  cutiu 
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un  navire  pciur  les  rois  de  la  nier,  les  Normands  et  les 
Anglais.  C'est  de  la  même  manière,  dans  un  ordre  parallèle 
mais  tout  dilïërent,  que  les  langues  se  sont  modifiées  et  que 
le  latin  est  devenu  le  français  ;  les  arti>li's  ont  eu  l'avantage 
de  [lonvoir  l'ester  fidèles  à  l'expression  du  viai  pareeque  lu 
nature  les  a  constamment  rappelés  aux  prototypes,  mais 
leurs  modes  d'accentuation  varient  à  l'infini  et  chez  eux,  si 
j'ose  le  dire,  les  palois  alHiiiil'Mil. 

Nous  allons,  pour  poursuivi-e  notre  but,  procéder  à  une 
dissectiiMi  (l'arl  niéroNiniiiiMi. 

Le  buste  diadème  figuré  sur  la  mennaie  de  Mellio  ofîre  les 
particularités  suivantes  : 

1"  Le  nez  est  représenté  par  un  arc  de  cercle  dont  la 
concavité  s'enfonce  dans  le  profil. 

^"L'oMI  et  les  lèvres  sont  indiffués  par  de  simples  globules. 

:V'  L'oreille  est  ti'aitée  par  luh'  courbe  en  sens  inverse  de 
la  courbe  natiu'elle. 

1"  Le  diadème  est  un  simple  e(jrdon  de  pei'les  dont  la 
courbe  est  inverse  ;f  la  ligne  de  convexité  du  crâne  ;  sa 
direction  lornie  un  angle  d'environ  quarante-cinq  degrés  sur 
la  verticale. 

5"  La  })arlic  post(''rieure  du  crâne  est  indi(iuée  [»ai'  nm^ 
soi'te  de  calotte  lisse,  hémisphérique,  posée  derrière  le 
diadème. 

6"  La  chevelure  est  indiquée  par  diverses  courbes  i»a- 
rallèles  (|ui  prennent  naissance  au  sommet  du  diadème, 
suivent  les  contours  du  crâne  et  se  tenriim'iil  en  volute 
extérieure  derrière  le  crâne;  elle  doime  au  ly[)e  l'aspect 
d'iMie  tète  casquée. 

7"  Le  cou  est  maigre. 

8"  Le  li.iul  du  bustt'  es!  fornii''  de  deux  arcs  de  cercles 
COnceiitri(|ues  entre  les(|uels  l'arlisle  ;i  uraNi''  nne  liune  d(^ 
globides  (iii  lin  Cl  inlon  de  jtei'les. 

L"i'll-i'llll)|e     de     er>     |  p;i  il  le  1 1  la  II  1 1''^     Innnc     l|||     |\|ic     llllli|l|e 

qu'on    clierelii'iMit   en    \aiii     ilan^   UiU'  .iiil  re  localité.  CV'st  le 
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type,  011  l'un  des  types  de  la  monnaie  frappée  au  Mans  p.ir 
Mi'Uio  ,  mais  cliaeiiiii-  df  ri-s  p,irliiiilarit(''S  se  l'ctriiuvc  sur 
d'autres  produits  monélaii-es  dans  une  rtV'""  l''^"^  <''•  nioins 
étendue ,  région  dans  laquelle  l.i  \ill''  du  Mans  s--  trouve 
toujours  comprise. 

Si,  prenant  à  partie  successivement  cliaiuii  de  eesdt'taiis, 
on  manjue  sur  une  carte  toutes  les  \illes  où  il  s»-  ifiicnnti'e 
et  si  ensuite  on  décrit  sur  e(Hte  cart»'  un  cercle  passanl  par 
les  points  extrêmes  signalés  dans  cette  iiivestigatinn ,  on 
établira  liuit  cercles  qui  s'entrecroiseront,  on  |)0»u'ra  consi- 
dérer lictivement  le  centre  de  chaque  cercle  comme  le  loyer 
d'une  des  particulaiités  signalées,  les  grands  cercles  dénon- 
ceront les  tyi)es  généraux,  les  petits  cercles  révéleront  les 
types  locaux,  t^t  les  doubles  arcs  ou  sections  diverses  lor- 
mées  par  les  sui)erpositions  des  cercles  délimiteront  mallii'- 
maticjuement  les  aires  où  doivent  se  localiser  les  types 
encore  indéterminés  présentant  deux  ou  plusieurs  des  parti- 
cularités signalées. 

J'ai  •'■niimén''  Iniit  ih'<.  |»articularit(''solTertes  |)ar  la  moim.ùe 
CENOMANNIS  MELLIONE  .  j'en  |Muu'rai-^  iiidiquei-  l.jcu 
d'autivs  .sans  même  parlei-  des  i);irliciil,irit(''s  é[)igraplii(pies 
qui  sont  d'un  >i  piii-v.ini  secours.  Je  citerai  encore  sur  le 
ivvers  de  la  monnaie  : 

!)"  La  croi-^etle  placée  au  conuiii'nceinent  de  |,i  |.\ueiide, 
comme  au  droji. 

10"  Les  gKibides  dans  l.'s  c.iiiions  supiMieiirs  de  la  crt»i\. 

11"  Les  X  dans  les  cantons  inlV'rieiu's. 

\'l"  Le  globule  dans  le  cliainit  et  en  dehors  des  cantons, 
comme  d>-\Miit  11-  pi'olil  du  droit. 

I'.{"  La  croix  iiii  I  Ir  .  japp.lli-  .iin<l  la  croix  i|ui  >e  tli<lni|;Ue 
de  la  croix  latine,  de  I  I  rroix  i^reerpie  et  de  la  croix  di'  sailli 
l'ieiie  en  ce  qi|i>  |c  trait   \e|iical    (  liaste  I.   plus    loii;^   (pi.'    le 

Irait    liori/.oiital    (bras),    est    divisi-    par    celui-ci    en    di  iix 
parties  t'gales. 

li'  La  croix  l'iilii-r,  c'esl-à-ilire  munie  au  bas  d'un  appcn- 
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dice  iMiiiilii  (  iii;iiiclic  ),  l;ml(il  >L'til,  LaiilùL  adlici'aiil  à  un 
globe  ou  il  un  autre  objet. 

15"  La  croix  sur  une  base  horizontale  (degré  ). 

1  G"  La  croix  r/ m;,  c'est-à-dire  légèrement  a[ilaUc  à  ses 
extrémités,  beaucou[»  moins  ({ue  la  croix  dite  pattée. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  plusieurs  des  cercles  qu'on 
devra  construire  comprendront  ini  très  vaste  territoire, 
plusieurs  évèchés,  plusieurs  provinces  même  ;  les  plus 
utiles  [Jour  les  recherches  que  i'indi(iue  seront  ceux  dont 
la  surface  sera  la  plus  restreinte. 

La  première  des  particularités  ([ue  j'ai  signalées,  la  amca- 
i'i(é  xasalc,  ap|iarti(iil  lout  s|M''ciaI('inrnt  au  (xnomaiinicKni, 
je  vais  en  dcjnni'i'  la  preuve. 


î^.      +  BALAIONNO.  lUislc  fliadèmé  ù  droite. 
k\  4-  AGIBODIO.  Croix  niixto  (ichée. 

Outre  le  nez  t'oi'uié  pai'  un  arc  de  cercle  dont  le  sommet 
fait  saillie  sur  le  front  cette  monnaie  nous  présente  les  parti- 
cularités signalées  ci-de.ssus  sous  les  n"»  2,  3,  4,  5,  7,  8,  9, 
13,  li,  i«)  :  c'est  donc  un  produit  monétaire  absolument 
contemporaine!  lompatriote  du  CENOMANNIS  -  MELLIO. 


3.       +   NOVIOMO.  linst,.  ,ii;i.l,-'iii(-  imImmIo. 

'<•    AVDV  :     LFO 'i~.  Croix  yiccque  cantoniK'o  do  quatie 

gloljulcb  .iiix    I  cl  'J  cl  (la  iToisetlcs  jialli'-cs  aux  3  cl  i.  mii  deux 
degrés. 


vV 


•  _  0^9  _ 


Nous  cheivlions  des  piolils  ;m  iirz  («(iicave,  et  ce  carac- 
tère est  ici  l)ieii  accusé.  Eiitiv  autres  particularitr's  uous 
trouvous  celles  signalées  sous  les  n"*  2  «'u  pai'lif,  :?,  ."» ,  (1  .n 
partie,  9  en  partie,  11  niudilié.  |(i.  J'estiuie  inutile  ipianl  à 
Itréseut  d'énuniérer  les  autres  dt-tails  spéciaux  :i  cette 
monnaie  pour  ne  pas  coniplitpier  mon  investigation  qui 
porte  actuellement  >ui-  un  si-ul  [loiiit.  le  iinijil  riinriirr. 


4. 


ANISIACO    Vie.    Hnvte  «iiail.-i.ir  à  dioilo. 

!<■  -f  MVNNVS  FiT(  uM  M  ;  ).  Cimix  l.itino  sinUM.nl.-o 
iliiii  gloljiile,  aicostôc  -Je  deux  <;lobules.  siii-  un  il. 'gré  lioi  izoulai 
ti'i  uiiiiL'  par  deux  •,'uiilainli's  df  poi  li-s  (|ui  ciitinin'nt  la  i  ruix  tt  la 
séparent  de  la  lêgend»'. 


Oui  le  la  parlienlaiiti-  ipii  nous  occu|te ,  nous  tronvons 
celles  signalées  sous  les  n"~  "2  en  partie,  t.  ."»  m  p.utie.  7. 
S  niH.lilié.  !».  Kl.  h_>.  !.">.  Ki. 


;    FKEDOMVNDO.  T<'i<'di-..l.Mi. .-(•;.  di.. il.'. 

|^    î    PCLLOrvLLO  '  BELLOFAELOi-  <:M..xi;i.'op..' 

I  .ihloniK'.'  di'    glohulos    aux     I     »  (    '2.    (i.li.  .  .  ^ui    .li'ux    d.'gri- 
liurizont.'iux. 

l'iUtieillanl.'s    signali-es    ei-tles^ns  :    I.   "J .    'A.    i,."i.".    I" 

'..  i:.,  Iti. 


•      k  • 
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<i-      BELLOFAEIO.    l'.nste  diadème  à  dioite. 

H-  +  FREDOMVND.   Cn.ix  mixte  sur  deux  degrés. 

Paiiicularilés  signalées:   1 ,   i,  5,  (J,  7,  8,  'J ,  l:J,  15,  IG. 


7.      lARCIACO  I  (  MARCIACO'O-  Buste  diadème  ù  dmilc. 
!<•    CERANIO  MO.  Cioix-recquo. 

Particularités  :  i ,  2,  i,  5,  6,  7,  S,  16. 


8.       C0L05A    FUT.    Iln^l.' .luMlèiné  à  droite. 

'<•    LOPPVS    MO.    Croix    mixte  soudée   siu-  une  base  au- 
dessus  duii  deyié. 

P.iitiriilarités:  1,  1-,  T) ,  13,  15,   lO. 


9.      CLOTE  FIT         Tète  di.idèmée  à  droite. 

•j.  H     LEODOALDO.  doix   -reo|me  aooostée  d.     H  Cl, 
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Parficiilarité.s  :  l  .  :^) .  i,  ")  modili»:-,  î»,  10. 


1<>.       ...  VirvIINDI     r  Buste  diad.MiK' à  droite, 

H.  ILIOVIME  --  (ou  METILIO  VI', .u  ILIOVIME      "? 
ou  METILVS  VI  ou  MELILIO  VI    ne.  )    Cmix    ^.cciue 

accostée  de  deux  gloloiles  et  |io>ôe  ?.ui  trois  de^'iés. 

Pai-liculaiiU''s  :  1,  '2.  :'. .  i,  r».  7,  s.  !»  inndili,-,  lo  modiru', 
15,  10. 


il.       FREMVNDVS    M.    IJuslediadèui.- a  ilruile. 

l(.     lEDI.    Croix  grccfiuo  surdeux  deiii  es. 

Pailiiularit.'s  :  I  .  '2.  \  niotlilii-,  7.  S,  1.').  |(i. 


\2.       BALAIONNO.     l-te  .i  droite. 

I<.    EÏTONE   MON.   Croix  l..tiiic  .mm   tioisde-iés. 

l»ailiriilari1i''S  :   1  ,  X  llKtilili'' ,   1'».   1''. 


l:5.     V  NOVO  VICO.  r.usi.  di.id.-m.-.idioii. 


K,         THVEVALDO  Cioix   ^'re((iii<'cliii-.iiit  ••,  «.urnioM- 

tre  dilli   t;l"il.nli'.  .  .iiiltiiiiii-c  <lc  j-lol.idi-s  au\  I  •!  Jet  île  X  .ttIX  ^i 
c\    \.   scuidi  r  slll'  un  ^lidn    .Ul-dr>sn^    il  Itll  iliV'i 
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Partinilarités  :   1,  2,  3,  4,  5,  0,  7,  8,  0,  10,  il,  42, 


15,  16. 


14.      NOVO   VICO.  Tcle  diadèmce  à  droite. 

r'-  AVDOLINV  +  Croix  latine  Ik'liéc  sur  nn  f^lobo. 

Particularités  :  1  ,  2,  3,  i,  5,  0,  14,  15,  10. 


15.      NOVO   Vie.  Buste  diadème  à  droite. 

'<•  T  X  EVD  MO.    Croix    mixte    (icliéc    sur   une    base    au- 
dessus  d'un  degré. 


Pailiciil;iiil('s  :  1  (La  concavité  occupe  tout  le  profil,  y 
c(»iiipiis  le.s  globules  des  lèvres),  2,  4,  fi,  0,  ]:),  1  i,  15,  10. 


10.       DAGOBERT.    lin-tc  .lia-lrnu' à  dioitc. 

'<•  -;-  MARGISILVS  M.  Cioix  grecque  lidicc  aux  extré- 
mités des  quatre  liras,  i  .mtoniu-e  de  CA  e(  de  deux  globides, 
dans  un  grenetis. 


P.iilictil.iril's  :  1,  i,  5,  !»,  K»,  I  î,  l(i. 


—  ^im  — 

Voilà  seize  inoniiaies  frappées  dans  onze  ateliers  dilTrivnts 
[)ar  (jiiaturze  monétaires.  Je  n'aflirnif'  pas  (pTclIfs  .ippar- 
Jtiennent  toutes  rigouivusenienl  au  diocèse  du  Mans,  niais 
je  puis  alTiiiner  que  la  [tlu[)arl  lui  apiiai'liennent  et  ipiccidles 
qui  lui  seraient  étrangères  ont  été  i"ra|)pées  dans  des  localités 
des  diocèses  voisius  et  tl'ès  près  des  liinitfs  du  ('.l'iionnniiti- 
cuiii.  Le  hasard  a  pu  l'aire  (pi'à  de  longs  intervalles  el  à  de 
grandes  distances  des  graveurs  inexpérinieidés  et  mal  ou- 
tillés aient  traité  certains  détails  de  la  même  manière,  qu'ils 
aient  représenté  r(eil  i»ar  uu  siuipie  globuli-,  ipi'ils  ait-ut 
donné  il  li'urs  lignes  des  extrémités  arrondies,  a|ilalies  ou 
pattées,  suivant  qu'ils  se  servaieul  iTiiu  burin  contondant 
ou  tranchant .  mais  il>  n'ont  pas  pu  sans  se  donner  le  nioi 
ou  sans  se  copier  inutuellenii'ul  représenter  le  ne/  |iar  une 
ligne  concave  i[ui  est  le  contraire  di-  la  nature;  c'est  donc 
un  détail  local,  spécial  à  la  ri'gion  dn  Mans  et  (pii  n'aui-ait 
pu  être  porté  ailleurs  que  [jar  l'émigration  ilun  gravi-ur  de 
coins. 

TVPI-:  m-:  l.\  i  ace  sif;iLi..\iitR. 

Je  passe  au  groupe  de  la  face  sigillaire. 

\inri  uut!  monnaie  dont  la  légende  lABOLENTAS  iMppio- 
cliée  du  nom  des  A  userez'  iJiahlentes  et  de  la  l'orme  niodcTue 
Julihiiits  est  une  grande  présomption  en  l'a\eur  dune 
atti"ilfUtion  à  cet  atelier  di'-jà  C(jimu  par  un  dmier  à  la  li''gende 
DIABLENTAS. 


1.  lABOLENTAS  VI    lv-tc(lo  r:u-c. 

i<.  M  ARCOVALDVS.  (J"ix  grpcfjiic  |i.iU«-<'il.iiis  un  gii'mlis. 
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Les  tètes  de  face  ne  sont  pas  rares  sur  les  monnaies 
mérovingitMHies  ;  celle-ci  a  un  ;is[)ccl  étrange  et  spéci.il  qui 
la  distingue  de  toutes  les  tètes  de  face  gravées  sur  les 
monnaies  de  Châlons,  de  Besançon,  de  Lausanne,  de  Paris, 
du  Limousin,  etc. ,  en  voici  les  particularités  piiiicipales. 

i''  Aspect  ovoïde  et  saillie  de  la  masse. 

2«  Oreilles  énormes  consistant  (mi  deux  anneaux  souciés 
latéralement  aux  deux  tiers  de  l;i  li.iuteur  de  la  tète. 

3"  Bouche  indiquée  par  un  IraiL  liurizoulal  en  saillie. 

i"  Vaste  et  longue  chevelure  .séparée  sur  le  milieu  ilu 
huuL,  étrangère  pour  aiii.si  dire  à  l'orbe  de  la  tète,  et 
retombant  à  droite  et  à  gauche  en  trois  longues  mèches 
dont  l'extrémité  inférieure  fait  volute. 

C'est  absolument  la  face  repré.sentèe  sur  les  sceaux  des 
rois  mérovingiens  et  dont  voici  un  si)écimen  : 


17  bis.  +  CHILDEBERTVS  FRACO  R.  +  (Archives  de  France. 
CliildebertlII,G'J5.  ) 


Cette  frappante  analogie  m'aulorise  à  désigner  sous  le 
nom  de  fdce  siglllaire  le  type  de  la  nionn.iir  JABOLENTAS 
MARCOVALDVS.  D'autres  espèces  ddul  h- .(tin  a  été  gravé 
par  l.i  même  m;iin  l'itinirnl  avec  celle-ci  ini  .urtiniic  ilnni  |c 
Cenomannicum  est  autorisé  à  n'Mndiipn  r  >,i  p;iil. 


—  'J'Xj 


IS.  CORMA  VICO.T.tedeface. 

'<■    ..GOBERTVS..    t:ioi\    i.'iocque   supportanl   les   Ictln-s 
A  L'I  <x>  «lans  uiR-  louroniie  de  leuillage. 

Le  type  est  presque  identique  à  celui  il'  lABOLENTAS  : 
ajoutons  que  quatre  globules  placés  autour  du  uifulou  ont 
la  [)n''t<'ntiou  rui  l'intention  de  repr«''senler  une  barltc 


l!"».  LAIOMO  FI  <  piuLaidoiiaiil    CATOMO    FI  )T.Hodofaco. 

I<.  -f-  ARIVALDO.    I  il  oix  grecque  sur  trois  di';,ML'S. 

].i'  1y|ie  de  la  tète  est  absolument  le  mèm  ■  ;  uuf  ligne  de 
p'ili--  indiqui'  la  barbe. 


"•^O.       OFI..   VI..    LU-  -le  fate. 

l<.  1  ER'-'  I  MOALDVS.  Ciuiv  d.-  -aint  l'ime  .aulonMi-e 
de  eroisclles  au\  I  et  -J.  l'clit'u  et  plaere  au-dov.sus  de  deux 
degrés. 

Le  lv|ie  de  la  tète  est  encore  le  niènic,  la   barbe  est   indi- 
qu»'»'  par  i\''<   •.dniudi's  cl  teruiint'-''  i-n  pninl.-.  Les  ir"  1."»  cl 
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19  ont  trois  mèches  de  cheveux  de  cliaque  côté,  les  iV"  10 
et  17  n'tMi  i>iil  i|iie  deux. 

Cor)ti(( ,  Cormes  est  un  ;ilelier  cénoni.iii  dont  je  ferai 
connaître  d'autres  produits  dans  le  cours  de  ce  travail.  T/aire 
des  uiouiiaies  à  faces  sigillaires  .s'e.^t  donc  étendue  sur  le 
Nord  et  le  Nord-Ouest  du  Cenomannicion ,  mais  rien  ne  dit 
qu'elle  n'ait  pas  embrassé  d'autres  territoires;  au  contraire, 
des  espèces  émises  dans  l'ancien  diocèse  de  Rouen,  au-delà 
du  territoire  (lui  loiiue  aujourd'hui  le  département  du 
Calvados  prouvent  (juc  cet  art  particulier  était  venu  s'immo- 
biliser sur  les  rives  de  la  basse  Seine  et  sur  les  eûtes  de  la 
Manche  dans  les  espèces  d'argent  émises  aux  derniers  temps 
du  monnoyage  mérovingien.  Les  monnaies  suivantes  en 
donnent  la  preuve  : 


21.      4-  ROTOMO  CI.  Tèto.l.  lace. 

u.   r  ERMOBERTO  M.  Vh-ui  à  six  pétales. 


22.      ..ELLAO     F.     rètodeface. 

\i.  -|-  VVADINGO  MON.  Fl.ur  a  six  ptlaks. 


Aucun  ilniiie  ne  |)eut  exister  ni  siu'  rinspii'ation  arlisti(|ne 
(jiii  a  ihihIiiiI  CCS  (lei-niers  coins  monétaires,  ni  sur  la  r<\L:iiin 
qui  les  a  émis.  Les  deu\  gros  anneaux  (|ui  représentaient 
les  oi'eilles  h  Jublains  et  à  Cormes,  ont  i'\i'  utilisés  parles 
graveurs  pour  former   les   Q   des   légendes    ROTOMO   et 


—  -JmT  — 

..ELLAO:  l«'S  graveurs  (le  plus  on  pliH  iulial)il.'.>  ont  grossi 
li's  ilniUMisions  do  la  laoo ,  su|»|iiim  •  la  poilion  d.'  la  clicxo- 
lure  qui  les  gonail,  suiislilut' (le  siniplos  traits  aux  globules 
({ui  nianjuaiont  l'anglo  inlôrii-nr  <lo  la  liguiv,  pris  lt>s  nroillos 
[xjur  des  lettres;  c'est  la  niaroln-  logitpio  vi-rs  )»•  niunnnvagt' 
carlovingien  où  l'art  s'olVaoe  à  pou  prés  ooniitlélenionl  ilovanl 
l'opigrapliie.  Quant  aux  lieux 'd'omission.  Rolotno  ilosi<,rne 
inconlostablenifut  llouon,  ..ELLAO  'l"il  «"'Iro  roni|ili'li''  par 
l'initiale  T,  c'ry^l  le  'l'élan,  polil  pagn>  silin-  onir.'  Ir  pays 
(le  (lanx  et  le  Vinieux.  dont  ii'  unni  s'est  ennsorvo  dans  irhii 
d'iMi  \illag('  appolt'  /.(•  iliril ,  et  Ir  niom'taii'c  WinHinjns 
pttrli'  ini  nom  assez,  spéoial  [ninr  ipi'  y  irii(''>i|.-  pas  à 
rocunuailr.'  en  lui  saint  Waningui'  le  l.Midr  cii.'/.  i.ipi.'j  saint 
Léger  lut  iiivnyé  [)ar  Ehroin. 

Il  résulti'  di-  ces  atlril>utions  (|Ue  le-  dincés  •  île  l'-aNcnx  ot 
eoni|iiis  tnnl  entier  dans  la  ri'ginn  dis  t'aoes  sigillairos  et 
(pie  la  légende  LAIOMO  —  ARIVALDO  ri  mine  inniinpléte 
|)al'  l'étroili'sso  du  tlan,  doit  l'Ire  rostitni'e  ainsi  ;  L'ATOMO 
ARIVALDO.  '1  'li'sign.'  râtelier  de  Cai-n. 

Je  passe  à  roxani'ii  d'antivs  groupes  ipii  mit  en  pour 
foyers  d'éinissinn<  une  paille  on  nii''ni  •  la  totaliti'  du  terri- 
toire et'noinan. 


ïvi'i-:  m   coi.i.ii;!;  i»K  i;.\iuji;  l'i-.iii.i;. 

.\  l'aide  des  deux  gloiipes  de  monnaies  ipie  je  viens  de 
dt'-oriro  et  i|ni  tont  toiile>  jiartie  de  ma  colleetioii ,  je  pni> 
on\rn'  de  nouseanx  liori/ons  à  cette  reelierdie. 

l)eux  villes  situées  à  tlo  grandes  distances  peuvent  porlei-  [e 
même  iioni  ;  le  NOVIOMVS  'l''~^  ('.•'•nonians,  par  exemple,  e>l 
homonyme  de  la  célèbre  cité  dont  saint  Mlm  lut  e\t'ipie  ;  je 
no  suis  donc  nullemeid  anlorist*  fidomier  an  (ifnnuniniiirKui 
toutes  les  nionnaio  sur  lestpielles  on  lit  les  noms  de  lienx  ipie 
je  viens  de  |ele\ei-,   mais  le  champ  est   on\ert  à  la  dlStlissioU, 

X.     'Jn. 
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et  s'il  se  ti'ijuvv'  îles  espèces  qui  portent  à  la  fois  le  inèine 
nom  !iéograi)lii(|no  et  le  même  nom  d'homme  4ue  d'aulres 
in(Miiiai('s  (It'jà  allril)uées  au  Cenomanmcum  ,  je  n'irai 
pas  supposer  gratuitement  que  le  hasard  a  donné  à  deux 
villes  homonymes  deux  monétaires  également  lioiiionynies; 
une  pareille  invraisemblance,  dont  je  ne  connais  pas 
d'exemples,  ne  pourrait  être  admise  que  sur  des  preuves 
positives,  et  toutes  les  présomptions  légitimes  autorisent  à 
attribuer  à  la  même  localité  deux  monnaies  qui  réunissent 
le  môme  nom  d'atelier  au  même  nom  de  monétaire. 

D'après  cette  loi,   il  faut  donner   au    CeiioDKinnicum  la 
monnaie  suivante  : 


23.      BELLOFAETO.  nuslfdiaîlèmé  à  droite. 

H.  FREDOMVND.  ('.roix  mixte  sur  trois  degrés. 

Ceci  nous  donne  un  nouveau  type  cénoman  et  nous  permet 
d'y  chercher  de  nouvelles  particularités.  Le  profd  n'est  plus 
concave;  nous  rencontrons  encore  quelques  détails  ((ui 
caractérisent  le  gi^oupe  au  profd  concave  (2,3,  1:3,  16) 
mais  ils  sont  rares  et  le  style  est  profondément  modifié.  Je 
remarque  qu'une  ligne  de  trois  globules  suit  le  contour  de  la 
joue,  depuis  l'oreille  jusrju'au  menton.  C'est  une  réminis- 
cence d'ini  type  louraiiiieiiu  donl  faire  a  Andioise  pour 
centre,  et  (pTon  [leut  appeler  ly[)e  du  casque  ou  du  chape- 
ron perlé,  .le  retrouve  eette  particularité  sur  d'autres 
monnaies  : 


■Jî»î» 


^i;. 


VEREDACO  ViCO.  liu.i..  ;.  .lioit.-. 

1'..    LENO    MONI.    Croix  giocqiio  ancrée,  acoosléè  il. 

lieux  globules  et  licliée  sui  un  yloljc. 


'i''.       EOVOKICO    FIT.    Hu-to  .lia.lèmé't  droite. 

i(.  EOSENVS     MONET-  Cmix  mixte  fMUJu-uéeavee 

la  croisctte.  { C.  XXIV.  ô.  ) 

C'e.«;t  un  Ifoi.sioine  (?;mtoiiiieiiiiMil  arlisti(|ii-?  (|iie  (!•'  iikii- 
velles  découverte.^  [)oiiii»iiil  L'iiriçliir  et  qui  e.-^l  ooiii|tfi.s,  au 
moiii."<  en  partie,  dans  l'ancien  diocèse  iln  .Mans,  j.-  |iio|i(ise 
d'appeler  ce  groupe,  h  cause  du  coi'don  de  piiles  ipii  bofde 
la  joue,  le  groupe  du  ntUirr  de  harlif  fifrU'. 


TVl'F  riF  I.AIM'KXniCK    F'FIU.K. 


In  Ivpi'  fxlivinenn'nl  liarli.Ui'  cl  mllcnicnt  diii-rnnnc 
p.U'  dfs  paiiicidarili's  saillantes  et  constanifs  a  i«''gn<'  à  nn 
nHtnn'iil  doinn'  sur  ini  1res  vaste  territoire.  On  peut  ù  iiriari 
ci»in|il'endr(>  le  sud  du  d'iuiniininit  itin  dans  st»n  caiitonne- 
nieid,  i"ar  il  s'est  prtiduit  depuis  'l'iciyes  jns(prà  An;,'.is  dans 
uni'  large  /.une  eniiiprMianl  les  didfèses  de  l'aris,  Meaux, 
Orléans  ,  niois  et  Tihus.  Tnutes  les  rev<'nilieatii»ns  ipi.'  le 
Maine  pDurr.i  e.vereer  dans  Innuii-nse  gmupt'  des  ninnnaies 
à   Vitjii>t'n<liir   /irrlé   seront    légitimes,    said'   ;i    iliscider    les 
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droits  des  localités  homonymes  qui  seraient  situées  entre 
Troyes  et  Angers. 

Décrivons  d'abord  ce  type  : 

Une  ligne  courbe  sans  brisure  partant  du  front  et  même 
souvent  des  lèvres,  manjut^  tout  lo  contour  du  crâne,  se 
prolonge  derrière  la  mique  o\  renverse  sa  sinuosité  comme 
pour  indiquer  la  volute^  d'un  long  appendice  de  cheveux  ;  en 
même  temps  une  autre  ligne  ii;ul;iiil  soil  du  froni ,  soit  de 
l'oreille  et  marquant  la  limite  inférieure  de  la  chevelure, 
suit  la  courbe  de  la  précédente  et  s'en  rapproche  pour  se 
terminer  en  volute  avec  elle  au  bas  de  l'appendice.  Entre 
ces  deux  lignes  (jui  marquent  la  longue  chevelure  des  rois 
francs,  un  cordon  de  perles  suit  leurs  ondulations  et  parait 
avoir  pour  raison  d'être  soit  l'interprétation  maladroite  des 
boucles  de  cheveux,  soit  lé  souvenir  d'un  diadème  ou  d'un 
chapelet  de  perles.  L(^  mot  diapelel  ,  doublet  de  capulet^ 
dérive  romine  le  mot  chapero}i  du  latin  cr/yiH<,  et  je  crois 
être  en  règle  avec  la  vraisemblance  comme  avee  les  étymo- 
logistesen  désignant  cet  ornement  de  la  tète  [)ai  uu  unm  ipii 
a  reçu  depuis  une  toute  autre  signification.  D'autres  carac- 
tères du  type  à  l'appendice  perlé  sont  également  remar- 
quables et  persistants  ;  [)ar  exemple  l'oreille  est  toujours 
iudii|uée  par  une  courbe  en  sens  inverse  de  la  courbe  natu- 
rt'lle  ;  la  croix  du  revers  est  ancrée  et  ordinaircnienl  soudée 
ou  lichée  sur  un  globe.  J'entends  par /Ic/fv?  une  petite  tige 
pointue  fixée  sous  la  croix  et  qui  servait  soit  h  la  porter  soit 
à  l'assujettir  sur  une  base  ou  sur  un  globe.  Les  monnaies 
de  l'immense  groupe  de  Vappendice  perh'  ont  des  h'^gendes 
d'une  barbarie  dé.sespérante ,  cependant  ou  p,ir\iciit  géné- 
ralement à  les  lire.  Les  essais  d'interprétalidu  (|ui  en  ont 
été  faits  ont  produit  d'innombrables  variantes,  et  il  faudra 
débarrasser  les  listes  |»ul)li(''es  jusqu'à  nos  jours  d'une  foule 
de  doubles  emplois  (|ui  rtisultent.  de  mauvais(^s  lectures. 
Tantêt  fin  a  ))ris  le  ikmu  de  lieu  |Miur  un  nnm  iriioinnie  et 
récii)roquement,  par  exemple:  AGNETISICO    -  VIPOLINO 
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au  lieu  de  VIDOCINO  -  AGRIGISILO  (  VeiuK.me )  ; 
tunlôt  ou  a  tr«H'  tics  uoius  ilo  lieux  i|ui  u.xisleut  pas. 
par  exemple  AVTCVNO  ;'n  lieu  de  ANDECAVO  (  Angers), 
GATDV,   au   lifU    il.-    MATOVallo  (  liouu.-vcaïu. 

\Miri  la  plu]»arl  des  iiuuis  que  j'ai  rencontrés  sur  les 
monnaies  de  ce  gi'oupe  el  malgré  l<'s  elTorts  (pie  j'ai  faits 
pour  les  Itien  lire,  je  suis  jiersuadé  ipi»'  plusit'ui-s  de  mes 
interprétations  seront  rectifiées  ;  j'indiipie  les  altriliutions 
certaines  ou  probables  de  celles  ipii  paraissent  étrangères 
au  Criinnmiiniiiiiii ,  pour  les  autres,  les  archéologues 
verront  si  le  Maine  est  en  droit  île  les  ivclamer. 


ALAONA 

ALFECO  l-e  Pecq. 

AMBACE  Amboise. 

AN  DEÇA  VIS  Angers. 

ANTON  CASTRO  Cliâleau- 


ARCIACAS 

AVRILIANIS 

BMAIONNO 

BARELOCO 

BRIODRO 

BRIOSSO 

CADORO 

CALA 

CARTINICO 

CASTRA 

CIRIALACO 

CLAIO 

CLEMANES 

CLIMONE  CAS. 

CORMA 

DE  VENETA 

DOMISIVS 


I  l-andon. 
Orléans. 


Uriare-i 
Hrioux. 


Cliell 


Ai"paj(ju. 


DVCCIOLINO 

EXONA 

ICIOBONA 

LATINACO 

MACASTRO 

MARCILIACO 

MATOLIACO 

MATOVALLO 

MEODENA  C. 

NAMNETIS 

NIGROLOTO 

NOVICO 

NOVIOMO 

PARISIVS 

PAVLIACO 

PENOBRIAS 


K.ssoniie. 


[le-Hayer. 

Marcilly- 
M.ulv.' 


Naiil.'s. 
Noirlieu  '? 


Tan.- 


iN'imerv  ■.' 


Claye?  PREVVNDA  SILVA  l'iuvuis'.' 

SANTELE  C. 

SESEMO    C. 

SILVIACO 
La  Vaune  '  SOLASO  VI. 

SOLONACO  Sntmai. 


3U2 


SOLLIACO 
SVLLIACO 
SVLVDE 
VASTINA 


Soudé  '? 


VIDOCINO    Vendôme. 

VI EN N A  Vienne  en  Val. 

V050NN0    Vosnon  (Aiibe^. 


Je  trouve  dun.s  cette  liste  trois  noms  que  mes  recherches 
des  profils  concaves  et  des  faces  sigillaires  m'ont  déjà  signa- 
lés :  BALAIONNO,  NOVIOMO  et  CORMA.  le  Maine  est  fondé 
à  s'approprier  les  monnaies  à  VappouUee  perlé  de  ces  trois 
ateliers  pai'  la  double  raison  qu'il  a  eu  certainement  des 
ateliers  de  ce  nom,  connue  on  l'a  vu  plus  haut,  et  qu'il  est 
situé  dans  la  région  dudil  njqjeyidice  'perlé.  Voici  ces 
monnaies  : 


^b.      8ALAI0NN.  Tt'ti^  an  type  Ao.  rai)pciidic.c  perle  à  dioilc. 

■<•  X    ISOSAVDE.  Croix  iTiixto  ancrée,  fichée  sur  un  gidlio, 
accostée  de  deux  croisettes. 


-7.      NOViVMV   X.   Tète  à  l'appendice  perlé,  à  droite. 

'{•  AVDV  i  MVND.  Croix  grecque  ancrée,   (ichée    >Mr  un 

glohc. 


-f^-        ;     NOViOMO.  Tête  à  droite,  à  i'.tppendiee  perlé  ;  modirié  par  la 
[uéscnee  d'une  clievclure  courte  et  hérissée  au-dessus  du  contou 
supérieur  du  ci  àiie. 
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'*•  ~î~  CHARISILLO.  Croix  latine  lirlii-e,  sur  un  globe. ••.'in- 
tonnte  de  gloLulo  aux  I  cl  'i  et  de  croiseltcs  aux  A  et  't  ;  li-  globe 
placé  sous  la  croix  est  entouré  de  globules. 


•J'.l 


NOVIOMO  FIT.  Buste  au  type  de  lappendiec  ,  modifie  par 
lalisenre  d'oreille  et  de  cbapelel  perlé.  L'épaule  est  formée  de 
deux  arcs  de  cercles  concentriiiues  unis  par  des  secteui  s  rayon- 
nants. ^Type  de  l'épaule  cintrée  et  échelonnée.  ) 

'<•  X  BASINVS  MON.  «'.roix  latine  ancrée  accostée  de 
deux  globules,  posée  sur  un  globe  et  surmontée  d'un  trait  vcrtic.il 
entie  l  globules,  coupant  la  légende;  mV     BASINV:I:S    MON. 


30.      -p  CORM  A  -p  Buste  au  type  de  l'appendice  perb-.  à  droite,  modi- 
fié comme  au  n"  28  par  des  cheveux  apparents. 

"'•  -•      GVN. .. .RICO  (Glinderico'.')  Croix   latine    ancrée. 


sur  un  ylùbe. 


Le  Cc>innian)ucuw  |)eiit  encoiv  férljniitM"  pliisieiir-  «b-s 
atelier.-;  compris  dans  la  liste  ci-ibr^^sn.--  iioiif  la  ibnilile  raison 
(lue  jeiii'  nmii  si-  Innive  aussi  dans  li'  i'r'|ieit(tii"e  des  ;in- 
ciennes  loealités  dn  Maine,  et  que  If  l\  pc  ib  r.i|i|iendiee 
jM-rlt''  m-  lui  l'sl  pas  r'tran;,^ei\  eiltiu-;  nolanniicnt  ceux  ipii 
.sont  inserils  sous  les  tonnes  CLEMANéS  'I  CLIMONE, 
SOLONACO,  SOLLIACO  'l  SVLLIACO.  MATOLIACO  . 
MATOVALLO.  PAVLIACO,  MEODENA  C.  SILLIACO  . 
VASTINA. 

CLEMANES    •!    CLIMONE    <  "H    If'uw    même   .-nissi    |.-s 
lurm.-^s  CLIMANES  '  '  VIMANIS  i  -"iil  1--  même  al. •lier;  «-'est 

plnllNf    p.ir    rr     |.i|l     ipH'     lnU|.>    b>    mnniiaies    qui    ont    ees 
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diverses  inscriptinns  hdh  sriilcun'iif  (uii  ]r  m<~'in('  style,  mais 
sont  l'œuvre  du  même  monétaire  VINOVALDVS. 

Gomme  je  l'ai  ex|ili((ii(''  dans  un  aiiti-e  travail  (yl/tnuo/re 
<Ji'  la  Société  de  Nnmismat iqne ,  tome  II,  1807,  p.  291  ),  la 
forme  Clemanis  est  une  transition  entre  Cenomannis  et  Le 
Mans.  De  Cenomannis  le  langage  populaire  a  fait  Celnuoiis 
et  CAemanis  (VII''  siècle),  Illemanis  (IX"  siècle),  Lemanis 
(X'"  siècle).  L'accentuation  (!'■  la  pénultienne  a  produit  le 
mutisma  de  la  dernière  voyelle  :  Leman's  cf.  Orléan's 
8h(?'sso)/'.s,  Rem's;  enfin  la  première  syllabe,  par  snit^  (Tnno 
)népris(>  a  r\r  ronsidf'Tee  comme  un  pronom  aiiicle,  ce  ifui 
a  prndnil  la  (h'clinaison  moderne  Le  Mans,  Du.  Mcois^  An 
Mans  ;  y\  rL'vieiiilrai  en  parlant   de  l'atelier  de  cette  ville. 

Voici  les  monnaies  du  Mans  dunl  la  légende  est  pour  moi 
rexpression  exacte  de  la  prononciation  vulgaire  du  nom  de 
cette  ville,  inscrite  au  VIII"'  siècle  i)ar  le  burin  d'ouvriers 
qui  écrivaient  cemnie  ils  parlaient  et  n'avaient  aurnui'  pré- 
t>_"ntion  littéraire. 


31.      -]-  CLIMONE  F.  Tèto  m  l'appendice  poilé  à  droite. 

'<•  VIN0IVV5.  Croix  laline  uuciéo  sur  iiii  giulje  outouré  de 
i'iobiilos. 


3-.      CLIMANE.   l!u^ti'à  «Il iiito  sans  .iiiiM'iiilici^  perlé. 

l{.    VINOVALDVS.    liinix    iiiixlc    ;iiirrc'(',    soiiiléo  sur    un 
içlobe. 


Ces   (Icnx   ninnnaii'>  (|in    Imil   parlir    di'   nia   i-ollrcl  ion  ne 
sid'lirairnl  [)as  poin'  appuyer  le  système,  ipie  je  xicn.--  driutn- 
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cer ,  on  peut  objpc-ter  :  1"  Oiic  le  iioni  du  iMon(''t;iii't'  n'est 
juts  II'  iiiènit'  ;  '2"  (\uo  le  buste  du  iJinimte  est  s;ins  TiippL'ii- 
diee  perlé  et  ne  devrait  p:is  li^'uri-r  ici:  IV'  <pn'  ral)senei'de  S 
à  la  lin  de  fliniditrs  conriiud  nia  lli»''orie  ;  4"i|Ui'  ].<•  Mans  est 
une  CiritHs,  rt  ipi'il  cxisl.-  nui-  intimait'  avec  la  lé^cmie 
(UitnoKC  ('.lis,  faisant  allusion  à  un  rtislrmn  et  nnn  pas  à  inn' 
eilê.  Je  ni'  nu-  dissimule  pas  la  ^ra\  il<''  de  ei'S  objections  ft 
surtout  je  up  veux  |)as  la  ilissinudei'  à  nirs  lecteurs,  seule- 
ment je  donnerai  les  i-xplications  suivantes  : 

1"  Viitoinis  et  Vi)i(iriilifi(s  m'  pai'aissent  pas  indiquer  le 
même  [lersonnafje,  mais  il  n'sulle  d'une  antre  monnaie 
(•onsel"Vi''e  au  (lahini'l  de  |-'iMiice  ipie  Vintiirns  est  une  altr^i'a- 
lion  de  ViiKiraldiis  :  cette  moiniaie  poite  [mur  li'^ende  : 
-r  CLIMONE  VINOVDVS.  '-^"  I-''  l"i>le  de  mon  Clinninr 
est  en  elVet  sans  ap[)endice  perlé,  mais  le  type  du  revers  et 
le  sens  nmnismaliipie  ipie  l'expéi-ieiice  proem-e .  prouveni 
incontestablement  «pie  celte  monnaie  a|i|tarlient  au  groupi- 
de  l'appendice  iiei'li'  ipioiiprelle  nen  ail  pas  la  partirularité 
la  plus  saillante  :  d'ailleurs  la  monnaie  intermédiaire  que  ji* 
viens  de  citer  et  ipi'on  peiU  voir  au  (iabinet  d.'  Fi'ance  olVi'c 
le  type  pur  de  la  lète  ;i  l'appendice  perlé.  'A"  ï.e  S  'i"-''  qui 
s'est  maintenu  jusque  dans  li^  nom  moderne  /,c  .l/"/(s 
n'a|)parait  [las  ilans  la  légende  df>  espèces  tra|i|»ées  pai' 
Viiinrnhlii-i.  (ielte  objection  est  grave  et  pour  expliquer  la 
chute  du  S  <l  sa  restauration  |)osir'ri<'Ui'(' ,  il  l.iul  alléguer 
l'immense  di-sin-roi  de  la  langue  de  transition  qu'on  pai'lail 
au  \'ll''  siècle,  cl  la  ri-aclion  lilli'raii'e  lavoi-isi''!'  au  1\''  siècle 
pal-  C.barlemagne  et  les  liioilles.  i"  Klllili  il  e>it  \  rai  qu'une 
monnaie  piibliT'c  pai- Comhroiise  (  iS:{  )  cl  cili'-e  |ia|-  Oarlii  r 
/  (  11"  STô  I  pnile  pour  l.--en.|.-  LIMONE  CAS  FIT  -  VINOALD 
et  parait  di'signer  mi  iiKlruni  ,  cette  dernière  objeciion  est 
beauciiiip  plus  Sf-rieilse  que  toutes  les  autl'i's  cl  j.-  lie  lerai 
rien  piiiir  in  di~--imuler  la  gra\ili'  S'd  existe  aill-ur^  qu'au 
Mans  et  ilan>  la  ri-gioii  de  rappendne  pcili*  un  instnini 
Liiiiii,    (.linii),    ('.Il  nul.    ou    I  .i  iiinin'.s  ,    (  !l  i  ininirs      i  il  iiiiiUu's  . 
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c'est  à  lui  qu'il  faut  attribuer  uou  pas  seulement  la  monnaie 
Limone  cas  jii ,  mnis  tout  ]■•  groupe  des  espèces  signées  par 
Vinovaldus  ;  mais  si  Ton  uVn  trouve  pas,  il  faut  supposer 
que  cette  émission  a  eu  lieu  dans  un  château  de  la  ville  du 
Mans  et  qu'à  cause  de  cela  le  mot  castrum  a  été  substitué  au 
mot  civilas.  En  atlondant  il  est  prudent  de  suspendre  un 
jugement  définitif. 

Une  des  plus  célèbres  des  anciennes  localités  du  Maine 
ef^i  Matovallum ,  et  comme  nous  trouvons  son  nom  sur  des 
monnaies  au  type  de  l'appendice  perlé,  nuus  ne  devons  pas 
hésiter  à  les  réclamer  pour  le  Cenomannicum. 


33.      MADOBODVS.  Tète  à  rappendico  perle,  à  droite. 

if.  H     MATOVALL.  Croix  mixte  ancrée,  lieliée  sur  un  globe, 
accostée  de  deux  croisettes. 


3i.       MATOVALLO.    Tète  à  l'appendice  perlé,  a  droite. 
H-    MADOBODVS.    -roiv  latine  ancrée. 

Matovalliiiii,  aiijoiinrinii  iioinn'N  .m  (  Luir-ci-Clier  ),  était 
au  Sud-Esl  ilu  CaiiuiitaiiiiicHiii  :  dans  ma  recherche  des 
monnaies  du  Turonicnm  j'ai  signalé  un  atelier  du  Nord-Ksk 
de  cette  province,  voisin  par  cousiMiuent  de  Mulorullini), 
(Imit  les  espèces  sont  signées  [)af  un  inoin'taire  nommé 
MedohoduH  (  iiioiiiiaies  de  Limerai),  c'est  évidi'iniiii'iii  l(^ 
même  personnage  el  l'mi  s'accorde  à  confirmer  l'ait  ni  ml  ion 
au  Maine  des  espèces  à  la  légende   MATOVALLO. 
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Pauliitcum  (Poillé),  figure  aussi  parmi  les  anciennes 
localités  <Ju  Maine  ;  dès  lors  juscju'à  [iivuve  du  contraire  je 
suis  autorisé  à  lui  attribuer  la  nioimaii'  h  rappendice  pt-rlé 
sur  laquelle  je  reti'ouve  son  nom. 


oo.      PAVLIACO        •    It'ti'  ,1  lappeiiilice  |>oik'.  à  ilioilo. 

'i-    LEVDOVALDO.    Cnn\  mixte    aiinc-,    liili<'(>  Mir    un 
glolio. 


Les  niiinisnialislt's  du  Maine  |)eu\i'nl  fucori'  rédannT  les 
moiniaies  à  la  lé{^«'ii(lc  SOLÛNACO  p<»in' S. •uli^né,  celles 
à  la  léyende  MATOLIACO  l'"Ui-  Maille,  celles  à  la  légendi- 
SOLLIACO  "••'  SVLLIACO  p"ur  Sniiill/' ,  paroisse  du  gi-;ind 
doyenné  tle  la  (piinle  du  M;ins .  rivi*  droit'' de  la  Sarllie,  à 
l'ouest  de  Ballon,  mentionnée  dans  uni:*  charte  de  ôTiJ,  sous 
le  nom  d<^  SoUiiiciiui  ^  mais  je  dois  diie  (pi'ils  auront  des 
compétiteurs  aussi  autoiisés  (pfeux  ;  ceux  de  Tours  paraisseid 
tondes  à  réclaniei'  les  picmièi'es  pour  Soimai ,  e.Mix  de  Paris 
à  prendre  les  secondes  pour  Maily.  et  ceux  d'Orléans  à 
attribuer  les  tioisiémes  à  Sully-en-Sullias.  je  laisse  pour  le 
moment  la  question  en  litige  ;  je  veux  seulement  l'aire  une 
rem.ir'pii'  «pu  (hmiI  r{\\:  un  argiinii'nl  en  faveur  de  Sunill*'". 
Les  monnaies  de  Stdliitio  ,  Stilliaru  oui  un  nifun'  uiiiui''taire 
dont  le  uom  e>l  inserit  sous  la  forme  MALE&ODES  ;  p"" 
ivs[)ecl  pdiir  la  philo|o;,'ie ,  au  lieu  de  inupiT  la  li'grude 
cu'cnlaire  avant   l'M ,   connii''    ellr    Tc-t    ii'rllrmiut    par   la 

ci-oix  du  rev.Ts,  ji-  la  eoupr  apn->,  tl  j.-  lisALERODES 
Mlout'larins  i  ;  tu  elV'l  Malebodr>  ue  |iarait  pas  avou'  di- 
s-;ns,  lautlis  (jue  Alebcidis,  conqiosi'  du  pii'-lixe  ALT  '  '  du 
.-ullix-'  BALT  avec  des  nioddieal  ions  •  ailnnso  par  la 
;;ranunane  il'  l'oiiuma^lique    IVainpie   e.-l    ime    foiuie    parlai- 
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tement  admissilile  :  mais  si  l'on  devait  lire  MALEBODES  . 
comme  c'est  écrit  réellement  on  pourrait  y  trouver  une 
légère  altération  de  la  foriiii^  MADORODVS  M"'  ^^st  vrai- 
ment Cénomane  comme  appartenant  an  monétaire  de 
Matovallnin  ,  et  (|ui  se  retrouve  à  Limerai  avec  une  autre 
altération:  MEDOBODVS. 

SiiUiiirn  et  Solliaco  sont  hiiMi  la  même  localité ,  puisque 
le  monétaire  est  le  même,  Vu  et  Va  sont  homophones  et 
l'emploi  de  ces  deux  voyelles  indilïérent.  (Cf.  Noviumu 
Noviornn ,  Tumnust  Tnro)????,  etc.  )  .le  reviendrai  plus  loin 
aux  monnaies  d<'  SVLLiACVM  et  je  m'occuperai  dans  le 
coui>  (If  ce  travail  des  monnaies  de  MEODENA.  SILLIACO, 
VASTINA  etc. 

TVl'K  DtJ  BUSTE  CINTRl';. 

Si  nous  passons  en  revue  les  monnaies  déjà  reveiidiiiuôes 
l)ar  nous  pour  le  Cenomanrnc^im ,  nous  constatons  f|ue  le 
11"  I,  CENOMANNIS—  MELLIONE,  nous  otiiv  un  buste 
ciiilri'  forint''  de  deux  arcs  de  cercles  concenlrii(n(_'s  st'parés 
par  nn  coidoii  de  perles  ;  c'est  la  8^  des  particularités  que 
j'ai  signalées  en  commençant  ma  recherche.  Appelons  cela 
un  buste  chilré  et  perlé. 

D'un  autre  côté,  sous  le  n" '29  (NOVIOMO  —  BASINVS), 
nous  avons  rencontré  nn  Imste  également  loi-mé  de  deux 
arcs  pai-allèles,  mais  dont  le  foivlon  d(>  perles  est  remplacé 
par  nue  série  de  secteurs  (pii  convergent  vers  le  centre  du 
cercle  indi([ué  par  les  deux  arcs,  et  donnent  à  ce  détail  du 
buste  l'aspect  d'une  échelle  cirenlair,"  ;  nous  avons  désigné 
celle  particularit('  sous  le  nom  (k  slyli-  à  l^'pfiidr  rinlrre  et 
échelo)inée. 

C'est  assez  nalnii'l  de  liguivr  le  haut  d'un  l)usle  jiar  un 
nrc  de  rercle,  et  plusieurs  artistes  peuvent  sans  se  donner 
11'  mot  a\iiir  recours  à  ce  simple  procédé,  mais  s'il  y  a  per- 
sistance à  représenter  un  double  arc  de  cercle  [larallrlc,  ci 
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surtout  h  compléter  cf  ç^cnro  di»  ti-avail  [lar  t^^^^  «lobulfr^  ou 
(les  liacluu'i's  iiHi  iV'[M"oduiseut  iuvai'ialtlt'iii<iit  li-  (hmhlr 
cintre  perlé  ou  éelielonué  (jue  je  viens  de  déei'ire,  jeu  tiri- 
la  conséqueuce  (pi'il  taul  niellre  le  liasanl  hors  de  eause  et 
qu'il  y  a  vrainieul  entente  tacite,  c'e.st-;i-dire  imitation,  copie, 
école  et,  par  suite,  geiu'e,  foyer  ai'tisli(jue,  en  un  mot,  tout  ce 
qui  constitue  un  des  {^l'oupes  «pie  nous  ifrlicrclions  et  dans 
les((uels  le  Ccnum<iiiiiicHni  :\  !>■  drdit  de  pr^ndi'e  ce  «pii  lui 
appartient  en  respectant  le  bien  daulrui. 

C'est  donc  encore  une  réjjiou  à  di-limitcr ,  tl  même  deux, 
celle  du  buste  cintré  et  i>crlc,  celle  élu  buste  cintré  et 
écJielonné. 

Du  buste  cintré  l't  perlé  nous  avons  déjà  rencontré  plu- 
sieurs spécimens  ;  le  n"  I  ,  que  je  viens  de  rappeler,  le  u"  '2, 
BALAIONNO  -  AGIBODIO.  !•■  n"  i,  ANISIACO  -  MVNNVS. 
le  u"  ().  BELLOFAEIO  FREDOMVND.  le  w  7,  MAR- 
CIACO  -  CERANIO,  I''  •'  I"-  MELILIO'  -  ...VIMINDI  ', 
le  U"  11.  illisible,  le  U"  hJ,  BALAIONNO  ETTONE  ,  le 
U"  l:i,  NOVOVICO       THVEVALDO.  I''  n"  -'•'.  NOVIOMO 

—  BASINVS.  .l'eu   >igualerai  d"aulri>   d.ms  le   cinns   i|.'    ce 
travail,  notanunenl  :  BRVCIRON—  IRVLFVS.  VERNOVICO 

—  AIVLFVS. 

1)11  bn-tr  cintré  ri  éclœlonné  je  puis  citer  outre  le 
NOVIOMO  --  BASINVS.  deux  monnaies  dini  atelier  déjà 
meuiiniiiM' ,  piiin-  le  ^unuiie  du  piolil  concave: 


:^'i.  NOVO  VICO.  \U\^Ut  iMiR-  a  1111  doul.le  (ii;».ll^m.^  .i  .lioil...  \x<. 
i'i»;iiilc.s  laryi'N  ft  ti  .lil'-i's  llall^  !«•  A^U-  tinlrr  ri  i-thi-loiim'\  \ov- 
iiioiil  ili'iiv  iloiilil»'<  ln|,.  -  ,111  lifii  il'uii  seul. 

l<.  FRIDIRICO  MONI.  Cioix  l.itii.o  a  I..nt;»ic  li.iMf,  .111- 
cn'-f,  soinJiM-  MU  un  .iiuii.au,  atcosti-i*  tl<'  «li'iix  pcliU-s  cioisoUcs 
(laUées. 
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37.      -(-  FLAVLFVS.  liusle  diadème  a  droite,  à  réimule  (;iiiliée,  ornée 
de  liachures  verticales. 

u\    -\-    NOVO   ViCO.   Cl oix  grecque  clirisrnoc,  Joiit  le  jjras 
gauche  est  engagé  dans  la  i;ourbe  d'un   G  ;   au-dessous  un  globe. 

M.  l'^illnn  le  premier  a  rapproché  un  certain  nombre  de 
spécimens  de  ce  groupe  et  appel(''  sui-  lui  l'attention  des 
numismatistes  {Lettres,  p.  7't);  les  légendes  géographiques 
inscrites  sur  les  moiuiaies  qu'il  a  signalées  sont  les  sui- 
vantes :  AREDVNO  ,  TVRTVRONNO  .  MADRONAS  . 
VVLTACONNO,  CVRCIACO;  cï-tait  à  propos  d'une  autre 
monnaie  sur  laquelle  on  lit  MARTINIACO. 

Vultaconnimi  (Youiegon),  AreduiiHia  (Ardin),  Turtii- 
ronnum  (Tourteron),  Madronœ  (  Marnes  ),  sont  des  loca- 
lités poitevines,  et  M.  Fillon  en  conclut  que  le  Poitou  est  la 
région  où  il  faut  cliercher  Martiniamm.  Cependant  cet 
érudit  si  perspicace  ajoute  :  «  Ce  n'est  p.is  le  style  Poitevin 
»  (jui  a  prévalu  dans  ces  pièces,  mais  c'est  le  style  de  Tours; 
»  cela  s'explique  par  des  rapports  continuels  de  voisinage 
»  avec  la  Touraine.  Il  y  a  pourl.mt  nn  caractère  distinctif 
»  qui  s'éloigne  sensiblement  t\\\  |)ointde  départ.  ». 

Oui  certes  M.  Fillon  a  bien  mis  le  doigt  sur  \ni  de  ces 
détails  frappants  et  caractéristiques  qui  constituent  lui  style 
et  diMi'i  iiiineiii  une  de  nos  aires  ou  régions  luunisniatiiiues, 
il  a  même  reconnu  l'influence  du  foyer  tourangeau,  ce  qui 
prouve  avec  quel  succès  il  était  entré  dans  la  voie  d'obser- 
vation, ouverte  par  Lelewel ,  mais  il  n'avait  pas  a-ssez  d'élé- 
ments d'étude  pour  déterminer  les  limites  de  la  région  qui 
a  produit  le  style  cintre  el  échelonné.  Je  dois  d'abord 
recormaitre  avec  lui  que  le.  Poitou  a  été  le  principal  foyer  de 
ces  émissions  ;  presque  tous  les  noms  de  lieux  inscrits  sur 
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des  monnaies  du  groupe  iiiii  nnu~;  occupe'  peuvent  s'ideuti- 
licr  nv.'cd.'s  loealift's  [xiileviues ,  et  I.i  |ilus -^'l'andi'  p,uli<'d.' 
ces  ideiitilications  est  iucoiitt-slalile  ;  la  Touraiiic  p.-ul 
cependant  revendiquer  avec  certitude  une  de  ces  monnaies 
frappées  à  Ponl-dn-Paian ,  avec  les  i^'^^cndcs  ROTOMO  — 
DISIDERIO,  elle  est  fondée  à  en  disputer  [>iu.-ieurs  autres 
au  l'uitou,  notaumient  le  CVRCIACO  —  FEDEGIVS .  |'">ii- 
roun-ai  :  enliii  le  NOVIOMO  —  BASINVS  '1  1"-  NOVO 
VICO  —  FRIDIRICVS  <'t  FLAVLFVS  prouveul  -lue  h-  Manie 
peut  aus.si  l'aire  valoir  ses  droits  sur  une  partie  de  cegrou|te. 
Ajoutons  que  il'autres  caractères  ncm  équivoques  du  style 
Cénoman  apparaissent  sur  ces  monnaies,  notamment  le  cou 
long  et  maigre,  les  étoiles  qui  cautomient  la  croix,  qu'enfui 
les  droits  incontestables  du  Maine  sur  le  style  ciiilrè  et  perle 
justilient  ses  revendications  d'une  partie  du  groupe  cintré  et 
ètheloïuic. 

Voici  la  liste  des  légendes  iiiscriles  sur  les  monnaies  de  ce 
dernier  groupe  : 

...  ACEDONE  -  GVNTROALDO 

ALBIACO  VICO  —  AVDENO 

AREDVNO  VICO  —  FANTOLENO 

lu-  —  TEODVLFO 

II'  —  MAGNOALDO 

BAS-POR"  —  lOHANNE 

BRAIA  VICO  —  VVILLVLFVS 

BRIOSSO  VICO  —  CHADVLFVS 

CVRCiACOVI  -  FEDEGIVS 

ICCIOMO  —  DISIDERIVS 

MARTINIACO  —  LEODOMVNDVS 

II'.  -  BEKOALDVS 

NOIORDO  Vie  -  LEODASTE 

NOVO  VICO  ~  FRIDIRICVS 

SALAO  Vie  —  SENDVLFO 

ROTOMO  Vie  ~  DISIDERIO 
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TIDIRICIACO  —     SIGOALDO 

THE0DE8ERCIAC0  —     lOHANNES 

ID.  —     EONOMIVS 

TVRTVRONNO  -     LEVDENO 

VVLTACONNO  —     MARCVLFO 

.hi^ijLi'à  présent  les  limites  certaines  de  la  région  assignée 
au  groupe  cintré  et  échelonné  ne  dépassaient  pas  Rrioux  au 
sud  et  Pout-dii-Hu;m  ;iii  iionl,  mais  Martigné  sous  Mayenne, 
gros  bourg  de  '■2,\±2  l);ilul;inls  ;i  des  1  lires  extrêmement 
sérieux  à  se  faire  attrdjuer  les  monnaies  aux  h'gendes 
MARTINIACO  —  LEODOMVNDVS  <'t  BEROALDVS  :  Son 
importance  d'al)ord:  le  Marlimacum  nommé  i)ar  Grégoire 
de  Tours,  près  de  cette  métropole,  était  une  villa:  les 
Martigny  qu'on  trouvt^  en  Poitou  sont  des  petits  hameaux 
d'à  peine  50  habitants;  son  ;iii(^ioni)(>t(''  constatée  ensuite:  il 
est  cité  dans  les  i-hartcs  depuis  l'nn  (S't'-l;  enfin  l'origine 
d'enfouissement  connue  (run;^  dv's  deux  monnaies  (pii  sont 
parvenues  jusqu'à  nous:  le  MARTINIACO  —  LEODOMVNDS 
possédé  et  publié  pour  la  |>i'eniièi'e  fois  pai'  M.  lluchci',  a  élé 
trouvé  sur  les  limites  des  départements  de  la  Sarthe  et  de  la 
Mayenne. 

C'est  (lour  à  tn-s  bon  droit  ;i  umn  ;ivis,  (|ue  ce  savant  a 
identifié  Martigné  sous  Maycinir  avec  le  Martiniacum  des 
monnaies. 


38.       LEODOMVNDS.    Rustetiiadrinrà  droito,  cou  niait,MO,  i''|)aiile  à 
diiiililr   ciiihc  ('ilieioiiiK'. 

'(•    MARTINIACO.  Cioix    latine   sur    un    dogir  (Huchor, 
Essai,  etc.,  p.  G'JU,  jd.  b  »"  23.) 
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•î*^.        r    MARTINIACO     i;usto  iliatli'inc'  à  droite;   l'-prmlo  ;ni  double 
arc  uclioloiiiit'. 

'i-  -f-  BEROALDVS  .  Croix  latine  caiitonné.' do  i|ii.ilr.- 
étoiles,  sur  un  de^'ié  iieilé.  (Filloii,  /^7//t'v,  etc..  p.  7."».  pi.  III. 
Il-  13.) 

Les  revendications  imhh-  Vihrayc  «lu  BRAIA  VICO  — 
VVILLVLFVS''tlK.niNi.)itiliiNOIORDOVIC  LEODASTE 
sont  beaucoup  jtkis  délicates;  le  l'oilt>u  [insscdc  aiis.si  ini 
Brie  et  la  ville  de  Niort  ;  les  i)résoni[»tions  .-^ont  en  sa  laveur 
|itiis(|ue  des  di.x-sept  ateliers  dont  iinus  avons  donni-  la  li--le 
sept  Ini  appartiennent  dijà  ;i  pen  [uès  ine(inle>t;ili|enienl , 
Arcdiiitidii  {  \[\\\\\  )  ,  llriitssiiiii  (  liiioiix  )  ,  Siihim^  riius 
(Salle),  Tidii'iciacuhi  (Tliirc''),  Thcoclrhcrciiiciiiii  (Foiiteiiay), 
Tiirluroiiniiin  (^Tourtermi  ) ,  Vt(Uncoitii}(iii  (  Vonlej^'on  ). 

Décrivons  pourtant  ces  espèces  en  litige  : 


'►"■       VVILLVLFVS         •   l!u.4e  ciiiUi' (  1  rclii'liMiii.' .1  -iiirlu'.  ..I  m- iliin 
douille  di.idi'Mie  rTlicluiiiK'. 

I!.  -i-  b:raia  VICO  ciuix  àsi\  i.i:.s,.-,uv. 


il.  NOIORDO  vie      l;<i-l'-   .intié  et  i-.licloiui.'    .•    droil..  ..nu- 

d  uu  iliiulile  diudriii.-;  siius  II-  buste,  une  éloile. 


■AU 


Û.  -j-  LEODASTE-  (lioix    latiiu^   pattée,    cantonnée  ^]o.   4 
t'toiles  et  placée  au-dessus  d  un  degré. 


Une  i1l'.>  légendes  du  grouiie  ciiilré  cl  ct:liclon)i(\  pro- 
hloiiiatiqiip  à  cause  de  ses  abrévialions  :  BAS"  POR~  — 
lOHANNE  ,  l'.irail  faire  allusion  .'i  un  [lorl,  c'est-à-dire  à  lui 
lieu  où  une  ancienne  voie  traversait  une  rivière  ;  la  voie  du 
Mans  à  Bordeaux  [lar  Toui's,  traversait  dans  Icuile  son  éten- 
due la  région  des  bustes  cintrés  et  échelonnés,  et  rencon- 
Irait  di'iix  localités,  deux  purls  de  i-i\ièr('s  di»ut  le  nniu  a  pu 
être  exprimé  par  l'abréviation  BAS",  l;i  première  est  Vaas, 
'■Il  latin  VEDASTES  ou  BEDASTES  >^iir  le  Loir,  la  seconde 
est  Bassac,  sur  la  Charente,  près  de  Triac,  autre  passage 
de  rivière  (  IVajecius) ,  beaucoup  plus  au  sud  que  Brioux  , 
la  liniiti'  iu(''ridi(>nali'  de  imlre  région.  Le  nom  de /o/(rt;<nes 
ne  peut  guère  déternnucr  la  silu.ilinu  du  JUts — Portus,  car 
ce  ni()n(''lair('  ipu  semble  avoir  la  sp('eialité  des  passages  de 
rivières  soit  à  gué  soit  en  bateau ,  a  signé  des  espèces  au 
(jué-du-Loir,  VADO  LIDI,  entre  Le  Mans  o[.  V(Midôme,  et  à 
Ca-ilenil-la-Madeleine,  CRISTOIALO  PORTO.  mii-  TArse, 
affluent  di'  la  rive  gauche  de  la  Cliai'ente,  non  loin  de  Bassac  ; 
ici  pourtant  les  présomptions  )iaraiss:^nt  être  en  faveur  de 
Vaas.  Voici  cette  monnaie  sur  laquelle  nous  reviendrons 
dans  le  cours  de  ce  travail. 


42.      +  B      AS         FOR    Buste   cintré  et  échelonné  à  droite,  oiné 
fl'iiii  iluiiMr  ili.iilèiiH"  :  ••ni-dcssus  et  au-dessous,  inio  étoile. 

l|.     -|-     lOHANNE     M-    i;iui\   lilim-   an-ilcssus  d'un  degré. 


—  ;;ir.  - 

TYPE    1»L   (JlAUlUl'KDi: 

Des  iiiKiiiiaies  de  Kezé,  près  Nantes  (  RACIATE  VICO  >. 
de  Nantes'.'  (CANETIS.  sans  donle  allri-aliun  iU-  NANETIS^. 
de   Tours   (  TORONO  ),  t't   un  denier  (lu'on  allrilme   a\t'C 
raison  à  Juliiains  (^  Mayenne  )  DIABLENTIS  VICO  .  «ilTivul  à 
leur  revers  un  petit  ([uadrupède  dont  l'alliluile  vaiie  un  p'-u. 
A  Re/.é  l't  à  Nantes  on  a  l'i'u  voir  un  agneau  ou  um*  liirh  •;  à 
Tours  on  a  [jroposéde  reeoiniaitr..-  li'  type  |)a riant  d'un  taur.an, 
(iinrK^.  ^)/•'(/l/<•»/s.•  à  .Iidilains.  li'>  hinnisnialistes  ui^'inlir^-- d  • 
noire  in>liliit  nul  [(ensi'  uiianiiiii'iiii-nt  ipi<'  (■"('•tait  un  anlri-  typ  ■ 
jiarianl  ,  un  monstre  dial)i>liiiui',   liinliolu^.   hinlilt-iitiiKs.  A 
Tnuis,  laniuial  regarde  en  arrière  (  c'est  i\\\  r.-stc  raltitudi' 
très  ordinaire  des  ([u.uhupi'dcs  et  d  's  hImmux  alli''g('rii|Ui's 
figurés  siu'  les  nmuuuients  gaulois  ri  nii-rovingiens  ),  >a  tr-l.* 
.seniljh^  armée  d'un  Ijec  et  ses  pattes  de  grilles  ;  un  ne  .saurait 
dir<'  si  cette  apparence  résulte  tie  riul'iilitui  du  gravrur  nu 
si  l'Ile  n'a  pas  sinijtleni'ul  pnur  i-aus.-  son  proci'dc  aili>liipi,' 
et    le   geiu'e   de  huiin  dnnl  il  si-  servait,  car  le  nii'Ui''  ailisli' 
a  créé  à  Langeais  ^  AliiKj'irias'  ^  à  Vieuxpnil      Vrh-ri  imrli)', 
et  à  GenilJi'    ('n'iiHinro',  rl^'s  ly|tes  nii  l'un  riMcuuail  la  iiii'ui.' 
manière  et  di's  résultats  analogues. 

l*uis([ue  la  région  du  ipiadrupède  s'étend  an  moins  sui'  la 
l)artie  occidentale  tlu  ('.fnduKUtuiruiii  ^  y  dois  dt-crir.'  non 
seulement  le  d.-ni' r  attribut'-  à  .lultlains  mais  curor.'  un  ■ 
monnaif  d'or  "pic  le  diocèse  du  Mans  est  antoii-,-  à  i-,\,'ii- 
diipitr,  à  la  charge  d'étalilir  srs  droits,  et  culiu  j'y  ajou- 
terai la  monnaie  de  Tours  exactement  siinMalile  à  celle  là 
ri  qui  a  un  prix  iiiliui  |iuisiprelle  ollre  non-seideuient  un 
jalon  arli>litpi -,  mais  i-ncore    \\\\<'   date    et    le  noui  d'iui  l'oi. 


Vd.  DlABLENTAS     «Jumliiiiud.-  Icunu- .» 'lo.ili- 


—  IMG 


4i. 


h\  -f-  DVNBERTO  MO-  C.\o\\  latine  accostée  de  deux 
globules,  placée  au-dessus  de  la  croisette  de  la  légende.  —  Dcniei' 
d'argent. 


h  AIGAHARIO-  <}u;idi  npriic  iiKuchaiit  l'i  droite  et  reganliint 
on  arrière.  Cet  aniiiiiil  a  une  queue  de  bœuf,  des  pattes  de  lion, 
de.s  oreilles  de  cheval  et  une  tète  d'aigle.  Entre  ses  pattes,  nue 
étoile. 

u\  -|~  NIVIALCHA-    Croix   grecque  potencce  sur   un   gros 
globe  aplati  et  un  degré. 


45.      -]-    CHILDBERTI-     P.uste  à  droite. 

!<■•  +  TORONI  ANTIMl   M-    Même  anin,;il 

•    -  TYPE  AVX  DEUX  PERSONNACES. 


Des  monnaies  d'argent  déjà  publiées  et  appartenant  incon- 
testableniiMit  à  la  villi'  du  Mans  montrent  le  type  de  deux 
personnages  di'lnmi  localisé,  vers  l;i  fin  de  la  période  méro- 
vingienne, dans  la  cipit.ilo  du  Maine.  Ce  type  est  une  nllu.sion 
;uix  traditions  locales;  on  croit  aviM-  raison  ([u'il  rc|ii'(''si'iit(^ 
saint  Cicrvais  ri  saini  Prolais  l'ondaiil  Ti^nlisc  sni'  Ir  ini  iilnr 
druidifiuc:  mais  (pioi([u'appli(|nr'  ici  à  nue  légende  lot'alc  ,  il 
ne  se  rencontre  pas  (jn'au  Mans.  On  trouve  sur  une  monnaie 
d'orprobablein(Mit  de  Vannes  deux  ri  II  is  bretons  accomplissant 
nn    ai'te  sacramentel ,  se  donnani  un  ■  main   el  li'\anl  Tanln^ 


poui'  jurer  ;    les    l(''.gen(l( 


soni 


VENTA 


CADA     INDI 
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FILIO  ;  '  ''>'  iltjiic  de  l'ouesl  ([ue  porait  rtiv  vernie  riiis|iir,i- 
tioii  ilt's  ty[)es  à  ihnw  personnages;  e'ot  du  icslf  siiilniil 
dans  l'oiiesl  (|ut'  les  monétaires,  rompant  rimifnrmitt'^  des 
types,  ont  donné  libre  cours  à  Ifur  imagination  >n\[  [lour 
s'inspirer  des  traditions  locales,  soit  pour  ciéer  des  tyjjes 
parlants.  Un  autre  atelier  imliipié  pai-  la  h'gtMide  CAMBI- 
DONNO  représente  deux  personnages  voyageant  sur  inie 
baKjue,  sans  doute  deux  des  premiers  missionnaire-  du 
pays,  et  comme  cconhon  j)arait  signifier  liarque  dans  la 
langue  bretonne,  M.  do  Longpéi-ier  (  ('.<il .  llaussctiH,  p.  V.).  ) 
a  cru  reconnaître  ;i  la  l'ois  un  type  parl.int  et  une  It'gentle 
locale.  11  est  incontestable  (pi'il  faut  elierclier  laleliei'  tli' 
(kinihidoiuiuni  dans  le  voisinage  de  Rennes,  car  les  monnaies 
de  Rennes  et  celles  de  Canibiilontiuin  ont  non-seulement  le 
même  style ,  mais  encore  li>  même  monétaire:  FRANCIO 
L'ancien  diocèse  du  Mans  est  limilroplie  de  celui  de  lieniies 
et  s'étend  jusiju'à  peu  de  dislance  de  cette  ville,  nous  verrons 
s'il  peut  prétendre  à  l'atelier  de  Cniiihiiloiiiiini}  ,  voici 
([uebiues  monnaies  du  Mans  à  deux  [teisonnages  ,  celles  de 
Ciunhlilonniini  au  même  type,  et  enlin  un  deniei-  d'argent 
presque  cont<'iii|Mir,iiii  de  Pépin  -  le- lirel'  (pn  ;i|ip.uiient 
encore  au  gniupr  des  deux  personnages  et  ([ui,  T'ianl  donut'-e 
1.-!  mai-clie  de  ce  ty[ie,  doit  avoir  (''ti''  i'ra}ipée  à  l'est  du  Mans 
et  donui'  l.i  il''rniére  ex[jressi<iii  du  ninmioyage  miToNingieii. 


'•''        CENOM  ANNIS     l'<iil\.iii  on  im'iiliir  siii  iii.iiilc  il  Mii."  i  r.»i\.  cnln- 

(Il  u\  |.'  I  -'  iriri  1^1  ^, 

!(•  EBRILHARIVS-  Co-ix  l.jj;.'!. mcnl  polriuv.-  sm  un 
ilc^'ii-,  I  iiilDiiiiii'  il.'  (|ii;iln'  t^liiliiiii's.  (liciiolis  iii  |Minil<iui. 
(  Un.  lui.  /.'..fil...,  |.l.  1,  ii'.l  rt  II.  Il    l    1 


-  :U8  - 


47. 


-j-  CE — I  —  NO-  l'i'ux  personnages  chevelus,  au-dessus  ilnii 
degré  hori/.diital  ;  (Miti'c  eux  quatre  globules  eu  ligue  vi-ilicale, 
vestige  d'une  enseigne  luilitaiie.  Les  deux  personnages  se  donnent 
la  main  à  la  lianirur  du  second  ^lubule. 

i<-    AVDOLAICO    M-    Petite  duix,  llan  épais,  Denier  d'ar- 
gent lin. 


48. 


FRA      NCIO-  Deux  personnages  debout,  se  donnant  la  main,  sur 
une  barcpie? 

li-  CAMBIDONNO-  Petite  croix  grecque  dans  un  diadème 
dont  les  ridiaiis  lornieul  ileiix  \iiliit(^s  entre  le  roininencement  et 
la  lin  de  la  légende. 


tO.  Sans  légende.  Deux  liommes  nus  tenant  l'un  une  croix  l'aidrc  un 
sceptre.  Leur  tète  tournée  du  coté  droit  laisse  voir  que  la  cheve- 
lure est  réunie  en  l'orme  de  queue  à  boudin  avec  houppette  à 
rextrt'miti'.  Dans  le  champ,  entre  les  deux  tèii's,  une  croisette;  à 
droite  et  à  gauche,  des  globules  en  ligne  verticale. 

1^.  Un  monogramme  entouré  d'ini  triple^  eiMcle  dont  l'intermé- 
diaire est  mi  cordeau  de  perles.  Le  mouogrannne  surmonté  d'une 
liai  le  il  abréviation,  lu  alteriiati\('ment  de  gauche  a  droite  puis  de 
droite  à  gauche,  donne  toutes  les  lettres  de  SSL  KRILEPVS- 

l'VI'i;  DP  PEU.SUNN.VC.K   DPliOlT. 


I,.i      \'ii't(iil'i',     ly|M'     n|(liii;ii|i'      (In      rcViTS      drs      IllnliliJiic.S 

ioiii;iine.s  u  été  remplacée  p.ir  la   croi.x   ilùs    le    règne   de 


3ly 


Clûtaire  I  (500)  siii-  loiltcs  les  iiioiiiiaies  île  l'est  de  la 
France.  La  retuiite  des  iiioimaies  aiiciemii's  s'est  eUVetiiée 
en  lioni'g(jgiie  et  en  Austrasie  avec  le  ty(te  à  peu  près  iniinne 
de  la  croix  au  revers  ;  (juand  les  ninnnayenrs,  ayant  aceonipii 
cette  tâche,  trans[)ortèrent  lenr  industrie  vers  l'Ouest  ,  ils 
trouvèrent  li'  tyin'  de  la  \i(t(iire  encore  en  t'aveni'  t-l  [dus  ou 
moins  inodilié  suivant  i|ih'  riniliativ<-  des  nioiniayi-urs  avait 
plus  ou  moins  dii'ij^t''  j.'ur  arl  vers  rémani'i|iatioii  d  v^rs 
i'altandon  des  types  traditionnels.  Les  officini's  ai-niorieaiiii's, 
au  temps  de  Dagobert,  connue  on  le  voit  [lar  la  uionnaio  de 
Judicael,  avaient  encore  conservi-  la  Vieloir.' aili-e,  mais  l'in- 
fluence des  idées  chrétiennes  tendait  cjiaiiue  joiu' à  >ulp-ti- 
tuer  une  figure  chrétienne  à  cet  eud>liMui'  eni|iruiiti''  au 
paganisme.  Je  viens  d'exiiosiM"  ailleurs  (  Ainninirr  -/e  /</ 
Socicli'di'  Xiiiiiisiiidl i(iii(\  I.  \',  [).  17.")),  connnent  en  cerlaiu'-^ 
régions  ou  a  l'ail  de  la  \'ict(,iire  un  ange  en  prières  ou  un 
oi'init  ;  dans  l'Ouest  et  dans  le  (;eutrt\  la  Victoire  cèdi'  la 
place  à  la  représentation  d'iui  saint  lor.d ,  à  Limoges  c'est 
saiul  .Mal  li.d  ,  à  'l'ours  c'csl  saint  Martin,  \>'  soldat  romain 
ten.uil  s(tn  enseigui',  l'esliliition  du  vii'ux  |y[te  à  la  li\g''nde 
FIDES  MILITVM  .  il  Chartres  c'est  saint  ClK'rou  porlaut  la 
crosse  de  r(''V("'(iui'  et  la  croix  di'  l'apôtre;  entre  lu  uui's, 
'l'oins  rt  Chartres  se  trouve  e(Mii|ii  i--  tout  le  (li'niniKnntii-itiii, 
il  est  donc  l'ondi''.  à  t'airo  \alnir  >cs  droits  sur  cfrtaini's 
espèces  au  t\pi'du  [K-rsonnage  didxjut.  Or  nous  ri'tiou\ou> 
cueori'  la  N'icloiri'  sur  los  produits  de  l'alelior  de  ('.miilii- 
(l.umiiiiii  : 


r^""»». 


r.n.     CAMBIDONNO  FITVR.   i:..^!- ii... 

•<;.     FRANCIO    FICIT  •    Vi.l..iiv     mu      nu      |.i.-.l.-l..l     .1 

trii.iiit   un  si-f|ilic  sinni'iiili'   i|  niM'   cmix.    mi    iilnliM    mu   nmv  .« 
lon^  ni.inclic  I'im'-  ^ni  un  ;,'ltil'r. 


—  ;>20 


"'I-      CAMDONNO-  r.M.stoàdmito.  drapé. 

'■{■    FRANCO-     l'ersomiage     levant    imc   inaiii    cl   lonriu'   à 


ilroiu'. 


.V-^.      CAMDONNO-  Tèlo  à  droite. 

•<•    FRANCO-    Personiiaqo  tenant  une  croix  à  gauclit 


'>•>.      llii-^iMc.  P.M^te  liailjaic  à  di'oite. 

i< NO-    l'ersomiage  iiinihé  passant,  à  dioite, 


54.      CAMDONNO.   Buste  à  gauche. 

'<•    FRANCO-    Personnage    debout  .    de     l'ace,    lenanl     une 
massue  de  la  rnain   gauche  et  élevant  la  main  droite. 

.r.ii  dit  cl  je  |iiiis  |)rouver  pai'  d'autres  argiiincnls  (l(''iisirs, 
(|iii'  ('.mitlihldit iiKiii  csl  |i(Mi  (''loij^in''  de  lîriilH's  ;  j";i\;iiic(^ 
iii.iiiilrii.iiil    cl   je  suis   pivl  à   proiiMT  (|n"iiii    .iiiln'   aldici' 

Si  i-iill II  1)1  ,  est  rapproi'llé  de  C.ii nilinlinnDi m  .  Iii;iis  je 
m'occupe  lin  pd'Sonn.i.Liv  dchidii  et  je  nreii  I  ieiis  ipi.itil  à 
préseiil  ;i  ei  t  ,a-;4iiiiieiit. 


—  3-2[   — 


55.      -•-  SIRALLO-   liiistediatlèiiK' .1  ili.)iu>. 

'<•    E NDVS     Vicloiie  leiiaiil  une  tiniiuiiiiu.  à  j;auilu', 

sur  une  base. 


5(3.      SIRALLO    FITVR.    llii>lo  diadème  a  dioilc,   c-i-aulo  ou  arc  do 
cercle  largement  drapée. 

!<•    EBRVLFVS     FECIT-    Victoire  doboul  à  droite,  lonanl 
une  croix  de  chaque  cote. 

Tn  .iiiliv  .itt'liii',  l'iilucùtcKhi  ^  se  rap[)n'>i'lii'  |t;if  l»ieii  de.s 
poiiil<  (li's  iiiMiiii.iii's   [iivr-(''(leiitt's,   j'v   frvicmlf.-ii    [iliis  loin. 


TYPE  itL   (:ii.\i'i;i;<i.\. 


Je  ne  ilii'.ii  (piiiii  iiidI  (riiii  lypc  ildiil  Tiiirc  (^-^l  ;i.sse/. 
restreiiiti'  piiis(|u'i'llc  a  Amboisc  pour  ceniit*  el  'l'ours  à 
l'ouest,  lîlois  à  l'est  pour  points  <'.\liviiiis.  l.c  iliniirroK 
consiste  en  iiii  IimII  circiilnii'i' ,  souvent  imi  une  li^nr  île 
Lili  ilmlc-  i|iii  iii;ir(|ii.'  Iniil  le  cdiiii  uir  pi  i>t('rit  ur  lie  l,i  liMi' 
depuis  II'  lion!  |u>ipi",iu  niriilnn  i  t  lui  iluniu-  l'.isjifil  d'une 
lète   easipiée.   (ii-  ty|»e   ,i   ri-^^ui!-    il;iu->    tout    ri'>l    di-    l.i  Tou- 

failic.  el  il  .1  ru  de  rinllllrnee  SIU'  (JUrlipir^  .il  l'Iii  •!>  du  >ud 
est  du  M.UUi'  ,  )";iuiai  rifci^jun  dr  rnii^t.iliT  l'fjle 
iullueuei-  ;  j'-  l'ai  di'jà  rcneoiitii'i'  d.ui-;  le  Ivpi'  du  fullirr  </(• 
liiirlii-  jirrlr  ,  il  un-  sut'lil  iriudiipii  r  lei  ipr.\nilioise  est  le 
l'iiVi'l'  d<'  ri-  l\pi'  paitieuliiT.  \(Uri  Ull  spi'eiunii  dii  |iU>te 
eliapriiiiuii-     e'i  >t  uui'  luolUiair  di    \  m  \r>  : 


32':>  — 


.»/ , 


VIDVA   VICO    FIT-    Biislo  à  dioito  au  cliaperon  porlô.  Profil 
traité  comme  au  iv  '(()  (  BRA!A  VICO  )• 

!<•  FRANCOLENO  M-  Cmix  latiue  surmoulôe  d'un  UJ 
renverse  contenant  de\ix  globules,  placée  au-dessus  d'un  demi 
anneau  centré  (contenant  un  £,'lol)ule  au  ciMitre)  soudé  sur  une 
base  horizontale. 


Je  pourrais  multiplier  mes  rapprochements  et  iii(li((uer 
lin  jiliis  grand  uoinlircde  groupes,  ainsi  le  profil  des  tètes 
des  n"^  -40  et  57  pourait  constituer  le  groupe  des  lèles  sans 
boudie  ;  plusieurs  monnaies  du  '^vou\)e  cintré  et  échelonné 
jointes  à  d'autres  que  nous  rencontrerons  plus  loin  per- 
mettent de  constituer  le  groupe  des  têles  à  double  diadème, 
mais  je  crois  avoir  assez  insisté  siu'  les  arguments  fournis 
par  l'étude  du  style,  je  vais  étudier  les  arguments  iiisto- 
riques  et  géograi)lu((ues:  les  données  acquises  dans  la  pre- 
mière partie  de  mon  travail  me  suffiront  pour  la  seia)nde 
dans  I.iqiK'llr  Jr  nie  propose  de  faire  l'inventaire  géogra- 
pliiqiH'  des  ateliers  cénoni.nis  el  le  catalogue  de  leurs 
iMiinii.iies  [)arvenues  à  ma  connaissance. 

Kn  résumé  j'ai  sigiiah'  dix  groupes  cantonnés  dans  autant 
de  régions  dont  je  vais  rappeler  le  foyer  central  et  les  points 
extrêmes  (|iii  intéressent  le  Maine. 

i"  Le  jirdjil  coiiciivc  :  ecnli'e  :  l.r  Mmis.  i  I)(''ii,irliini'iit 
a<'luel  (le  l;i  Sarthe.  ) 

!2"  La  face  sigillairc;  centre  :  Séez.  l'oiiil->  extrêmes  ;mi  sud  : 
Cormes  et  Jublains. 

3"  Le  cnilicr  (le  ha  rlir  in'rlé  ;  ccnU'e  :  Mmii  fort '?  (est  du 
Maine.  ) 


■■l'iô 


4"  L\(j)})Ciidict'  perle  ;  ceiilrt'  :  Vcndùnir.  (  \.<'  ciitir.  Test 
et  le  siiil  (lu  Maine.  ) 

5"  Le  buste  cintré  et  perlé:  ceiilif  :  /.«■  Mn)is.  (Déparleinent 
actuel  de  la  Sarthe.  ) 

6"  Le  buste  ciutré  et  érhrlomié  :  {■>^n[yi'  :  l'n,il  iIh  llmin. 
Limites  extiviiit^s  :  au  noi'd.  Ali-nron  ;  au  sud,  lîfidux. 

7"  Le  quadrupède  ;  cenliv  :  l'iuirs.  Liiuiles  extrêmes: 
Nantes  et  Jultlains  (ouest  du  Maine  ). 

8"  Les  deu.r  persounn.tp's:  centre  :  Ijirul.  Limites  exiivmes  : 
à  l'ouest,  Vannes;  à  l'est,  Saint-Çaiais. 

0"  Le  pi'i-<iiiiini<i,'  :<eul  ;  centi'e  :  Tniirs.  (  (lelle  rt'-i^inn 
comprend  tunt  le  M;iiiie.  ) 

10"^  Le  chapero)i  :  centre:  Amboisr.  Limites  extrêmes, 
Tours  et  Blois  sud-est  du  Maine. 

Dans  cette  première  partie  de  mon  travail ,  j'ai  clierclié 
ce  ipii  a[)partienl  au  ('.rntniiiinuiotiu  sans  me  préoccuper 
des  identifications  ;   dans  la  second''  partie  jiuterrogerai    la 

géograplih'  |hM11'  savoir  s'il  existe  (ralieiennes  Inealités  aux- 
quelles puissent  s'a[i[>liipier  les  noms  ipie  j'ai  i-elevés  sur  les 
monnaies,  ce  sei'a  le  contrôle  et  la  sanction  d  '  ma  manière 
de  pi"océder. 

AvanI  d'aller  plus  loin,  je'  dois  dire  un  mol  di's  reclierrdies 
(pi'a  di'jà  faites  M.  Iluelii'i"  et  lui  reconnaitiv  le  mérite  (|iii 
lui  a[)[iai'tient .  Ce  savant  a  pnlilit'  à  la  suite  de  la  (Irmirii plui' 
ihi  M'iiiii',  pal-  M.  (lauviu,  un  i-ssui  tort  remanpialile  sur 
/es  iitoiiiniii's  frappées  dans  /e  Maim'.  Quand  on  peiis(' 
que  son  travail  remonte  à  plus  de  trente  ans,  et  (pi'alors  tout 
(''fait  à  cri'ei-  dans  l'art  de  di'lerniiner  les  allriliutions.  on  e>t 
fVireé  de  lendre  linnmiage  non-senlenii'Ut  à  .--a  pers|iieaeiti'', 
mais  encore  à  sa  pi'udento  ri''ser\e;  d  n"e<t  |ias  loudn''  dans 
["l'cneil  luneste  à  tant  d"arc|ir'o|uMi|,.s  i|ni  croient  \oir  li' 
nionile  du  liant  de  la  tour  ile  lein'  cat  lii'diali'  et  •-'imaf^ilieul 
((ue  les  limites  de  lenr  liori/on  endira>-s.'nl  tout.  Plu'-ieurs 
«le   ses  attriluilions     [leiivenl    être    i-onleslabli-s  ,    très    peu 


—  324  — 

sont  riToiiiiuos  l'aiisses  ;  il  a  éviU''  avec  taiil  de  soin  de 
IMi'iidic  le  ])i('ii  (r;nitnii  (|irii  ;i  snii\i'iii  négligé  de  réclamer 
ce  qui  était  à  lui,  et  nous  auioiis  iufininieiit  plus  à  lui 
rendre  qu'à  lui  prendre. 


De  ponton  D'AMÉCOURT. 


(A  suivre.  J 


i;i:\(:i;i\ri:  (;\i.i,ii-iiinn!\i; 

DU     MANS 

(Suite  el  fin.  J 


1..I  li.L^Mio  do  maisons  >|in  ImuiIc  la  [ilaci^  di^s  .lacoliins  ,  ;ni 
delà  di'  la  Iniilaiiir,  est  a.ssisi'  sur  1.'  miii-  do  la  \dli'.  (»ii  v 
chercherait  vainement  un  cacliet  d'anti(juilé.  Il  n.'  rt'stc  plus 
même  aucun  vestige  de  tours,  et  cependant  rtîxistenee  de 
hi  tour  Fayeau  ou  tour  Anglaise  est  très  positive  (I)  ;  nn 
escalici-  à  proximité  de  (•.'lie  toiu' (  n"  2'J  )  perm^'itail  jadis 
d'accikli'i'  ,-i   la  rue  du  Doyenné  {'2). 

Le  rem[)arl  romain  redevient  visilile  à  l'entrée  du  liuni'  l.ft 
des  di'ux  (•ol(\s  on  aperroit  les  assises  de  gros  blocs.  La  percée 
<lii  lunnrj  a  tait  disparaître  luif  |iarlio  notahle  du  unii'  m  pi'iii 
appaii'il  ;  nous  en  avons  donné  plus  liant  le  détail,  ot  en  r^pro- 

(I)  Tous  les  ailleurs  sont  (ruccDid  sur  ri-xisleuco  ilf  coUi'  Imu'  tluul 
la  situation  est  précisée  |)ar  ilMucicus  iln(iMui'nt>,  lu  r\h;iil  ilr  l7/(r«v/- 
tdii't' (les  jiujiirrs  ilf  ht  griissc  Invr  du  .W('//v  (  cdiiIc  de  .M.  île  l.csiau;,',  de 
uolie  caliiuet  )  cunlieul  cet  aitiele  :  a  Deux  Icltifsdu  H' joui-  d'anust  i.'i.V.I. 
non  signées,  scellées  de  tiois  sceauK,  (  duIimi.iuI  h-  liait  l'aict  à  Ji-lian  F.'.ui 
piiur  lui  et  si>s  hoirs  d'une  touielie  eslaiil  siu'  1rs  uuiis  dr  la  ilniiitisan  ilu 
Mdit.s,  uioyennaut  x\  sots  t.  de  renie  i  t  ij  deniers  t.  de  cru-i,  pavables  \  la 
receplc  ordinaire  du  Mans;  les  dites  lidli es  cotises  XXXf.  »  -  l'ne  auti-e 
pièce  imlifjue  (jue  cette  tour  est  plan'e  en  l'ace  I'éj,'lise  des  Jaccdjins. 

ci)  M.  Voisin  suppose  une  autre  tour  eiilie  eelle-ii  et  la  lnur  Sainl- 
Mieliel  eu  se  liasant  sui'  les  distances.  ('.on>taliuis  en  pas!>anl  «-elle  u|iiuiun 
sans  l'admettiiî  ni  la  rc|iousser.  \i.iuvt;lUj\  ohnitrcttlions ,   p.    II."». 
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duisuiis  ici   reiiiL'iiiljlt.'    awc    l'asp^^-t  du   tuiuicl    uuvert    eu 
1851. 

Agauclit'  (lu  tuMMi'l,  existait  uuc  Imir  romaiui',  niar(juée 
sur  les  plans  de  MM.  Iluclier  et  Voisin.  Les  amorces,  dit  ce 
dernier,  on  sont  très  visibles  au  milieu  de  la  rue  du  Rempart. 
Elle  seivail  (!■■  l(jgis  aux  Chapelains  du  Gué-de-Mauluy  (1). 


^ 


kv 


}'  V,"V'C'<;:> 


Fig.  20.  —  MUR  GALLO-RO.MAIN  AU-DESSL'S  DU  TUNNEL 

DE  185-1. 


M.  llucher  place,  près  de  cette  tour  n^^S,  celle  des  Créneaux 
du  Palais  (2);  au  dire  de  M.  Voisin,  cette  dernière  aurait 
appartciui  seulement  au  moyen  âge.  Cette  tour  des  Créneaux 

(l;  Voisin,  Ncnivelles  obser cations,  etc.,  p.  115. 
('•2)K.  Iluclior.  MoiiHiiD'iitn  delà  Sarllic,  p.  '20. 
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du  Palais  ne  .serait-ello  |ja>;  cett''  ixuliuii  de  rUùtt'l-il-'-Villf 
en  saillie  sur  les  renqtails,  cl  (inni  les  i'iir(j|-belk'iiit'nls  unt 
dCi  porter  des  créneaux'.' 

Le  rempart  en  se  cachant  sous  la  Mairie,  ancien  palais 
des  comtes  du  Maine,  suit  d'aliord  la  nu-nu-  direction,  et 
sert  de  mur  di'  retend  à  certaine  pnition  de  l'édilice, 
M.  Voisin  cruit  avoir  reconnu  rexistence  d'une  tour  dans  les 
soubassements  de  la  >[airie  (  n"  '2^).  «  Scms  une  des  salles 
de  la  Justice  de  Paix,  dit-il,  un  retrouve  lies  l»ien  conservé 
le  massif  de  |;i  tour  de  llr.'tajxne  ,  dont  il  est  parlé  dans 
nos  titres  du  W'I'  siècle  »  ()).  dette  toui",  celle  qui  suit 
et  celle  (pu  précède  sont-elles  d"ori;4ine  romaine'.'  Voilà 
encore  une  ipiesliou  «pie  non-;  poserons,  sans  la  résoudi"e. 

Plus  loin  une  auti'e  tour  ( 'J.')  i .  d"a[irès  uui'  orilonna  uce 
de  li88,  aurait  t'Ii''  su|>primi'e.  pour  t-talilir  le  bastion  earit'' 
dit  le  (ii'uf^  [lilicr.  ipu  d.ih'  du  W''  siècle.  MM,  llnclicict 
Voisin  s'accordcnl  siu'  r,'  point.  Pc  «.u'os  pilier  avait  pour 
l)Ul  de  proli'Ud'  l'cntii'c  dn  l'cl  il  -  l'ont  -  Ni-uf  d'int  lc.< 
comptes  lie  ville  parlent  pour  la  pr<'mièiv  l'ois  en  1  tT"). 
C'était  une  sorte  de  viaduc  >id)slilui'  à  la  \'/s,  au-dessous  de 
Saint-Pierre-la-Cour .  <'>calier  de  s(U"!ie  rn-quennuent  cit«'' 
dans  les  teri'iers  de  ci-ns  du  (lonite  de  VMVl  cl  \'MY.\  (-1). 

Cet  escalier  avait  lui-nu'Uie  su|)[)lanl''  rancieime  [xtterne 


(1)  Voisin,  \ouvelle.s  obsrrvnlions. 

(2)  DocHtucnts  lo))uiirapliii]Hcs  si(r  la  rillc  du  Mans,  poiii  Ir  XIV'  et  le 
XV--'  siècles,  par  M  .  Cî.  île  I.ostaiij,'  •.  Mi-iiinircs  <U'  la  Sucirh-  (rAiiritttlInn'... 
di' la  Sarllii-,  Le  Mans,  Monmiyer,  isri!  .  in-S".  t.  XYI,  |i.  177-'.'(Vl.  .i  Mous'' 
Guillaïune  liassonycaii,  pour  ses  jilaio  ui'i  il  soiiloil  avoir  maisons,  .vok/k 
la  Vis  Sainl-l'icrre,  yù'^uiuii  à  la  uiaisun  au  liuycn  (Je  .Sainl-l'iei  le,  cliine 
part,  et  à  Jehan  Haiehe  ,  d'aiili  e  pu  t.  »  (  liXci  di'iisit'r  du  Cmnlf,  \iv\  i\es 
nationales, section  douianiale,  si-iie  1'. .  pui  li'tenillc  n"  ;{'iri.).\j()ntonsene()ie 
deux  citations:  v  Jeliannot  l.eslrillei  poui  s.i  niaisun  pr«''s  la  i'orl»' de  la 
Salle  le  Conte,  soiib/.-la-viz  S;iinl  l'ierre.  l.'tC.-J.  —  CdIIu  ilouyaul  poni  la 
nïoitiê  ilnne  pla(  e  qui  l'nl  ,i  .leliinuie  i.asceline,  inire  léglisi-  Sainl-i'ierre 
j't  la  Salle,  sonli/,  ladite  vis.  \'.VXi.  n  l.a  ris  on  escalier  île  Sainl-i'ieiie  itait 
donc  située  entie  l'église  de  la  Coll«|fiale  de  Saint-l'iei  re  et  le  palais  du 
couUo. 
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ainsi  désignée  par  l'enquéto  i]o  l^iiô  :  Posterna  suhtus  ecde- 
siain  Sancti  Pétri  df  ('.Hrio  ,  \ci\\\f>  (\[ù  lépondeiit  exacte- 
ment à  l'appellation  de  :  La  l'otciiie  sous  l'église  Saint-Pierre. 


Fig.  '21, 


.Ml'H  PÉNKTMANT  SOUS  L'ÉGLISK  SÂlNT-l'lKimK 


An-tli'l;i  ilii  l'nnt-Neuf,  le  rempart  mniain  réapparaît  avec 
son  parement  régulier,  assez  Men  conservé,  et  ne  tarde  pas 
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à  se  perdre  sous  l'église  Saiiit-Pierre-de-la-Coiir  auprès 
d'une  porte  à  ogive  de  la  collégiale.  Cette  pnrtf  doiniait 
accès  à  l'église  basse  ou  crypte  ;  elle  étail  placée  eu  dehors 
de  la  cité.  La  beauté  et  la  régularité  de  mm  appareil ,  la 
courbe  de  l'ogive  accusent  l'époque  des  Planlageuet,  bien- 
faiteurs insignes  de  leur  sainte  cli  ipelle. 

Kn  ti-aversant  le  clievet  de  l'église ,  le  rempart  décrit  un 
angle.  Au  dire  de  M.  Voisin,  cet  angle  était  couveit  (l'un.' 
tour  (  n"  'JG  )  dont  les  londations  auraient  été  retivnivées  en 
élahli.ssant  le  calorifère  de  réct)l(>  coniininiale  (1). 

11  est  certain  cpie  l'église  de  Saint-Pierre,  s'est  agrandie 
sur  .son  liane  occidental  à  la  lin  du  XI''  siècle  aux  dt'pens 
d'une  tour  d'enceinte  et  du  l'os.-^é  de  la  ville.  Une  charte 
donnée  par  Guillaume,  roi  d'Angleterre,  duc  de  Normandie 
et  comte  du  Maine  constate  le  fait  d'une  manière  positive  ('2). 
La    partie   de    la  collégiale,  érigée   après  la   permission  de 

(1)  Sintvi'lles  obscrvuliiins,....  p.  110. 

(2)  L'oiigiiiaf  iTexisto  plus;  une  co|»ii>  ilu  |iiiii(ip:il  passage  nous  est 
coiiseisée  dans  le  Kt'ciieil  di's  tlraits  cl  i)ririliyi's  <lti  c/Kijiitrf  île  Suinl- 
l'ierre-ile-la-Cuur .  par  le  ehanoine  Savaie,  Archives  déparlemeiilales,  G. 
475.  La  iliaiU-  esl  aUriltut'-e  |>ar  le  compilateur  à  (iiiillaunie-le-l'oniiuérant 
lui-ni»>iue  ;  si  la  donation  néniane  [las  Je  lui,  il  faudrait  lallribuerà  son  lils 
et  successeur  Guillaume -le- Roux.  Toutefois  cet  acte  n'est  qu'une 
simple  cliarte-notice  n-digée  après  rùvénemenl  l'I  qui  n'a  pas  la  valeur 
dune  pièce  en  forme  rédigée  jiar  la  chancellerie  du  roi  d '.Vngleterre. 

I,a  voici  telle  (pie  la  donne  le  chanoine  Savarre,  en  |irévenant  le  lecteur 
(ju'elle  était  «  insérée  dans  le  légendaire  en  parchemin  de  Saint-Pierre,  en 
tète  «les  mois  de  mars,  juin  et  juillet,  et  (pi'une  main  ennemie  leiu'  en\ianl 
ce  titre,  avait  lavé  le  [laiciieniin  et  cn'acé  i.i  date  et  la  lin  iJe  l'ai  te.    > 

Sciant  omius,  tam  fiilnri  ipiani  proentes,  (|uod  Wilhlmus,  illust.  Ilex 

Ariglorum  et  Duv  Normannurum  at(pie  (ienomanensis  comes,  dedil  lù'doii» 

beali   l'etri  de  (luria   et  canonicis  ejus  li-m  ecdesie,  seijem  lnrii>  antique 

qui;  Piat  anlc   pref.ilam   ecdesiam  ;   oiiruere   et   a   fundo  deslruere  fecil. 

I)edil  etiam  fossata  et  platias  (pic  intcr  lo^sata  eiant  et   (piilnis  luriis  i  in- 

gehaliir  et  mm  tim  ciNit:ilis  (pii  eial  ah  eccle^ia  usque  ad  medielatem  (loiiiu^ 

Siinniiis  canonici.  cum  \illicalioiie  et  oiiiiiihiis  con>tieludinilius  totis  ditlms 

hehdoiiiaiii- .    et    feoilurii    in   domimiim.    l'iide    ipsi    canonici    tradideiimt 

plâtras  liurgi-nsihus  et  canonicis  et  dcdiiunt  |iiateam  (piamdam  liiiilh-lmo 

hihole,  ju\ta  miiiiim  civitatis  et  juxia  domnm  llemici  canonici    id   facii-n- 

dum  domum,   etc. 

>•        oo 
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Guillaume,  se  distiugue  au  potit  appareil  rcgulioi',  que  l'on 
serait  tenté  de  prendre  pour  l'appareil  romain,  sans  l'absence 
de  chaînes  de  briques.  Cette  antique  reconstruction  appa- 
raît nettement  au  milieu  des  restauratidiis  (pie  le  vaisseau 
eût  à  subir  dans  la  suite  des  temps. 

Arrivé  au  pied  de  l'église,  le  mur  romain  forme  un  angle 
rentrant  et  continue  de  couvrii-  le  flanc  oriental  de  la  cité,  en 
suivant  une  ligne  parallèle  h  la  rue  des  Bas-Fossés-de-Saint- 
Pierre. 

Nous  touchons  ici  peut-être  au  point  le  plus  curieux, 
le  moins  connu  des  enceintes  de  la  ville,  tant  les  murs 
de  tous  les  âges  s'enchevêtrent  les  uns  dans  les  autres. 
A  celte  difficulté  se  joint  en  outre  celle  de  distinguer 
la  nature  du  parement  des  murailles ,  dissimulé  par  des 
enduits  récents  ou  noirci  par  la  fumée  de  forges  aujour- 
d'hui abandonnées. 

Disons  (le  suite  que  nous  croyons  être  on  invsence  d'une 
poterne  romaine,  flanquée  à  droite  et  à  gauche  d'édifices  du 
même  temps  plus  ou  moins  modifiés  au  cours  du  moyen 
âge.  Une  charte  du  cartulaire  de  Saint-Pierre-de-la-Cour  parle 
d'une  Poterne  de  Saint-Martin  au  jjied  de  laquelle  le  (Cha- 
pitre de  la  Collégiale  possédait  des  em })iaccments  de  terrain 
qu'il  céda  à  Philippe  d'Yvré,  chanoine  du  Mans  moyennanf 
certaines  redevances.  Où  placer  cette  poterne,  si  ce  n'est  en 
face  le  prieuré  de  Saint-Martin,  dont  la  situation  topogra- 
phique est  indiriuée  encore  aujourd'hui  par  la  rue  du  iiir'iii(> 
nom,    f|ui   aboutit    au    milieu   de   la  rue   de  la  Barillerie. 

Les  dehors  de  la  maison  Juliard-Dunial  (1)  dont  les  caves 
recèlent  tout  un  ensemble  de  constructions  romaines  ne 
trahissent  point  l'importance  des  édifices  (pi'ils  cachent  dans 
loui's  soubassements.  Elle  est  assise  du  côté  de  la  rue  des  Bas- 
Fossés-de-Saint-Pierre,  sur  une  terrasse  supportt'^e  p;u'  trois 

(1)  Nous  (Unoiis  exprimer  ici  tous  nos  remercieiiieiils  ;i  M.  Ju'i.ird,  ipii 
a  mis  la  plus  yiaiide  obligrauce  à  nous  facilitei'  Taecès  des  caves  et  sou- 
terrains de  sa  maison,  en  jmitie  comblés,  et  parfois  presque  inaccessibles. 
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largos  areadt^s ,  aux  robustes  ogives,  en  partie  dissimulées 
par  des  |)àliiiiciits  en  (.•liai'pi'iiti'  di'  ilale  réciMite.  Ci-  rcvcle- 
ineiit  moderne  ménage  plus  d'uno  sui'prise  au  cui'ieux.  Le 
plan  ci-joinl  (  Fig.  '23)  IVra  comprendre  racilement  toute 
l'économie  de  la  construction.  Hvidemment,  nous  sommes 
en  présence  de  deux  i»arties  symétri(jues  A  et  A',  accos- 
tant  une   troisième,    1',    au    centre.    Si    l'on    examine    le 
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Fig.  '22.  —  M.MSO.N  Jl  l-IAHIi-hlMAL,  VL  E  DKS  UAS-I'OSSKS- 

SAlNT-l'IKMHK. 


mur  d<-  rt'fi-nd,  cnlri'  l'S  pirces  A  il  1'.  nu  ivconnait 
aisi-mcnl  trois  ouvertures,  fenêtres  ou  imil.-^  ()  (  i"  O, 
hâlit's  il  la  niani)-re  lomaine  (pioicpie  avec  peu  de  soin. 
La  constatation  île  ci.*  l'.iil  nous  a  ment'  à  concliu'i'  «pi'à 
la  mènif  époipie,  il  existait  en  1'  dan>  le  nnir  lui-me 
d'enceinlf  une  solution  de  eonlimiit'-  'pii  ne  peut  >.'c\p|i(pi.-r 
que   par   uu>'    poti.'rne   à   ilroite  et  à  gauche.  Les  deu\  C(tns- 
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tructions  symétriques,  signalées  plus  liaul,  qnVont  lous  les 
caractères  de  l'architecture  gallo-roiiiaine  ;  deux  portes  B, 
B'  encore  en  place  donnent  accès  dans  les  pièces  A,  A'; 
elles  communiquent  avec  l'intérieur  de  la  ville,  par  un 
couloir  voûté  B,  G.  A  l'époque  romane,  appartient  le  grand 


Fig.  23.  —  PLAN  DE  LA  MAISON    .IULIARD-DUNIAL. 


arc  à  plein  cintre,  et  à  longs  claveaux,  E;  les  arcs  G,  H, 
où  apparaît  l'ogive,  datent  d'une  époque  plus  récenti\  ainsi 
que  le  pylône  ou  massif  à  pans  destiné  à  renforcer  Tanglo 
de  la  muraille. 

Tel  <^sl  l'aspect  général  de  ces  constiiniions,  sur  ii'S(|uelles 
il  est  Ijou  de  nous  arrêter  cjucliiues   instants.    l,(\s  pièces 
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barlongues  A,  et  A'  du  plan  se  rapprochent  sensiblement 
des  mêmes  dimensions  ;  celle  cpii  est  en  A  est  à  peu  près 
remblayée,  jns(ju"au  niveau  du  linteau,  mais  l'autre  A'  a 
conservé  encore  environ  un  mètre  cincpiante  de  hauteur 
au-dessous  du  linteau.  Dans  cette  dernière,  les  quatre  parois 
du   mur  sont   gallo-rnuiaines,  seulement  l(>  i)arement  a  étt'; 
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d('';.;radé  sur  deux  ((il/'S.  I,a  piule  ]V  s'oUVlMUl  vers  la  ville  se 
présente  avi'C  une  belle  euU'^eivatiiiu.  Les  ;^rtis  blocs  loruienl 
des  assises  ipii  n'ont  pa^  moins  de  eui<piaule  ceutimèlrc's  de 
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hauteur  ol  lui  donnent  cette  ampleur  et  cet  aspect  de  soli- 
dité propre  aux  beaux  édifices  de  la  meilleure  architecture 
romaine. 

Le  linteau  de  la  porte  B  émerge  encore  au-dessus  des 
remblais,  et  l'on  peut  juger  que  la  porte  elle-même  pré- 
sentait la  même  apparence  et  le  même  appareil.  La  porte  B 
s'ouvre  sur  un  étroit  couloir  C  ,  ilunt  l,i  voûte  en  berceau  est 
formée  exclusivement  de  briques.  Les  murs  qui  soutiennent 
cette  voûte  sont  aussi  en  briques.  Au  foml  du  couloir,  on 
aperçoit  encori!  un  liiili'au  d'un  seul  gros  bloc,  débris  d'une 
autre  porte  monumentale. 
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Fig.  25.  —  VOUTE  DU  COULOIR  C. 


Il  est  à,  présumer  qu'un  couloir  .in.dogue  C  répondait  h 
la  porte  B'  figurée  plus  haut. 

La  coupe  (Fig.  LMI)  donne  l'élévation  des  ouvertures  laté- 
rales de  la  piru'.'  A.  l.iMir  niv(\'ni  sembli'  |)I,ict''  liicii  li.nil 
|)oui-  l'appartciui'iit  ,  t-t  peut  éli'c  l".nit-il  siqiposcr  ici 
deux   [)icccs    superposées.     Ces     baies     .sont   bâties   d'iuic 
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façon  peu  soignées.  Les  claveaux  en  moellons  sont  entre- 
mêlés de  briques  ;  on  en  voit  aussi  bon  nombre  dans  les 
jambages. 

Il  est  à  propos  de  remarquer  fjue  toutes  ces  constructions 
sont  prises  dans  l'épaisseur  même  du  rempart.  Cette 
constatation  nous  autorise  à  croire,  (pii'  nous  sonunes  en 
présence  d'un  éditice  militaire  dépendant  de  l'enceinte , 
appartenant  en  propre  aux  remparts  de  la  cité  et  destiné  en 
particulier  à  la  garde  de  la  poterne. 


Fig.  t2(;. 


KI.KVA  TK  iN  TnANSVEUSALE. 


Les  arcades  imi  i>l''in  ciulre  à  claveaux  allongés,  il'un 
appareil  soigné,  datent  de  répo(iue  romane  ;  elles  .sembl-nt 
au  moins  conlemi)oraines  sinon  aulériiMuvs  à  la  concession 
accordée  par  le  Chapitre  en  faveur  dr  l'inlipp''  (I'Vn  ré  (  fin 
(lu  XIT' siècle),  et  sf  raccordi'raieiit  avec  les  paliers  ft 
les  marches  d'une  poterne  Au  iv<l,'  l;i  d.'stiiiatiou  primitive 
n'est  pas  complètement  abandonnée,  et  ce  passage  sert 
oiiiM.ie  (i'escilier  pour  faire  couMUimiquer  la  maison  avec 
I.'-  |!i-Fossés  d-'  Saiiit-l'ieiiv.  I.a  partie  iulV-rieuie  e>l 
utilisée      pour      un      égolll      d-'      Vdie,     e(MMnie     II. Mis     l'avolis 

remaripié   pour  la  p.lile   pol.-rne  di-  ï?aiiil-l'n'rre-rKiilerré. 
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Les  arcs  h  ogive  paraissent  plus  récents  encore.  Ils 
furent  peut-être  à  l'origine  construits  comme  des  arcs 
de  décharge,  et  fermés  par  un  mur  pU'in,  afin  de  donner 
plus  de  résistance  à  un  point  faible  et  important  dans  la 
défense  de  la  place. 

Une  telle  disposition  n\i  rien  d'insolite  dans  l'architecture 
iiiilitjiiiv  (lu  moyen  âge,  et  nous  pouvons  en  citer  un  bel 
exemple  dans  l'enceinte  de  Garcassonne  oii  les  arcs  entrent 
dans  le  système  des  fortifications.  Les  Monumeiits  de  VArclti- 


Fig.  '27.   —  ÉLÉVATION    LONGITUDINALE. 


lecture  milHaire  des  Croisés  en  Syrie  (1),  nous  offrent  aussi 
dans  le  Krak  des  Chevaliers  une  tour  dont  la  base  est 
défendue  par  une  série  de  longues  arches  ogivales  du 
même  genre. 

QuanI  au  [M'tit  in.issif  à  pans,  en  pierres  de  grès  bien 
.ipp.iivilli'es,  sa  destination  évidente  était  de  protéger  l'angle 
de  l.i  muraille.  Il  ne  date  tpii'  ilu  moyen  âge 

Les  tours  d'origine  gallo-romaine  ijui  ll.iniiu.iinit  le  i-em- 
p.iil,  ili'puis  la  Collégiale  de  Saint-Pierre  jusipi'à  rcscalicr 
ili's  lioui-'heries,  ont  disparu  depuis  de  Iou.lîui's  ,unii'i'<.  Aii 
dire  de  M.  Voisin,  elles  sonl  iii(li(pii''es  par  ji's  di'^bri'^  nindcr- 

(l;Ci.  lloy.  Paris,  Iiiii>iiiiiorie  Nati(in;ilt',  1S71.  iti-i'  p.  Wt. 
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nisés  de  trois  bastions  du  moyen  âge  qui  en  marqueraient 
les  emplacements.  Nous  nous  bornerons  h  constater  ce  que 
nous  voyons  encore  aujourd'hui,  sans  hasarder  aucune 
hypothèse. 

Au-delà  de  la  maison  .luIiard-Dunial  dans  la  rue  des  Bas- 
Fossés-Saint-Pierre,  la  petite  cour  de  la  maison  portant  le 
n"  10  laisse  voir  le  revêtement  extérieur  du  rempart  romain. 
Au-dessus  (Vun  soubassement  d'environ  deux  mètres, 
apparaît  un  lit  de  |)ierrus  de  taille  en  gi'and  appareil,  sur- 
monté de  rangs  de  moellons  cubiques  et  d'une  chaîne  de 
briques.  L'alignement  donné  par  ce  fragment  répond  à 
l'extérieur  des  grandes  arches  de  la  maison  Juliard-Dunial. 
En  même  temps,  nous  conclurons  que  le  rempart  romain 
n'a  pas  été  doublé  d'un  nouveau  mur  à  l'époque  du  moyen 
âge,  comme  l'a  cru  M.  Voisin.  Toutefois,  certaines  parties 
de  la  muraille  ont  été  reprises  à  des  époques  postérieures. 

Dans  la  cour  suivante  (  n"  i2),  le  parement  du  mur 
primitif  ont  été  entaillés  sur  une  assez  grande  profondeur  ; 
deux  longues  salles  voûtées  en  berceau  .sur  couchis  (pii 
se  trouvent  au  fond  contiennent  des  gros  blocs  et  des 
massifs  de  maçonnerie  incontestablement  louiaiue.  Au  n" 
li,  la  base  des  murs  disjoaraît  sous  des  crépis  modernes. 
Plus  loin,  une  tourelle  carrée  d'une  grande  élévalieu  avec 
créneaux  appartient  au  moyen  âge  (n»  16).  Le  numéro  16  a 
offert  l'amorce  d'une  voûte  qui  devait  faire  saillie  sur  le  nu 
(lu  mur.  Est-ce  l'extérieur  d'une  tour  ou  de  toute  autre 
construction  ?  Le  fragment  a  trop  peu  d'importance  pour 
permettre  de  baser  un  jugement  positif.  Quant  à  la  voûte  elle 
est  bâtie  à  la  manière  romaine  ;  on  y  remarque  même  une 
particularité  bonne  à  noter.  Elle  est  revtMue  (rini  iKirement 
.semblable  à  eelui  d(\s  murs,  dans  lequel  on  distingue  quatre 
rangs  demoellons  cubiiiues,  trois  rangs  debi^icpies,  puis  cinq 
de  moellons  et  enfin  trois  de  hi-iciues.  Le  reste  est  dégradé. 

Nous  arrivons  à  l.i  loui-  Vuieuse,  énorme  ouvragé  de  forme 
circulaire  appartenant  au  moyen  âge,  démoli  en  1832.  Les 
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amorces  de  cette   tmir  sont   visibles   aux   u""  QO,  22  et  2i. 

La  tour  ilu  Hoiuii'.iu  se  présente  ensuit-^  avec  un  aspect 
assez  moderne  ;  son  revêtement  est  en  clîet  en  pierres  de 
grès.  Elle  touche  l'escalier  des  Buuclieries  ouvert  au  XVll' 
siècle,  qui  terniiiu'  le  côté  oriental  de  l'enceinte. 

De  là,  la  coui'liue  va  eu  lij^Mii^  droite  se  souder  :'i  la  tour 
d'angle  qui  nous  a  servi  de  point  de  di'-|i.ut,  (d  couvre  au 
Sud  le  front  de  la  Cité.  Cette  quatriéun'  ligne  du  [laralltdo- 
gramme  dis[iarut  la  première  ;  la  ville  s'étendit  de  lionne 
heure  au  Midi .  en  dehors  de  ses  murs  devenus  ti"oji  (''troits, 


Fig.  29.  —  FHAi-MENT  !»K  VoLTK. 


vers  la  meilli'ui'i'  exposition,  du  eôl.'  de  l.i  ehalcnr  et  du  soled. 
Ce  quartier,  ipn  prit  le  uuni  de  Sain'  -  l'.rnnil  ,  reeut  aussi 
Un(>  nouvelle  eiieriul'-.  Klli'  ri'iidit  inutile  le  liane  nii'ridional 
fie  raiitiqnc  r.'nip.ni,  '-n  servant  tunt.  lui-;  :i  eirenn^ei-irc  le 
noyau  prinntil'de  raggliiniii;dn'n  qin  ^'i-sl  toujuuis  a|.[»elé 
la    Cdé. 
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Les  tours  qui  protégeaient  cette  courtine,  inutiles  îi  la 
défense,  oui  dis[);iru,  et  l'on  en  chercherait  en  vain  une 
trace  extérieure.  Seule  leiu'  base  peut  subsister  sous  le  sol, 
à  une  grande  profondeur. 

La  porte  a  suivi  le  même  sort  ;  nous  savons  toutefois  que 
l'emplacement  n'en  a  point  vai'iô,  et  a  seulement  changé 
de  niveau  avec  le  cours  des  siècles.  Elle  s'ouvrait  dans  l'axe 
de  la  Grande-Rue,  à  son  entrée,  et  s'est  appelée  successi- 
vement d'après  les  actes  authenticiues,  la  Porte  du  Midi, 
puis  la  Vieille-Porte  (1)  ou  Porte-Ferrée  et  enfm  porte  de  la 
Cigogne.  Nos  contemporains  l'ont  connue  sous  ce  dernier 
nom,  elle  a  survécu  modernisée  jusqu'au  commencement  de 
notre  siècle,  époque  de  sa  destruction  (2). 

Nous  ne  quitterons  pas  ces  remparts  sans  faire  une 
remarque  qui  a  été  parfois  exprimée  à  propos  de  la  structure 
des  monuments  antiques.  C'est  que  les  lignes  qui  dessinent 
la  forme  de  l'enceinte  du  Mans  offrent  une  courbure  sensible 
vers  leur  milieu,  i)résentant  convexité.  Sans  aborder  la 
question  de  savoir  si  les  anciens  ont  intentionnellement 
donné  cette  courbe  aux  lignes  de  leurs  édifices  sacrés,  nous 
observons  ici  que  les  grands  côtés  des  enceintes  gallo- 
romaines  affectent  souvent  cette  disposition  dans  leurs 
plans  (3).  Nous  citerons  comme  preuve  à  l'appui  les  plans 
de  Bourges,  de  Dax,  de  Beauvais,  en  France,  et  de  l'antique 
Troësmis,  aujouririini  Iglitza,  sur  les  l)ords  dn  Danube  (4). 

(1)  Enqnôte  de  1245. 

(2j  Elle  est  reproduite  par  M  Iluclier,  uans  les  Monunicnls  de  la  Sarlhe, 
sous  son  dernier  aspect 

(3)  A.  de  Caumont,  Kre  gallo-romaine ,  p.  630  et  suiv. 

(4)  Le  plan  de  cette  curieuse  ville  vient  d'être  publie  dans  le  grand 
DicliotDiaire  des  cottiijtiilrs  ijrenjiu's  et  l'ontaines  de  MM.  Daieniberg  et 
Saglio  ;  il  ofTie  des  rapports  frappants  avec  la  disposition  de  la  cité  antique 
(lu  Man-;. 
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CIIAPTTP.F.  IV. 

MOSAÏQUES,    FliACi.MKNTS    SCL'LPTKS,    INSCRll'TluNS 

L'un  des  caractères  particuliers  aux  nnu'ailles  du  Mans 
consiste  dans  la  présence  de  mosaïques  composées  de  pierres 
de  diverses  couleurs,  qui  forment,  sur  les  parements 
extérieurs  de  la  courtine,  des  combinaisons  ou  des  figures 
géométriques.  Dans  le  principe,  ce  système  de  décoration 
dût  nITrir  di^s  teintes  très  voyantes,  et  produiri'  un  grand 
elïèl.  C'était  sans  doute  une  masse  iiniiosaiite,  que  cette 
énorme  courtine  se  développant  sur  plus  d'un  kilomètre  de 
longueur,  montrant  ses  assises  régulières  de  briques,  inter- 
rompues par  le  front  de  plus  de  trente  tours  en  saillie,  sur 
lesquelles  se  jouaient,  comme  sur  les  murs,  des  ligures 
symétriques,  qui  saisissaient  l'œil  étonné  du  voyageur. 

Cette  ornementation,  compliquée  en  apparence,  a  été 
obtenue  au  moyen  d'un  procédé  très-simple  en  réalité,  par 
ri'iiqilni  simultané''  sur  les  paivments  de  il-ux  mati-rianx  de 
nuances  oppo.sées  ;  la  pierre  calcaire  de  couleur  blamlie  et 
le  grès  ferrifèie,  vulgairement  le  roussard,  de  couleur  brum^ 
foncée,  b'ini  ou  l'autre  de  ces  matériaux  tV)rme  un  t'nnd ,  sin- 
lequel  se  détachent  des  figures  géoinétriiiues,  des  triangles, 
des  lo.sanges,  des  cercles,  des  bandes  inclinées  en  .sens 
contraire. 

Les  mosaïques  se  distinguent  assez  difficilement  aujour- 
d'hui que  les  petits  cubes  blancs  ont  pris  une  teinte  noirâtre, 
semblable  à  celle  du  rou.s.said.  Au.ssi  d:\n<  la  restitution  des 
dessins,  on  .s'aidera  plus  en  examinant  la  natuii'  niéme  de 
la  pierre  qu'en  .se  préoccu[)ant  de  la  couleur  actuelle. 

La  zone  médiane  de  la  courtiiK^  et  des  tours  semble  ne  pas 
avoir  reeu  seule  cette  smle  il^'  ni,iii|iieterie  ;  les  parties 
extrêmes  du  iiiiu\  en  liani  eonnne  m  b.is  .  parai^si-nl  eu 
avoir  »•!•'  parfois  décorées.  Nous  avons  e()n'>lat<'  rexisteiii'e 
de  inosaïiiues  sur  les  deux  grands  côtés  extérieurs,  à  l'Ouest 
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et  à  l'Est.  A  l'intérieur  de  la  ville,  au  dedans  de  l'enceinte, 
les  rares  [»iiiiils  accessibles  du  nnn-  ne  nniis  en  oui  pas 
montre  de  traces.  Ces  dessins  Inruiaienl  jadis  le  long  des 
remparts  extérieurs  des  lignes  continues,  (luc  des  démoli- 
tions ont  détruites  ou  trop  souvent  rendues  méconnaissables. 
Cependant  avec  de  la  [)atience,  on  parvient  encore  à  les 
distinguer  en  plusieurs  endroits. 

Nous  examinerons  d'abord  le  côté  occidental,  en  revenant 
à  notre  point  de  départ,  auprès  de  la  poterne  de  Saint- 
PiiM'i'e-l'Enterré. 

■•  ^^M  J  U  U  m  m  dâjê  ■■M  &  'M  D  Cli  J^v,'  ■ 
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Fig.  30.  —  MosAïorKs  près  de  i.a  PETrrr,  poterne. 

Entre  la  lour  n»  2  et  cette  poterne,  h  la  hauteur  de  l'archi- 
volte existe  un  rang  de  mosaïques,  formé  de  cinq  assises  de  pe- 
tits cubes,  entre  deux  chaînes  de  briques  (Fig.  30).  Le  roussard 
compose  en  parement  un  (oinl  noir  siii-  le(}uel  se  détachent 
de  petits  cubes  blancs  en  pierre  calcaire.  Ces  cubes  sont 
disposés  de  manière  à  représenter,  deux  triangles  réunis 
par  la  pointe.  Une  pierre  blanclie  unique  sert  de  sommet 
commun  aux  deux  triangles  dont  les  groujies  sont  séparés 
))ar  un  rerclc  l'onm'^  de  pierres  blanches  en  calcaii'e. 

L'n  peu  [>\u<  loin,  entre  les  tours2  et  3,  on  aperçoit  (^  IM.  X  ) 
sous  un  hangai'  le  parement  du  mur  en  bon  état  de  conserva- 
tion. Les  gros  blocs  reposent  sim'  le  sol ,  puis  vieiil  an-dessus 
un  liL  de  briques  surmonté  d'uni,'  /.une  de  pierres  de  roussard 
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figurant  une  ligne  noire.  Au-des-^us ,  une  ligne  iil»lit|ue  de 
trois  cubes  de  roussard  alterne  avec  de.s  pierres  en  calcaire; 
puis  vient  une  troisième  zone  de  petits  cubes  décorés  de 
triangles  blancs  et  noirs. 

Au.\  deux  côtés  de  la  tour  n"  4,  existent  encore  queUjues 
vestiges  de  mosaïques  dont  les  formes  |)récises  nous  ont 
échappé. 

Nous  les  retrouvons  avec  toute  ccrliUule  sur  la  tour 
n"  9  du  tunnel.  Là,  les  mosaïques  forment  deux  rangs;  la 
première  zone  est  composée  de  cinq  assises  ;  la  seconde  de 
neuf,  séparées  par  des  cordons  de  l)ri(iues.  Les  frais  de  la 
décoration  sont  encore  obtenus  par  lalternance  de  cubes 
blancs  et  noirs ,  mais  le  dessin  varie.  Ce  sont  des  losanges 


Fig.    :M.    —   .MOSAÏQUES   SUR   T.A   TOUR   DU  TUNNEL 


blancs,  qui  se  dessinent  sur  le  parement  en  roussard  '!••  la 
tour.  Les  petits  losanges  blancs  oui  l'iir  (•'■iitiv  iiiiliipK-  par 
un  cube  noir.  Sur  la  zone  inft''rieuri',  Irs  losanges  blaïu-s 
sont  de  plus  grande  dimension.  Li-s  inN  rvalh-s  ipii  sépan'iit 
entr'eux  ces  derniers  losanges  sont  remplis  de  <iilies  degrés 
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ferrifèro  oITimiiI  de  leur  côté  l;i  figure  de  triangles 
noirs  (1). 

L;i  tour  n"  1(J  (jui  suit  ccUc  du  tunnel  [u'ésentait  aussi  des 
traces  de  mosaïques.  M.  de  Caumont  les  avait  relevées  des 
1830,  et  nous  en  avons  donné  le  croquis  (Fig.  16)  en  repro- 
duisant le  dessin  du  (lours  d'Anti(iuités  monumentales  (2). 
Là,  des  triangles  blancs  et  noirs  alh-rnés  ornent  le  milieu  de 
la  tour  sur  des  zones  de  cinq  rangs  de  petits  cubes  (3). 

Cette  tour  est  détruite  aujourd'hui ,  et  la  courtine  voisine 
si  endommagée  que  nous  n'avons  pu  distinguer  d'autres 
mosaïques  observées  aussi  et  dessinées  par  M.  île  C,;iuninnl. 


Fig.  32  —  MOSAÏQUES  DE  LA  TOUR  MAGDELEINE. 

L'ornementation  jllV.iit  dos  bandes  inclinées  en  sens  con- 
traire, alternativenieni  lihuiilies  el  u(»ii'es.  A  l;i  |i.irlie  iiitV'- 
rieure  du  uuu',  ou  reeoiiu.iit  la  présence  de  plusieurs  assises 
de  gros  blocs. 

Lorsque  nous  avons  di'^ci'il  l.i  tour  Magdeleine  n"  i:^,  nous 

(1) Un  bon  dessin  de  <;es  mosaïques  a  été  reproduit  par  M.  Ilm  lici  ilans  h- 
Bulletin  ilo  la  Xnciélé  d' AyricuUure , Sciences  cl  Arts  de  la  Sarlltc,  t.  XX[ . 

(2)Planclie    XX. 

(;})  Il  existe  un  autre  dessin  de  celte  lour  (V\^.  15)  exéruté  sans  doute 
d'après  le  même  croquis  de  M.  (1(>  (^-lun'otit  ;  dans  cette  [gravure,  les  ranp^; 
de  petits  cubes  nous  paraisseul  arluliaircinciit  ilisposés,  et,  sous  le  raii|init 
de  l'exactitude,  nous  préTéroMs  le  iioquis  oi  iyinal.  (lUDiiiiie  lunins  si'ilui- 
sant  d'aspect. 


MOSAÏQUES  PRES  DE  LA  PETITE  POTERNE. 


Planche  X. 
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avon:^  indiqut'*  en  passant  la  présence  do  niositiques  sur 
r.ircliivolte  de  la  baie  et  sur  b-  lianes  de  la  tmii'.  La  planclif 
VI  reproduit  le  drtail  de  la  grande  fenêtre  à  une  diiucnsiôu 
suffisante,  pour  permettre  de  distinguer,  dans  le  cordon  de 
l'archivolte,  l'opposition  systématiqui'  de  briques  et  de  petites 
pierres  plates  de  couleur  blanche.  Le  parement  de  la  tour, 
à  trois  mètres  du  sol  actuel,  est  aussi  décoré  de  ni.uipieterie  ; 
ce  sont  des  cercles  de  petits  cubes  blancs,  avec  un  cube  de 
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Fig.    ;{:').    —    Mil;    ;.OUS  LA  CATlli;hll\I.i;  IiU  MANS. 

roussard  poiu*  centre,  se  détachant  sui-  If  tond  noir  do  la 
muraille.  D'autres  zones  de  mosaïques  ont  dû  exister  au- 
dessus  de  celles-ci  ;  nous  n'avons  pu  en  saisir  les  formes. 

Le  côté  septentrional  de  l'enceinte  ayant  conservé  peu  de 
traces  du  revêtement,  il  est  difiirilc  d'y  riiicculi-.  r  des 
mosaïques.  Nous  u'iii  coiinaissiMis  plus  d'autn'  exfinple  si 
ce  n'est  sous  uin-  cliap''!!.'  dr  la  calluMlrale ,  cl  encore  ce 
(li-rnii'i-  spr-ciiiicn  ircsl-i!  pas  imilil.  Il  a  ('lé  di's.sint'-  pai- 
M      (iuiiili.  rt     r\     iiisi'ré     dans     If    ('.i>ii'iri"<     nrcliCiiUxjiintf 

X.    23. 
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(le  France  (1)  d'abord,  puis  d;iii.s  V Abécédaire  d'archéo- 
logie (^2).  Nous  avniis  ii(iiis-iii("'me  reproduit  cette  gravure, 
sous  le  11°  19  de  nos  illustrations.  Ce  cnMinJs  est  assez  vrai 
dans  son  ensemble,  cependant  il  n'est  pas  dessiné  pierre 
pour  pierre,  et  nous  avons  cru  utile  d'en  l'aire  graver  un 
nouveau  rigoureusement  exact. 

Ici  ce  sont  des  V  qui  se  dessinent  en  pierres  blanches  sur 
le  parement  du  mur  composé  de  cubes  de  grès  ferrifère. 
Cette  figure  ne  se  reproduit  pas  avec  une  précision  absolue. 

Ainsi  les  formes  des  mosaïques  peuvent  être  déterminées 
sur  sept  points  de  l'enceinte,  trois  fois  sur  les  tours  et 
quatre^  fois  sur  la  courtine;  en  outre  nous  avons  pu  en 
constater  l'existence  sur  d'autres  parties  trop  dégradées 
pour  permettre  une  restitution  certaine.  Nous  nous  croyons 
dès  lors  suffisamment  autorisé  pour  conclure,  que  ces 
mosaïques  se  développaient  en  plusieurs  bandes  parallèles, 
sur  toute  la  longueur  du  parement  extérieue   des  murailles. 

Un  tel  ensemble  de  décoration,  <iuoi(|uc  l'ui-t  rare,  n'est 
pas  absolument  insolite.  M.  de  Cauuioul  a  pu  constater  uu 
exemple  analogue  à  Sens,  doul  l'enceinte  a  disparu  d('i)uis. 
il  n'a  pas  été  publié,  à  notre  connaissance  du  moins,  de 
des.sins  des  mosaïques  détruites  de  Sens  ;  mais  un  autre 
type,  eiiqnunté  aux  frontières  rhénanes  nous  est  conservé 
par  M.  de  Caumout,  dans    le  Bidletin  '))n))iu)iiciit(iJ  ('A). 

Le  parement  de  l'enceinte  romaine  de  Cologne  présente 
en  effet  une  ornementation  dans  le  genre  des  mosaïques  du 
Mans.  A  Cologne,  comme  au  Mans,  les  combinaisons 
géométriques  obtenues  au  moyen  de  matériaux  d(^  diverses 
couleurs  forment  la  décoration  du  ivvètement,  mais  elles 
sont  plus  compliquées  que  sur  nos  murs.  On  y  distingue 
des  rosaces,  des  triangles,  des  échiquiers,  des  frontons 
d'édifice.  (PI.  XI.)  (4). 

(l)XXVII''  session.  Cacn,  A.  llardel,  m\\.  p.  :!!(".. 

(2)  lùv  (jallo-foniahw,  Cacn,  Lciilaïu-lianU'l,  1870,  |i.  57. 

(,;{)  Bulletin  monumcnlttl ,  t.  IV.  p.  i'i-ô. 

(4)  Cours  tl\tiiliijiiili''s  iiiiiinniii'/iluli's,  pi.  XX  de  l'atlas. 
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Si  par  hasard  quelqu'un  pensait  devoir  report»-r  cette 
ornementalit)ii  aux  premiers  temps  du  moyen  ûge,  qu'il 
nous  suffise  de  rappeler  la  ftuinf  caractéristique  du  petit 
temple  télrastyle  i)laeé  au  sounuet  des  nmrailles.  Jamais 
figure  ne  fût  plus  classique  et  ne  pût  ini.-iix  s'appliijuer 
au   péristyle  tl'un   édifice  saci'é,  giec   ou  romain. 

Non  moins  dignes  d'intérêt  que  les  mosaïques,  les  frag- 
ments sculptés  employés  comme  moellons  dans  les  murailles 
appellent  aussi  notre  attention. 


Fig.  'M.  —  JCBLMNS,  .Mil!  \iLi,i:s  i:x'rKiiii:rui:s  DU  casthum. 

Nous  avons  déjà  ronstati''  plusieurs  fois  que  la  hase  du 
remjiai't  est  assise  sur  un  lit  de  piei'r«'s  de  j^imih!  ap|KU'«'il, 
appai'lenaut  en  partie  au  liilTeaude  Saunuir  il).  (Jiielipicfuis 
Ton  reinai(pie  sur  ces  blocs  la  tract;  de  trous  de  hiuve  destmés 


(1)  Le  transport  de  ces  l)locs  a  pu  sCfTcctuor  r:iiil>'iin'iit.  y.ii  les  voies 
d'eau  plus  usi!(''es  à  cette  (''pixinc  que  les  vdies  de  Irrre.  L'iliiu-iaiie 
est  tacile  à  tracer  ;  de  Sauuiur  aux  l'onls-ilf-Ct'-,  ii-s  l»aleaux  dmI  reintintila 
Loire,  puis  enlraiil  dans  la  Maine,  ils  ont  pi  is  les  i-aux  de  la  Saillie 
jusquau  port  du  Mans. 
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aux  scôlemenls  (Fig.  2,  10).  Les  sculptures  dont  (juolquc- 
uns  de  ces  blocs  furent  ornés  seul  tournées  àrintérieur  de  la 
courtine,  et  l'on  lu^  voit  ;iu  dehors  (|iii'  l,i  inirtic  iilaiic  de  la 
pierre.  Ces  sculptures,  nous  l'avons  déjà  dit,  se  montrent 
d'habitiidi'  dans  les  murailles  d'origine  romaine;  il  nous 
semble  inutile  de  rappeler  des  exemples  connus  de  tous  les 
archéologues.  Comme  spécimen,  nous  citerons  les  murs 
d'enceinte  (Fig.  34)  du  célèbre  castrum  de  Jublains  dont 
nous  avons  reproduit  plus  haut  le  plan  cavalier  (Fig.  1  ). 

Les  démolitions  ont  révélé  de  bonne  heure  la  présence  de 
ces  précieux  débris,  de  trop  bonne  heure  même;  car  les 
contemporains,  peu  soucieux  de  la  science,  les  ont  laissé 
périr.  Dès  le  moyen  âge,  les  parties  inutiles  des  nuu's  lurent 
exploitées  en  carrières.  Au.ssi  trouva- 1- on  des  débris 
romains  dans  plusieurs  édifices  détruits  à  des  époques  plus 
ou  moins  récentes;  à  la  base  du' donjon  de  Guillaume  le 
Conquérant,  dans  les  fondations  du  cliàLc;iu  des  comtes  du 
Maine  (1),  des  églises  des  Jacobins  et  de  (iourdaine  (2). 

Nous  avons  déjà  cité  plus  li.ml  ini  passage  de  Renouard 
(|iii,  t(''Uioiu  de  la  (U'struelion  de  deux  toiu's  de  la  place  des 
Jacobins  de  1778  à  1791,  raconte  en  avoir  vu  extraire  de 
nombreuses  pierres  sculptées. 

De  toutes  ces  découvertes  antérieures  à  notre  siècle,  il  ne 
nous  esi  pas  môme  resté  un  croquis.  Le  seul  fragment 
conservé  est  sorti  en  183(5,  du  sol  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Pierre.  Le  récit  de  celte  trouvaille  a  été  consigné  pai' 
Pesche ,  dans  le  Bulletin  de  la  Socicic  (V AgricuUure  ^  iScicnces 
et  Arts  du  Mans  (3),  qui  eu  rend  compte.  Voici  ce 
passage:  «  C'est  ici  le  lieu  de  vous  rap|)elei'  uui^  découverte 

(1)  Bcltoforêt,    Cmoiinriropli'ir     rnivvvscUe.    Paris,   Nicolas    Cliosnoan, 
1575,    in-folio. 

(2)  L.  Maiiliiy,  Observations  sur  les  paroisses  du  Mmis,  ms.  n"  '21  df 
la  Dibliutiirqiie  iminicipaic  iln  Mans. 

(;{)ToiïieH.  An.   IsliC-.'iT.  \>.  ±2'i-2'>5. 
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importante  l'uti'  ;iu  coininencenii^iit  de  I83()...  (Tôt  un 
tïagnient  de  corniche,  d'ordre  coiinlliien,  trouvé  au  nondii-e 
des  matériaux  formant  les  fondations  de  la  muraille  romaine 


^-^^V^«5^V<?' 


Fiff.  :15.   —  FIJAGMENTS    DK  COLONNKS. 


(!.■    la    cil.'    du     Mans,    du    enté    slld-.-st,    siu"    la(|ni'llr    .'lail 
construit''  la  n-fd'  ré-^lis.' du  Ciaud-Saint-l'i-Tiv  ;  urnivrau 
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provenant  (i'viiUMnnu'nl  d'un  temple,  d'un  théâtre,  ou  de  (luel- 
qu'autre  édifice  construit  par  les  Romains ,  dans  les  trois 
premiers  siècles  de  l'occupation  des  Gaules.  Une  particu- 
larité (|ui  ne  doit  pas  être  omise  relativement  à  ce  fragment 
(r.iri'liitt'cture,  c'est  i[Uf  la  natiiic  de  la  pierre  est  un  grès 
vei'l.  tout  à  l'ait  s,Mnlilal)l('  à  celui  ([ui  s'extrait  encore  de  nos 
jouis  sur  (pielques  points  de  l'extrémité  N.  N.-E.  de  notre 
ville.  » 

Ce  fragment  de  un  mètre  dix  centimètres  de  longueur 
suppose  un  édifice  de  vaste  dimension  (l).  L'ornementation 
est  sobre  et  d'excellent  aloi  ;  les  profils,  nettement  incisés 
dans  la  pierre,  s'en  d^'iaclient  sans  effort  (PI.  XII).  C'est  bien 
un  fragment  d'entablement,  comme  l'a  cru  Pesche,  mais  nous 
n'aftirmerons  pas  que  l'édifice  dût  êtr(^  nécessairement 
d'nnlre  corinthien  (2). 

Il  U!^  sera  pa,-;  sans  intérêt  de  rapprocher  de  cette  cor- 
niche, deux  fragments  de  tambours  de  colonnes  (pii  pi'o- 
viennent  aussi  des  anciens  monuments  de  la  ville  (3),  Ils  ont 
été  trouvés  dans  la  rue  Sainte-Marie.  Suivant  un  usage 
fréquent  en  Gaule,  ils  .sont  ornés  de  feuilles  d'eau,  La 
sculptun^,  ample  et  large,  le  dessin  d'une  merveilleu.se 
facilité  d'invention  nous  rappellent  les  plus  beaux  fragments 
des  murs  de  Bourges.  Le  diamètre  de  ces  colonnes  est  de 
soixante-huit  centimètres. 

Quoique  plus  pn-cieuses  peut-être  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire, les  ins(  liplions  anti(iues,  trouvées  dans  les  luur.iilles, 


(1)  Ce  fragment  est  aujouidliui  Jéposé  au  Musée  archéologiquo,  sou$ 
leno^Oi. 

(i2)  Il  existe  dans  le  janlin  (fliortioultuie,  à  Evrenx,  un  fi;\p;ment  <le 
coi-niclie  analogue,  toutelois  de  dimension  un  peu  nioindie.  Ainsi  h'S  deux 
capitalos  dos  Aiileices-Ct^nomans  et  des  .\uleices-EI)urovi("es  étaient 
ornées  de  monuments  semblables,  élevés  sans  doute  à  une  même  époque 
de  prospi'rité. 

(.i)  iN'  200  du  Catalogne,  dunné  p:ii-  .M,  Cli.  Ititmct.  C.ntalinjuf  thi  Musi-e 
avc/iéoloijiijue  du  Mans,  p.ir  M.  K.  Ilnclier,  p.  W. 
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ont  été  encore  moins  respectées  que  les  sculptures  et  il  iiN-n 
existe  actuellement  plus  un.^  sfuli». 

Heureusement,  quelques  esprits  [tins  éclairés,  sans  par- 
tager l'indiflérence  commune,  ont  recueilli  des  copies  de  ces 
inscriptions,  et  leurs  transcriptions  plus  ou  moins  exactes 
sont  venues  justiu'à  nous,  [)ulilii!'i  s  d'aliord  par  RiMiouard, 
Pesclie,  l'abbé  Voisin.  Ces  li'op  rares  trxtcs  d<'  l'ciihimpliic 
cénomunc  ont  été  l'objet  de  discussions  savantes  lois  des 
réunions  du  Congrès  archéologique  de  France,  tenues  au 
Mans  en  1878,  de  la  part  de  MM.  l;.  MnwatetE.  Ilucheripii 
les  ont  élucidées  avec  leur  critique  habituelle  (1). 

Un  point  important  à  éclaircir  est  celui  île  l'autlientiiit.'. 
Quand  et  comment  ces  inscriptions  ont-elles  été  trouvées? 
Quelles  garanties  présentent  ceux  ([ui  les  premiers  oui  mis 
les  textes  en  circulation'.' Voilà  les  questions  qui  se  posent 
tout  d'abord  et  sur  lesijuelles  nn  examen  attentif  d' docu- 
ments nouveaux  permettra,  croyons-nous,  de  jeter  une  plus 
vive  lumière. 

Nous  ne  viendi'ons  [)as  ici  discuter  des  textes  ([ni  maintes 
lois  ont  lait  l'objet  de  savantes  dissertations.  Notre  ntle  se 
bornera  à  rechercher  l'origine  de  nos  inscriptions;  i-econs- 
tituer  en  ipieli[ue  sorte  leur  acte  de  naissance»  sera  la 
meilleuie  preuve  de  leur  authenticité. 

Nous  n'aurons  au  reste  (pi";i  suivre  la  voie  ouxcrh'  |iar 
M.  K.  lluelier  ipii  s"('s|  |i\ii'  à  eelli-  (Hude  à  propos  de  j'ins- 
criplion  la  plus  iinpoitanle  pour  riiistoire  du  .Mans.  N,  u> 
poursuivrons  la  im'ine  démonstration  |iour  les  cinq  autres 
in.scriptions  connues,  nous  elVoreaiil  de  reinnnler  Ju-qu'à 
leur  vérilabh' iiiNiiiteur,  et  li-ur  rendant  raiilhenlicilé  It'gi- 
time  à  hujuelle  elles  ont  droit  de  prétendre. 

La  présence  d'inscriptiinis  idin.iines  parmi  li's  pierrt's 
sculptées  des   muraill.s   esl    un    l'ail    lior<  de   doute.    Il   i'--t 


(I)  C.onyirs  ;ii<lM''i>l(n;i(|nr  de  l'i  aiicc,  m'mihi's  ^'('iii  r.iIi'S  tfimrv  an  M  iiis 
cl  ài.aval,  \I,V"  sl■.^Mun.  Totii>.  1'.  IIuiimm.v.  I.<7'.l.  \>.  •_>•.' V--J7-J,  '.".U-iMU. 
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affirmé  par  plusieurs  témoins  dignes  de  foi  et  contemporains 
des  démolitions. 

L'inscription  retrouvée  la  première  provient  des  ruines 
du  château  du  Gué-de-Maulny ,  élevé  en  dehors  de  la 
ville  et  à  une  certaine  distance.  Le  littérateur  François 
Grudé,  plus  connu  sous  le  pseudonyme  de  La  Croix  du 
Maine,  imi  [irit  une  copie  et  la  communiqua  à  Belleforest. 
Celui-ci  l'inséra  dans  la  Cosmographie  de  Munster, 
réimprimée  par  ses  soins  avec  additions  en  1575  (1). 
C'est  un  point  suffisamment  établi  par  M.  Hucher  (2). 

Si  nous  avons  confiance  dans  la  bonne  foi  de  Grudé  qui 
avait  entrepris  un  reiauil  général  d'inscriptions  aujourd'hui 
perdu  ,  nou-<  en  aurons  moins  dans  la  leçon  donnée  par  lui 
de  ce  fameux  texte  où  se  lit  le  nom  des  Cdnomans ,  écrit 
liar  un  S  ou  mieux  par  un  C  dur,  counnc  M.  llucher  le 
suppose  avec  vraisemblance  (3). 

Voici  cette  inscri[)tioii  rectifiée  par  la  criticjue  moderne  : 

L  AMAINIO  EQ 

OB  EIVS  MERITA 

PLEBS  VRBANA 

CENOMAN    D. 

Cette  inscription  est-elle  sortie  de  nos  murs,  pour  s'égarer 
ensuite  dans  les  fondations  du  château  des  comtes  du  Maine? 
Nous  n'en  avons  pas  la  preuve. 

Une  autre  inscrijjtion,  recueillie  à  une  époque  phis  récente, 
provenait  bien  certainemiMit  des  mui-ailles  du  Mans.  Loi-s(pie 
l'on  détruisit  le  château  du  Man-<,  eeinposé  du  tloiijon  liàli 
par  (;inllaume-lp-ConiiU('rant  l't  des  leurs  accessoires  plus 
modernes,  un  rencontra  dans  les  déuiolilions  conjmencées 

(1)  Paris,  3  vol.  iu-lolio. 

(2)  Congrès  archéologique,  XLV'  sessiim,  |i   i'.'J. 

(:^}  ihiti,-),),  |..  295. 
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en    IfilT  "  uiit"  grande   pL'i'ie  sur  hKjiielle  esloit  gravé  en 
»  lettres  romaines  capitales  :  u 

L  •  IVLIVSCF-  LIBO 
C-  IVL-  CF-  GALLO-  F- 
TRIB  •  IVLIO  •  LL  •  A. 

NO-  IVLI/E  ■  Ll 

F HELEM/E. 

Tel  est  le  récil  (Tiin  contemporain,  Picn-c  Trouillaid, 
sieur  de  Montferré,  avocat  au  Présidial  du  Mans,  dans  les 
Mémoires   des   comtes   du   Maine  (1). 

Voilà  la  source  vraie  (pii'  M.  \\.  M(i\\;d  a  eu  le  repjret  de 
ne  pas  retrouver,  l(ii's(pril  a  l'.iil  la  sa\aiite  critique  de  ce 
te.xte  au  Congrès  du  .Mans,  suuice  tjue  les  auleuis  modernes 
Pierre  Renouard ,  Pesche,  ont  eu  le  tort  de  ne  i)as  citer 
dans  leurs  ouvrages. 

Quelle  degré  de  confiance  mérite  l'Iiistorien  des  comtes  du 
Maine'.'  Lui-même  .se  charge  de  nous  rai)prendro.  lorsffu'en 
citant,  d'ciprivs  Belleforest,  l'inscription  où  se  lit  CEMOMAN. 
il  la  rapporte  avec  des  inexactitudes  ntjtalilrs.  M.  H.  Mowat 
était  donc  bien  fondé  à  croire  (pie  le  texte  L  •  IVLIVS  'tf., 
renferme  aussi  des  parties  incorrectes. 

Kn  reproduisant  cette  in.scription  telle  (pie  TrouiHard  l'a 
puljliée,  ntjus  signalerons  à  la  troisième  ligne  ajirès  !.•  mot 
IVLIO  les  (\t'u\  vii-gules  (pii  accom|)agnent  li's  LL  l'"'-^ 
l'esprit  (!■  TrouiHard ,  (;'est  là  rindicition  di'  sigj.'s  .ihri'- 
viatifs  (pii'  Iniiprimeur  n'a  i)as  su  r^ndr.',  d  dont  l'.'<clir  «■( 
Renouard  n'ont  tiMiu  aucun  compte ,  augim-ntanl  ainsi  les 
fautes  de  Iransci-iplion.  Smlc  la  sagacili'  d'  M.  MowaI  n"a 
pas  ét(''  en  (l(''faut,ft  a  soupi-onin''  une  ci  ii  nr  dr  jcclui-f  ; 
nous   vi-nons    ici    coulirnicr  celle  Ii\  |iollic-;c   eu    ri'l.dili---;iiil 

(1;  I.e  Mans,  ilioiusuK-  Uliviti,  imin  niitin  .  |iil->  S.  Jiili.iu  M  1)  t.  M. III. 
p.  \<Xi. 
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le  texte,  tel  que  Trouillanl  Ta  pul)li(''e  pour  la  première 
t'ois. 

Une  auti'c  inscription,  tlunl  le  texte  n'est  [las  venu  jus(iu"à 
nous,  fut  rencontrée  au  commencement  du  XVllI'  siècle, 
auprès  du  mur  romain,  lorsque  l'on  releva  le  chevet  de 
l'église  de  Gourdaine,  adossé  à  l'enceinte  du  côté  de  la 
rivière.  Au  dire  de  Louis  Mauluy,  dans  ses  Observations 
historiques  sur  l'iniliquité  des  Manceaiix  et  de  lu  ville  du 
Mmis^  on  dét'ouvi'it  dans  les  t'ondalions  une  dalle  de  la 
largeur  et  de  la  longueur  d'une  grande  tombe  sur  laquelle 
étaient  gravées  des  inscriptions.  «  Ceux  (jui  connaissaient  le 
mieux  les  langues,  ajoute-t-il,  n'y  reconnurent  ni  grec,  ni 
latin,  ni  hébreu,  ni  syriaque,  ni  elialdéen;  c'étaient  sans 
doute  des  inscriptions  en  langue  celtique.  (1)  » 

La  réflexion  de  Maulny  n'est  pas  si  naïve  que  l'on  pourrait 
le  penser.  Le  territoire  des  Aulerces  a  foui'ui  l'inscription 
du  Vieil-Evreux  qui,  tracée  en  caractères  romains  sur  bronze, 
appartient  à  trois  langues  différentes,  au  celtique,  au  latin 
et  au  grec,  et  qui,  elle  aussi,  a  défié  jusqu'à  ce  jour  l'inter- 
prétation de  l'Académie. 

Il  n'est  donc  pas  impossible  que  l'inscription  de  Gourdaine 
ait  contenu  des  éléments  celtiques.  Nous  nous  bornerons  à 
enregistrer  le  fait,  tout  en  regrettant  qu'un  texte  aussi  pré- 
cieux î?oit  aujourd'hui  perdu  pour  la  science. 

Continuateur  des  traditions  de  son  aïeul,  Louis-Jean-Charles 
Maulny  ne  dédaigna  pas  de  s'occuper  parfois  d'ai'chéologie, 
bien  que  son  goût  le  portât  de  préférence  vers  les  sciences 
natuielles.  C'est  lui  (jih  nous  a  conservé  l'inscription  suivante  : 

DEO  PATI... 

VOT  EC  VET  .. 

EBC   111... 

FA\i'   piT)\ienl    fie    la   (l(''iiiolilion   dr   l'inii'   di's    Iniir-;  ili'  la 

(t)  .M>.  (Il'  M.iuliiy,  ,\i (■lii\u.s  iiiiMih  i|);ilos,  n"  '21. 
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place  des  Jacobins  (lui  disparurent  vers  177S.  Les  suuhas.-e- 
nients  fournirent  des  pierres  de  grande  dimension,  dont 
quelques-unes  portaient  des  sculi»tures  et  des  inscriptions. 
Nous  avons  déjà  cité  le  texte  de  Renouard  qui  fut  témoin  île 
cette  destruction  et  en  a  parlé  peu  a|)rès,  en  déplorant  la 
perte  de  quelques  inscriptions.  Ces  regrets  ne  sont  pas  sans 
quel(iue  motif.  Maulny,  mandi-  i)ar  l.i  mimicipalité ,  se 
préoccupa  trop  peu  sans  doute  de  conserver  des  débris  de 
sculptures  aujourd'hui  perdues,  mais  du  moins  il  prit  copie 
de  l'inscription  reproduit!'  [ihis  liant,  et  nous  l'a  Iraiisniise. 
Toutefois  elli'  n'entra  pas  di'  suili'  dans  l.-  domaine 
pnliljr  :  incniiiiiie  de    Renouard  ,  elle   no   parut  dans  le  /'/«•- 


.^ 


DFO    PATI 


P'ig.  'M).  —  FAC-siMiLi-;  DU  r.Hoorrs  dk  r,.  matiav. 

tiojiudirc   sltiliMiiiue   de    Pesehe  (1  )  qU'ii  1S:51,  sans  indica- 
tion de  source. 

Depuis,  elle  a  éli-  rcproduiti-  plusii'urs  fois  ('2),  sans  que 
les  auteurs  aii'iit  pu  iiidliphr  son  extrait  t\o  nai^saiii'c  Nous 
n'avons   pas   ictidiiNi'   le   texte   original  d.-    Maiilny.   ni.ii^  il 


(l)TonH'  III,  j).  7;{|. 

C2)  Tli.  (I;inviii,  /vv-viu  sur  In  slnlisl njin'  ihi  ilri^nrtriiirnl  ilr  lit  Siirlln-,  l.i» 
M:iliS,  MoMlinyci    IKtV,    iii-j'j.  |i.  71.  —  I.  :iliiM>  .\nt;.  Vuimii.  I.,s  t'.i-iiniiiiin-i 
iiiii-irii.i  i-l   iiiiidi'nti'n,   histiMir   <iii  ili'|i;ii  Icinriil    Je    la    S.tillii'.  I.i'   M.iiis 
MoniiDyn  ,  jH."i-2,   in-S  ,  p    |(ir>. 
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revit  puiir  nuu.s  dans  une  cupie  pi'ise  avec  .soin  par  M.  Ad. 
Espaulai'd  (i). 

Le  bois  ci-des.siis  reproduit  en  fac-simile  la  copie  de 
M.  E.spanlard  (jiii  a  ou  entre  les  mains  le  manuscrit  dans 
lequel  Maulny  a  figuré  l'inscription.  Elle  est  accompagnée 
de  cette  note  :  «  Bloc  de  pierre  calcaire  trouvé  lors  des 
démolitions  d'une  tour  des  anciens  murs  de  ville  sur  la 
place  des  Jacobins  ;  il  se  trouve  avec  beaucoup  d'autres  qui 
étaient  chargés  de  sculpture.  » 

C'est  au  inèim^  aniatmn',  à  L.  Ch.  Maulny  que  nous  devons 
la  connaissance  des  trois  inscriptions  suivantes  (pril  avait 
})ris  la  peine  de  transcrire  et  de  faire  de.ssiner  avec  un  soin 
scrupuleux.  Le  dessin  est  égaré  ou  perdu;  il  en  reste  tou- 
tefois une  description  écrite  avec  cette  précision  que 
M.  Espaulard  apportait  dans  ses  travaux. 

D'après  la  note  de  Maulny,  copiée  par  M.  Espaulard,  ces 
blocs  sont  sortis  des  fondations  de  l'église  des  .Tacobins, 
détruite  à  la  Révolution.  On  croit,  ajoule-t-il,  ({u'ils  pro- 
viennent de  la  démolition  de  l'amphithéâtre  qui  était  dans 
leur  enclos  et  que  l'église  avait  été  construite  avec  ces 
matériaux.  Cette  remarque  e.st  fondée  pour  les  deux  pre- 
mières inscriptions  : 

VOM     III 
VOM  VII 

qui  se  lisent  .sans  difficult.'  VOM[  ITORIVM]  III  'l 
VOiVî[ITORIVMl  VII  (/2),  et  iDdiiiucnt  le  ninnérotage 
des  issues  de  ranqjhithéàtre. 

M.  Espaulard  (ItM'iil  ainsi  1(.'  de.ssin  original  ([u'il  a  eu  .sous 
les  yeux:  «  Ces  d  mix  blues,  dil-il,  sont  encadrés  d'inie 
double   MHMiliiri'.  (|iii   [(eut  être  composée  d'un  petit  l<>re  t't 

(1)  .\icliiv('S  irmiiii:i|i.nlcs  do  l.i  ville  liii  .Mans. 

(2)  H.  Mowal.  Cowjrcti  a>u:Ju'<)lti()iijuc  du  Muim. 
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d'une  doucine  et  de  deux  filets  dont  l'extérieur  plus  large. 
Le  cadre  est  un  carré  long,  dont  la  largeur  fait  les  dnix  tirrs 
de  la  longueur.  I/inscription  VOM  III  «t  VOM  VII  '-t  liien 
au  milieu,  occupant  toute  la  longueur.  » 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  dernière  in.'^eriiition  d'ig.  'M) 
ait  eu  la  mènie  origino  que  les  précédentes.  C'est  en  elTet 
un  cippe  funéraire  q\u  piovicul  d'une  séi)ulture. 


Fig.  :n.  —  KAosi.Mii.K  DU  ciiuguis  ul:  l.  .m.vl'lnv. 

Maulny  l'a  figuré  deux  fois  en  lettres  minuscules  d'abord, 
comme  le  fac-similé  ci-joint,  puis  en  capitales  sur  .-^on 
dessin  ainsi  d(''ci'it  par  M.  \.  Kspaulard  :  «  Le  cadre  [)arait 
fornii''  d'un  lih't .  d'iiiit-  large  doucine  et  d'un  liltH  ;  sa  lun- 
guciH'  est  If  diuiMi'  (li'S  précédents  et  sa  liantcur  c-;!  encore 
les  deux  tiers  dy  la  longueur.  L'inscriptii»!)  est  sur  deux 
ligups.  I>e  cadre  .semble  lron(jué  vers  le  haut,  où  il  est  r.'duil 
au  lili'l  intérieur.  En  bas  et  aux  extrémités,  il  e.st  au  con- 
traire précédé  d'une  large  i)late  bande  égale  aux  moulures 
de  l'encadrement.  » 

Les  documents  (jue  nous  venons  de  produire  ne  per- 
mettent jiliis  d'élever  l^  moindii'  duiile  sur  l'autlientieitc''  de 
ces  inscriptions,  i'mu'  eli.ieunc  d'i-IN'v,  ikhis  avons  yw 
renioiiirr  jusqu'à  leurs  premiers  inNcnlfurs ,  i^imni's  piT- 
.sonnages  dnni  la  sincérité  ne  s(M'a  pas  (•ont(\stée.  Les  deux 
Maidny,  1'.  'Irouillaril  et  La  (aoix  du  Maine  i-epi'('senlaienl  à 
li'UI'  i''po(pie  l'érudition  de  la  |»|-o\iMce.  Sans  doute,  li'iM" 
science  en  ('pigrapliie  est  discutable  et  leurs  leçons  ne  sont 
pas  absoliiiiiiiit  ctTtaiiH"^  ;  mais  s'il  fallait  rcjelei' eiiliorcnii'Ul 
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les  inscriptions  lues  par  eux,  il  faudrait  aussi  bannir  des 
recueils  la  plupart  de  celles  qui  sont  rapportées  sur  la  foi 
seule  des  anciens  auteurs.  C'est  à  la  crilii[iir  inoderno  (|u"il 
appartient  d'élucider  ces  texl(^s,  dont  le  lec-teur  connaît 
désormais  riii.storique. 

Avant  de  clore  ces  pages  consacrées  à  l'enceintf  ,i^ailo- 
romaine  du  Mans,  nous  ne  saurions  passer  complùteniont 
sous  silence  la  question  si  controversée  de  la  date  de  la  cons- 
truction. Tant  d'excellents  esprits  sont  divisés  sur  l'époque 
précise  que  l'on  doit  assigner  aux  murailles  des  cités  de  la 
Gaule,  (pie  nous  éprouvons  un  véritable  embarras  à  formuler 
une  opinion. 

Au  cours  (le  cette  étude,  nous  avons  pu  l'eniaiiiuri- une 
parfaite  homogénéité  d'enscniiilc  dans  rcnroinle  fortifiée  ; 
nous  avons  vu  aussi  t\\\e  le  constructeur  ne  s'était  pas  seu- 
lement préoccupé  de  la  solidité  des  remparts,  mais  qu'il 
s'était  [)ln  à  en  faire  une  sorte  (rorncnii'iit  pour  la  \ille, 
|)ar  la    décoration    des   courtines   revêtues    de    mosaïques. 

Un  travail  aussi  considérable,  nous  semble-t-il,  n'a  pu 
s'exécuter  qu'à  un  moment  de  calme  et  de  sécurité,  bien 
qu'il  répondit  à  une  grave  préoccupation  ;  celli^  (1(^  mettre  la 
ville  à  l'abri  d'invasions  et  de  pillages  venant  de  l'extérieur 
ou  de  rintérieur,  des  Bagaudes,  des  Francs  ou  des  autres 
Barbares. 

Nous  placerons  donc  la  construction  de  rcnccinle  du  Mans 
entre  la  seconde  moitié  du  lil"^  siècle  et  la  moitié  du  siècle 
suivant ,  cl  nous  fixerons  coniinc  limite  extrême  la  mort  (U- 
.Tulien  (:î()3).  Nous  ne  saurions  préciser  davantage  une  date 
(pi'il  faut  savoir  attendre  d'une  nii'ilaille,  d'une  inscription 
encore  ensevelie  peut  être  au  milieu  des  remparts,  et  que 
nous  souhaitons  de  rencontrer  ;i  nos  lienreux  successeurs. 

Robert  CHARLES. 


PIÈCKS    .ll'STII'IC.AIIVKS 


ABANDON  I)  INK  PARTIE  DKS  FOSSES  DE  EA  VIELE  DU  MANS 
PAU  GEOFFROY  l'LAN TAGENET,  COMTE  d\\NJOL'  EN  FAVEUR 
DU  PRIEURÉ  DE  SAINT-VICTEUR.    1  1^29-1135. 

Notuiii  sif  oimiilms,  tain  posliM'is  i(iiain  presentibus,  quod 
ego  Gaiifridus,  Cornes  Andegavonmi ,  filins  Fiilconis,  régis 
Jérusalem  dono  et  concedo  in  perpetuuni  (hune  modiiin) 
monarliis  Saiicli  Victurii,  ({ni  sunl  in  suburbio  Cenoniannis. 
fossatnin  ad  faciHud.is  doinos,  quod  est  pro|)e  monasteriuni 
ecjruni.  lia  ipnid  ni<uiaclii  babeant  ccilarinni  suuni  in  jM'c- 
dicfo  fossatd  tnliini  ipni'tuni  (Uiini  lfni|)0i'é  et  bbernni  ('.') 
ab  onini  costuma  et  consuetudine.  FA  de  ccteris  donnljus, 
habeat  cornes  dimicUnni  censum  et  diiuidiani  co.stuinani,  ita 
tamen  quod  homines  vendeant  nionacbis  et  nionacbi  ci  unit  i 
vendeant. 

Teste  Guidonf>,  cpiscopo  cenonianncnsi  cl  (inillcbmi  de 
CainiUaco,  ri[)iuo  pnqxjsilo,  llnbi-rld  llaginaldi,  (luidnne 
fdio  Hugonis  et  Buterio  pinci'iiia,  (luilicbno  cognoniine 
Val(U'  il  Duiandd  CritiTio,  Hcrnardn  (•<i(|n(),  l'clro  coguu- 
mine  Cainpinn,  AnlVcdo  Oit^laiK»  (I). 

(l)  Arcliives  municipales  du  Mans,  copio  nioderno,  pii'oc  non  ilass.-o. 
(lossior  Kspaiilai<l.  Nous  cinymis  rcconnailio  tlans  cette  pièce  l'éci  iltiii'  il.- 
M.  le  chanoine  Eottin,  <pii  a  mis  en  note  :  «  Oii^jinal  avec  sceau  sur  pen- 
dant 'Ir  iMiihcnnii  ;  le  titi  e  suivant  existait  dans  le  li.'sor  .lu  Mcinl-Saiul- 
Micliel.  » 
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II. 


LE  CHAPITRE  DE  SAINT-PIEHRE  CEDE  A  riIII.TPrK  DYVRE, 
CHANOINE,  UN  TERRAIN  CONTIGU  A  LA  POTERNE  DE  SAINT- 
MARTIN  (1).   (Vers  11G5). 


G.  (2)  decanus  et  capitulum  beali  Pétri  de  Curia  ,  omnibus 
ad  (luos  pn'SL'iis  srrijdiiiii  pervenerit ,  salutem  in  Domino. 
Noverit  iiiiiversitas  vestra  nos  tradidisse  Philippo  de  Ebriaco, 
canonico  cenomanensi,  omnes  plateas  nostras  quas  Iia])emus 
ad  i)osteriiam  Snncti  Martini,  sic  quod  idem  Philippus 
reddet  nobis  annuatim  de  [tlateis  ijiis  (luindecim  sulidos 
cenomanenses  et  census  nobis  de  aliis  debitis  et  consuetu- 
dines  nostras  et  omnia  jura  nostra.  Tradidimus  autem 
prefato  Plnlipi)o  plateas  ilias  ad  vendendum  et  exponendum 
et  ad  facieniliim  xnlinitatem  suain ,  saiva  foi'ma  nostra  et 
censibus  et  consuetudinibus  nostris  et  omni  jure  nostro  per 
omnia.  Si  autem  predictus  Pbi lippus  iiretatas  jilateas  alicui, 
sive  clerico  sive  laico ,  dederit  vel  vendideril,  possessor 
earum  in  capitulo  nostro  (!)  jurabit,  quod  lirmani  predictam 
reddet  nobis  annuatim  termmo  constituto,  scilicet  inchathe- 
(b'.i  Sancti  Pétri  ;  similiter  et  census  ntistrosetconsuetudines 
reddet  et  onniia  jura  nostra.  (Jiioil  ul  tiilrlius  conservetur, 
id  lilteris  annotari  et  sigiiio  nostro  lecimus  muniri.  Toslibus 
canonicis,  J.  de  Balon  presbytero  et  G.  de  Baugeio  et  J.  de 
Colonge  et  P.  Rastel  et  G.  de  Monceio  et  Pollino  Tardif 
presbyteris,  G.  Champion  et  magistro  Durando  et  Xaviero 
de  Corcivaro  et  multis  aliis. 


(1)  Extrait  d'un    riagincnt   ^\u  cai  liilaiic  oii^'in,\l  de  Saint-1'ii  ii  c-do-la 
Cour,  XIII«  siècle  ;  communication  de  M.  S.  M.  d  l-Ujeiuu-. 

(2)  G  ou  E,  lettre  efTacée. 
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III. 


DESCRIPTION  DE  L'KNCKINTP:  Dl"  MANS  DANS  t  NK  KNQIÊTK 
RELATIVE  AIX  DROITS  RÉCII'ROQLES  DU  CHAPITRE  DE  LA 
CATHÉDRALE  DU  MANS,  ET  DE  L'aBBAYE  BÉNÉDICTINE  DE 
LA  COUTURE,  1245  (1). 

Déposition  do  Renaud  Clarel,  chanoine  de  Saint-Julien 
sur  les  limites  de  la  cité. 

Durant  (innri)  a  posterna  S''  Pétri  Inlrrrali,  uspie  ad 
niurum  situm  juxta  ecclesiani  de  Gordaua  ;  et  a  inuro  illo 
usque  ad  domuin  episcopi  cenomanensis  ,  (t  a  doino 
episcopi  usque  ad  posternam  que  est  subtus  Ecclesiam 
Se"  Pétri  de  Curia,  et  ab  illo  loco  usque  ad  Veterem  Portam 
Civitatis,  et  a  porta  illa  usque  ad  posternam  S''  Pétri  Inti-r- 

rali et  ista   loca  faciunt  circuituin    civilatis,    ila    ([uod 

civitas  et  etiam  ecclesia  S"  Pelri  Interrati  inclusa  e^t  iiit'ra 
dicta  locd,  et  mona.sterium  S''  Pétri  de  Cultura  est  longe 
extra  dicta  loca,  et  hoc  .cit  visu ,  sicut  dixit,  et  ita  dicitur 
coininuniter,  ut  asserit,  quod  isti  sunl  fines  civitatis. 

Déposition  d'Odoii,  archidiacre  du  Man.x,  agi''  de  Gl  ans. 

Durant  mûri  iirbis,  a  porta  Tunis  usque  ad  posternam  de 
Gordana,  et  ab  illa  posterna  usque  ad  Vrterciu  Poii;  m  Civi- 
tatis (  t  ab  illo  loco,  circumeundo,  usque  ad  l'urtam  Turris 
predict^m. 

Déposition  d'Etienne  Boui'guignon ,  chanoine  de  Saint- 
Julien. 

Est  (  monastei-ium  Culture  )  extra  inums  ipii  faciunt  tines 
civitatis  ,  (|ui  ilucunl  a  l'urta  Tnrris  eii-ennienndii  u<qne  ad 
posternam  il  ■  Gordana,  ete.  ;  ab  illa  |i<i-t.'rna  U-qiie  ad 
posternam   Samti    Vlarii ,   et    aii   illo   loei»  iisqiie  ad  purlani 

(\)  An-liivos  inmiiripnlcs,  n'  H't't. 
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que  vociitur  Vctiis  Porta  ciNifatis,  exiiidi^  circumeundousque 
ad  posteniain  Saiicti  Pclri  de  (luria,  ol  ab  illa  postenia 
usque  ad  Porlam  Turris  pivdictam.  Et  didicit  ab  anti(iuiori- 
biis  suis  quod  taies  sunt  fuies  civitatis,  et  hoc  didicit  a 
XXVII  annis  vel  circa,  cjuia  tautum  temporis  est  elapsum  ex 
quo  fuit  cauonicus  cenomanensis. 


NOTE 


s  l  R 


,1  i:an  lemacon 

MAITRE    DES    ŒUVRKS 
DE    LA    CATlIÉDRALi;    liL    .MANS    KN    1:{!)7 


Depuis  (jneUiues  ^innées  on  r.'cueille  ave;-  un  ju^l.'  inl.'ivt 
et  uu  sentiment  (le  r!t'rt(''  l(\L;ilimc  les  noms  îles  .ircliitccles 
(lu  moyen  ùge  ;nixi|U('ls  nous  devons  li's  in;iizniri([ues  ratli(^- 
drales  ([ui  bont  une  des  _uioires  de  nos  ciliV^. 

Ces  artistes  en  effet  l'ont  honneur  à  la  France,  à  la  science 
et  aux  ai'ts. 

V;ull.iiil.>  iHiM'iM'si'iirs  des  ;Miislcs  de  la  Henaissanc(^ ,  ils 
ont  eu  à  lulter  contre  les  (liftlculti's  matérielles  et  les 
obstacles  de  lou>  gemvs  provenani  d'une  civilisation  peu 
avanc(''e  ;  ils  les  oui  I  i'h  m  ipliali-meiit  siu'im  iiil(''s  aV('c  la  In  pli.' 
inspiration   de    la  loi,  de  r<'nttionsia^nie  et  du  ^'t-nie. 

Au  milieu  (les  désordres  d'une  époipie  trouMi'''',  il^  oui 
t'ait  su ri^ir  un  adum'alile  eusemlile  de  monuments  cpii  sont 
devenus  eonmi('  le  rel'ui^i'  d''  toutes  les  d('lieates>es  di'  l'arl  , 
rexjjressiun  },M"andiose  tin  senliiuiul  national  et  de  l'ari  In- 
tectnre  reli^'ieuse. 

El  cepi'ndaid  ,  coumii'  tous  les  liouunes  de  liante  \alem', 
ces  nobles  ou  \l"irrs  ,  dont  le  la  lent  nous  (Ion  Ui'  cliai  pie  jour, 
se  son!   presipie  loiijour>  oubli(\s. 
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Rarement  une  date,  rarement  un  nom  sm^ leurs  œuvres.  Ils 
semblent  avoir  dédaigné  la  reconnaissance  de  la  postérité; 
ou  peut-être,  ils  se  soiil  r.  lii^ieusement  eflacés  er.  présence 
des  grandes  idées  qu'ils  dicri'li.iicnl  à  tr.idiiiri^  et  (|iii  inspi" 
raient  leur  génie. 

C'est  donc  à  la  fois  un  devoir  et  un  acte  de  justice  de 
relever  et  de  s;ilncr  au  [jassage  les  noms  des  ai'tistes  qu'un 
heureux  liasarLl  vient  arracher  à  Toulili,  car  c^  il  ne  senil)ic 
pas  que  l'indilïérence  et  l'ingratitude  soient  les  signes  de  la 
civilisation  des  peuples  »  (i). 

A  la  (liirérence  de  plusieurs  églises  de  la  même  époque, 
la  catlit'di'ali'  (lu  Mans  n'avait ,  il  y  a  iiiiclijni^  temps  encore, 
aucun  nom  à  inscrire  sur  son  splendide  chœur  et  sur  ses 
transepts.  Depuis  peu,  un  coin  du  voile  a  été  soulevé. 
M.  Chardon  a  fait  connaitre  Mdlhirx  Julien,  maître  des 
œuvres  au  connnencemenl  du  XIV''  siècle  (2);  M.  Iliicher, 
Nicole  de  fEsclusc  (|ui  lra\aillait  en  1420  au  transept 
septentrional  (3),  et  M.  l'abbé  Esnault,  Jean  de  Dampinarlin 
qui  a  dû  le  terminer  (4). 

A  noire  tour,  nous  venons  ajouter  im  nom  :i  cotte  liste 
malheureusement  trop  courte. 

Ce  nom,  qui  nous  a  été  révélé  par  une  transaction  dn 
^'^  avi'ii  l:!!»",  est  cchii  de  Maistre  Jehan  Lemazcon ,  inaiMre 
dci<  euvres  de  réylise  du  Mans,  en  cette  armée  1397. 

IVaprès  l'acte  que  nous  avons  entre  les  mains  (5),  en  elTet, 
Jean  l-cmacon ,  maître  des  œuvi'cs  de  l'église  du  Mans 
liabilaU  un   "    iiouslel    »   situé  dans  le  quartier  de  la   rue 

(t)  Viollet  Ir  Hue.  DirliiiKtiiiirc  il'i(rrliilcch();\  I.  p.  111. 

(2)  M.  CIi.ikIou.  Les  Artistes  du  Mansjiisiju'à  la  F{fnaissa)ice,  p.  4. 

(3)  M.  Huchcr.  Xole  sur  Nicole  de  l'Escluse,  nutilre  des  cruvres  de  la 
cathédrale  du  Mans,  en  14'20. 

(4)  M.  1".t1j1)('  Esnault.  Le  Trattsept  sepleiitriimal  de  la  catliédraîc  du 
Mans,  p.  l't. 

(5)  Ce  (iocunioiil  nous  a  été  cormnuniiiné  par  M.  A.  Desgiaviers,  notaire 
an  Mans,  auquel  nous  sommes  lioureux  de  pouvoir  exprimer  ici  toute 
notre  leconnaissance. 
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Dorée,  et  ^•(llll;lit  contraindit'  son  voisin  i.  ImniiiMlile  lioinruf 
et  sage  maistre  Jehan  DuhrcuU  »  h  coinltler  une  citerne 
creusée  dans  la  cour  de  sa  maison.  Cette  citerne  recevait  les 
eaux  des  gouttières  :  elle  était  Imp  r.ipiiinrhée  des  bâti- 
ments de  Lemaçon  et  les  mettait,  disait  ce  dernier,  «  en 
grand  péril  de  cheoir  ».  Wuw  ('viter  un  laocés,  It-s  adver- 
saires transigent.  Jean  Duluviiil  nin^i'rvij  sa  citerne,  niais 
il  paie  à  Jean  Lemacon  une  sonnne  de  six  livras  toiunois 
et  fait  construire  à  ses  frais  un  égout  destim''  à  conduire  les 
eaux  pluviales  dans  la  rue  Dorée  v.  par  la  vcn.'!!,-  d'entre 
riioustel  feu  PhUipot  Des  Broces.  » 

Il  est  impossible,  d'après  ce  seul  document,  de  di'lei'- 
nnucr  à  ([uelle  famille  et  à  quel  i)ays  ait|)ai-tient  notre  archi- 
tecte. Cependant  nous  nous  permettrons  de  rajjpeler  biiéve- 
ment  l'existence  dans  la  contrée.  ;i  cette  époque,  de  trois 
familU's  Lemagon  dont  Vmw.  ou  l'aiili'e  i)eut  avoir  vu 
riiomieur  de  le  compter  au  noml)re  de  ses  membres. 

I..I  [iremière,  ori.uin.iiiv  de  (ili.ite.ui-ilii-i.oir,  encore  rotu- 
rière en  13!)7,  était  à  la  veille  d'ai'river  à  une  haute  situation. 
C'était  celle  de  llobert  Le  Maçon,  alors  bailli  de  Chàteau- 
(iii-I.oii',  i|ui  t'iil  iiiioliji  en  1  i(i|  ,  (le\iiit  conseiller  de 
Louis  II  d'Anjou,  chancelier  du  Daupiiin  et  seigneur  di' 
Trêves.  BiiMi  ([ue  cette  famille  lut  ii^puli'c  a.  sans  na i.ssa nce  » 
à  la  tiu  du  \IV''  siècle,  et  i|iri'lle  ne  soit  parvemie  à  la 
noblesse  (|ue  ipiati'C  ans  api'ès  raim(''e  ou  .leaii  i/'Uiacoii 
figure  comme  luaitr.'  des  œuvres  de  l'i^glise  du  Mans,  elle 
se  présente  comme  une  faïuille  de  h'-gistes  ultscurs,  |)ent- 
élre  plus  n-lcvée  déjà,  et  ndnVanl  aucun  rapport  avec  les 
familles    d'altistes  (1). 

(1)  CeUe  famille,  connue  idus  lard  sons  li>  nom  <io  /,<•  Muo'»  ''<'  Tirio, 
possi-da  aussi  ih-ns  le  Maiiw  1rs  st-ijinem  les  de  i'oultoni  li-.  Vernit',  la 
.Mntlc,  .\nvois,  l'Ic.  —Y.  Sur  Knln-it  Lomarnn  et  son  .)ii^;ini'  •  //i.i./»  n/i/u.' 
Diilol  ;  Vallrl  ./.•   Vinrillr,  lli-^t.  ,!.■  lllmrlrs  VII,  1.  U\A  .  M.  l'oil.  lh,iio„. 

nilirr  -II'  Miliii<--I-I.ni,f.   II.  V.l'l.  (i-j7  ;   I'.    \lis.-lm.-,   Ilist.  ./.•;i.'.i/...;../.(.-.  VI. 

;ftKJ  ;  La  Cln-snavi-   K.'sl.ois.  I)i<t.  il,'  Iti    .\.>hlrss.\   \ll.7(i;i;  I  .  lliuliiNnf. 
Ilif^t    (//'.s  Cli(iiirrlii-rM  il.-    l-'niiiii\   \>.  '»l'.l.   ijiii.  lnT.it .    l'm,,:   ./.•  7.7i(|/mi.' 
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La  secoiulc,  .111  cdiitriiiri',  (iin-"  l'on  Irouvr  en  Touraine  au 
XV'' siècle  est  iiih'  t'.niiilli'  d'oiivi'iL'rs  duiil  ruii  d\'U\,  Loijs 
Le  Miiczoït  travaille  à  la  construction  de  l'église  de  Bueil(l). 

La  troisième  est  établie  au  Mans  aux  XIII'",  XIV'-  et  XV« 
siècles,  et  nous  semble,  avouons-lo ,  présenter  des  i)ré- 
somptions  plus  lavorahles. 

En  1284,  Thomas  Lemaco)i  et  sa  femme  occupent  une  des 
maisons  du  clia[)ilri'  du  Mans,  eu  l.i  cité. 

En  L51  4,  Chotard  Lemaçon  fait  |);nlii>  d'une  assemblée  de 
iidtahli's  lialiitauts  du  Mans  réunie  pour  chnisir  panui  clh' 
quatorze  délégués  chargés  de  traiter  les  aiïaires  de  la  ville 
avec  le  conseil  ou  le  commissaire  du  coude  du  Maine. 

En 'l^i)^  et  eu  i;5!>3,  Perrot  Perrouyu,  puis  ses  lit'Titiers, 
rendent  axcu  au  coude  du  Maine  pour  une  niais(»ii  jadis 
occu[)ée  par  Clilcl  Le  Maczon  et  située  derrière  Saint-Nicolas. 

Cette  môme  année  1393,  liichart  Le  Maczoïi  rend  aveu  au 
comte  du  Maine,  ce  pour  places  séantes  devant  la  porte  aux 
Jacobins,  lesipiidles  soid  es  dou\es  ou  soûlait  estre  la 
rue  H(''raut.  )i 

Eutin,  tpiatre-vingts  ans  plus  tard,  KticiDic  Le  Marou  fait 
pallie  d'une  assemblée  de  soixante-dix-sept  citoyens  no- 
tables ,  réunis  pour  examiner  le  compte  du  receveur 
Vaujoii    (2). 

Ces  premiers  jalous  posi's,  nous  nous  garderons  l)ien  de 
hasarder  aucune  hypothèse  sur  la  condition  sociale  de  notre 
uiaiire  des  œuvres,  et  nous  nous  contenterous  de  .souhaiter 
([u'uue  nouvelle  découverte  vienne  bientôt  éclaircir  ce  point. 

il'Arc^  \\\j  11  ;  'l'urli'y,  .hntnidl  d'iiii  lldih'ijfdis  de  l'itris,  p.  !',)  ;  Le  l'nij^e, 
Diclionnaiii',  \,  \'){];  I iiri-tilnin-  ili_:s  Arrliin's  de  la  Sarl/w,  E,  [C>0,  [92, 
'i^C),  etc.;  Cauviii.  Aniioridl.  Il  existait  aussi  à  Angcis,  au  XYI"  siècle,  wno 
lainitle  Lrinaçon,  dont  Mii/iel,  sieur  de  Lauiiay,  procureur  du  l'oi  en  l.i 
sénécliaussée,  maire  d'Angers,  et  Jean  Lmnaçon,  dit  In  liivicm,  fameux 
ministre  protestant.  —  M.  l'orl,  IHcHonnairt;,  II,  i'.ti. 

(I)  M.  de  Grandmaisnn.  Les  Avis  en  Touraine.  p.  "21 1. 

Cl)  Livre  Blanc  (lu  Cliupitre  du  Mann,  CCCClLVIll,  p.  '28i;  Anjubanlt, 
Reclterehcs  sur  la  bourgeoisie  de  la  cité  du  Mans,  p.  12,  27  ;  Oe  I.eslang, 
Dniunwnls  lopofjraphiijues  sur  la  rille  du  Mans  nu.r  A'/l'"  rt  XV'siècles, 
p.  2.32,  -IVt. 
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Toutefois,  nous  devons  constat,  i-  que  Jean  Lt-nuu'on  riait 
laïijue  comme  la  plupart  des  architectes  de  la  fin  du  \1V' 
siècle,  épo(jue  où  Tait  de  rarcliitectuiv  est  délinitivement 
sorti  des  monastères  et  devenu  un  état  (1). 

Il  n'est  pas  moins  difficile  de  préciser  la  situatinn  de  Jean 
Dubreuil,  l'adversaire  de  Lemaçon.  On  ti-nuve  au  Mans, 
en  effet,  une  quantité  de  Dubreuil  (jui  sendtlent  li.\.-s  d.nH 
la  ville  au  XIV'"  siècle.  Nous  citerons  seulement  : 

Fn  -13013,  maître /e/if/u  Dubreuil  (|ui  rend  aveu  au  conili' 
ilu  Maine  pour  «  une  venelle  en  la  Tennerie,  par  laquelle 
il  va  à  son  niniilni  de  sur  la  Sarte.  » 

l-!ri  1  t»)7.  maître  Etienne  Du  Breil,  prt'lre,  qui  lioie  à  vie 
piiur  vingt  sols  tournois  de  rente  annuelle  une  maison  et 
deux  journées  de  courtils,  sis  pi-ès  l'abbaye  Saint-Vincent 
((  h  la  Crouez  de  Pierre  ». 

En  l'cJl,  Jehan  Du  Breil,  chanoine  du  Mans,  titulaire  de 
la  cure  do  Bouloire.  11  devait  occuper  une  maison  dans  la 
cité,  car  ses  héritiers  rendent  aveu  peur  ce  motif  au  tief  (!>■ 
Tucé,  le  24  août  1470. 

Enfin  en  li7r),  Michau  Dubreuil  habite  la  rue  Dorée  ,  et 
souscrit  à  un  empruid  municipal  pour  \ingt-huit  sols  quatre 
deniers.  L'année  suivante,  il  a.ssiste  avec  Jaccpies  Dubrcil  et 
Elieime  Le  Maeon  à  l'a-ssemblée  de  notables  dont  nous  axons 
parlé.  Vers  cette  époque  vivait  aussi  un  second  Jehan 
Du  Ihoiiil,  chanoine  et  chantre  de  l'église  ilu  Mans,  dmil 
iiii''  parente,  Anne  Did)ivnil.  avait  épousé  Erançois  Le  Ohal, 
procureui'  génc'ral  du  comte  du  .Maine  C^). 

(1)  Viollet  le  Duc.  Dicliuuiiaiii;  d'arcliilt-rhui',  I.  \i.  ItKJ. 

{2)  Ue  Lostaiig.  Ducunwiils  ti)ju)<iriii>liiiiiii-s,  ITH,  'iU"i  ;  lurent,  ilrs 
Arcli.  de  la  Surlhe,  (],  88,  t8  ;  Anjubaiill,  Hechi-rrln-s  sur  la  huunifoisic, 
i"),  '27  ;  Belin  de  Béru,  Snh-s  ms.s.  (.\iili.  imiii.  21  ]•-). 

.\u  XVI«  siècir,  uiH'  raiiiillc  Otihicuil  (kcuik-  au  Mans  un  rant;  toiisidi- 
laljle  dans  la  iiia|,'istiaturc.  Micli.i  jinhu-nil  d.'\it'iit  nn  pn  ^onnag.- 
marqnant  à  la  coui  de  Louis  X II  ;  rn  l.'iil .  Cliudi-  IhiliK'uil  fst  n'iTM'ur 
du  ddniaine  du  Uni  dans  II-  cunilf  du  Mauif.  ctr.  limnt.  </<•>  .W«7i.  </.•  In 
Sa,llii\  B,  48;J,  r^JU,  (mI;  Uom  l'i«din,  llc^l.  de  lf:>jUsi-  iln  .\litns^\,n\, 
;J8."j.  i:J8,  etc. 
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Quant  à  la  maison  (|n'()ccu|iail  Jean  Lemaçon  dans  la 
rue  Dorée  et  iiiTil  Imail  à  foy  d'Etienne  Buisarl ,  il  est 
[tins  t'acili'  (le  iirrciscr. 

D'après  les  documents  que  nous  avons  en  notre  posses- 
sion ,  il  est  évident  (in'elle  se  trouvait  enclavée  dans  le  pâté 
de  constructions  conij^ris  entre  la  nie  Dorée  et  la  rue 
Saint-Benoit,  à  droite  on  descendani  la  première  de  ces 
rues.  Au  commencement  du  XVH"  siècle,  cette  maison  a  dû 
devenir  la  propriété  de  Franeuis  Ribot,  sieur  de  Vauletard 
et  de  sa  feiinne  Catherine  Pousset  (1) ,  puis  elle  passe  entre 
les  mains  de  M'-  Ambroise  Ledru,  aîné,  avocat  au  siège 
présidial  (lu  Mans,  (|ni  avait  é|)ousé  leur  pelite-lille  Ciathe- 
rine  (iiiili'l  (t>).  Le  "Ji  mars  171.S,  danioiselle  Marguerite 
Ledru  la  vend  a  Jacques  Champion,  sieur  de  la  Livaudière, 
gentilhonnne  servant  de  madame  la  duchesse  de  Berry  (3); 
elle  relevait  alors  au  [)oint  de  vue  féodal  de  «  la  maison 
royale  et  collégiale  de  Nostre  Dame  de  Coelïort,  grand 
llolel-i)ieu  (lu  Mans  »  (i).  Aujourd'liui  elle  ijorle  le  numéro 
1(3  de  la  rue  Dorée  ;  mais  elle  se  trouve  au  fond  d'une  cour 
(Iniit  le  porl.iil  d'entrée  s'ouvre  seul  sur  la  rue,  vis-à-vis 
l'ancien  évèché  (5).  Tout  en  conservant  un  certain  cachet 
d'anliquiti'  elle  a  dû  suhii'  des  renianiiMuents  importants  et 
ne  présente  aucun  cai-het  architectiual  digne  d'être  signalé. 

Abordons  niainli  nant,  en  derniei'  lieu,  uiu'  (|uestioii  |dus 
délicate  mais  aussi  plus  intéressante,  (^^mlle  part  Jean 
Lemacon  a-t-il  prise  à  la  consiruclion  de  la  callu'Mli'.ile  (.lu 
MansV 

(1)  liiiii  consenti  par  «  lionocnble  femme  CaUioiiiie  Poussent.  v(Mive  de 
M''  l'inn^:ois  Uiljol,  vivant  sieur  de  Vanielard,  à  son  lits  aille  Martin  iUbot, 
advocat  au  siège  présidial  du  Mans,  le  20  octobie  IG27.  » 

("2)  Paitagcs  des  maisons  faisant  paitie  de  la  succession  de  M'  François 
Ribot  et  de  ("atberinc  Pousset,  18  août  KKw. 

Ci)  Re(;ii  en  date  du  '20  mars  171'.',  siyni' de  .Maiyiieiitc  l.e(liii. 

(i)  Déclaration  lendue  par  .M»' .lacques  Clbampion  de  la  l.i\aiidieie  au  lief 
deCoelfurt,  le  I(j  novembre  1728. 

(.">)  Titres  de  propriété  Joints  à  la  transaction  du  2.{  avril  lit  17.  IMan 
cadasUal  de  la  \ille  du  Mans.  Section  S'  Itenoit,  p.iiiadles  IX>.  172,  etc. 
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Tout  (l'abord,  il  semble  ctrtaiiiqii'ou  \'A\)1  l.-s  parties  méri- 
dionale et  centrale  du  transept  t-taient  entièrement  Iniiii- 
nées  et  que  l'on  s'oeeui)ait  activement  de  la  iveonstrurtion 
du  transept  septentrional  (1). 

Au  milieu  des  épreuves  (pii  ainij^eairut  alors  la  Franco, 
mal-j;ie  les  désordres  de  la  {,'uerre  de  (lent-Ans.  mal^r.' la 
désastreuse  maladie  du  roi  Cliai'lcs  VI,  devenu  t'ou  au  Mans^ 
au  mois  d'août  l:W"2,  malgré  le  scliism"  (pii  divisait  l'Kglise, 
les  chanoines  de  Saint-Julien  ne  s'étaient  |»as  laissi-  alialtrc. 
Avec  une  fermeté  énergiiiue  et  tles  elVurts  courageux,  ils 
luttèrent  contre  les  diflicullés  des  temps,  l'opposition  de 
plusieurs  personnages,  et  ils  surent  tumxcr  de  généreux 
bienfaiteurs.  Le  \'.>  mai  1:!!);!.  (;ii;iili  >  \l,  (|iii  alVectinnnait 
singulièrement  .yoitseiipicKr  N'  .hdifit  ,  leiii  iloimait  Idiio 
écus  d'ov ,  soit  r)5,(l(Ki  Iraiics  de  notre  monnaie  ;  l'aninV'  sui- 
vante, l'évéque  Pierre  de  Savoisy  accditlut  d.'s  indulgences 
à  tous  ceux  ipii  participeraient  au  tr.i\ail  par  leurs  aumùnes. 
Mil  un  iiint  .  tiMiles  les  classes  de  la  société  s'unirent  dans  un 
même  élan  de  générositi'-  ;  une  commissinn  fut  instituée  pour 
recevoir  et  garder  les  otlVandes,  et  lersqu'à  l.i  tin  d.'  l'année 
1395,  l'abbé  de  Heaulieii ,  ((ui  avait  une  dvs  clefs  du  e(»lVre, 
lit  la  sujjputation  du  contenu,  mi  encaisse  de  \~1'^'^  livri's 
G  sols  ()  deniers  fut  constatée  ("i). 

Grâce  à  ces  dilfi'rentes  ressources,  la  construction  dt^ 
notre  splendide  cathédrale  fut  pouisuixie  avec  ardeui'  à  la 
tin  du  XIV''  siècle.  La  croisée  du  transept  ipii  n'unit  la  partie 
gotlii(|Ue    de   l'édillce    à    la   partie  l'oniane  sendile   ternnm'e 

(1)  M.  lluclicr.  h'imle  .s)(r  le  \'ilriul  ih-  lu  l!ii.si\  .Wilr  xiir  \iiuli-  ili- 
r Kf'flii.'if.  M.  I'.iIjIh' KsiiJinlt .  I.c  Tran-'^t'iil  si'iilrnlriniiitl  <lr  ht  idllu'iliiili' 
du  Mans,  |j.  l'20.  M.  Cliaoldii.  J.cs  uilUlvs  i/k  Mtnis.  |(.  '.I.  iJniii  l'ioliii. 
U'inI.  de  l'EijIise  du  ,\/((;/s-,  V.  72,  l'-i. 

(2)  Arr/iiri's  du  rliiipHrr  du  .\/iii(s.  Ilf^'i^lic  !!.  \'>.  .\liuiu>iiil  ;(•  :''>'  ilc 
la  i5ililiulin'M|ii(  il  II  Mans.  |).  1,  2.  ;i,  i^  <t  Mii\ .  Il  cmsIi-  m  mitic  ilo  i-\liails 
lies  rctiislics  ilii  ili.iiFiti  c  ilaiis   li-s    .\iilr\    i/os.ili-   r.iM.i-   lli'iiii   lif   lîi-iii. 
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en  1395;   l.i   i»ivinii"'rt^  [liciTc  du  ti'nns^ppt  septentrional  est 
posée  le  17  février  1 't(i'.>  [);ir  ["aicliiiliacre  de  Sablé  (1). 

Jean  Lemaçoii,  maitre  des  œuvres  en  1397,  a  donc 
|iii  tniit  à  la  t'i)is,  ii'iiniiiii-  la  croisée  centrale  et  mieux, 
prendre  pai-t  à  l'étude,  aux  projets  et  aux  travaux  prépa- 
ratoires (lu  transept  se[)tentrional.  Il  précéda  sans  doute 
immédiatement  Nicole  de  l'Escluse ,  et  conçut  peut-être  le 
plan  (le  cette  construction  dont  la  hardiesse  et  l'élégance  se 
font  admirer  même  à  côté  des  beautés  incomparables  du 
chœur.  Dans  tous  les  cas,  c'est  à  lui,  l)ien  plutôt  qu'à  son 
successeur,  qu'il  faut  attribuer  la  gratilication  de  20  livres 
que  le  Chapitre  accorde  à  son  maçon  le  13  mai  139i,  ainsi 
que  les  salaires  de  -40  sols  par  semaine  qui  lui  sont 
alloués,  «  tant  qu'il  travaillera  à  l'œuvre  du  roi  »  (2).  Comme 
il  n'est  pas  d'usage  d'accorder  de  gratifications  extraordi- 
naires aux  architectes  et  aux  ouvriers  qui  ne  travaillent  pas 
ou  (jui  tra\aillent  mal,  il  est  permis  de  supposer,  avec  Dom 
Piolin,  que  le  don  de  '20  livres,  soit  environ  1175  francs 
fut  accordé  par  les  chanoines  au  maitre  des  œuvres 
(très  probablement  Jean  Lemaçon),  parce  qu'ils  étaient 
satisfaits  de  son  concours  et  qu'ils  appréciaient  son  talent  (3) 

D'ailleurs,  alisti-aclion  faite  de  la  gratification,  ipii  vient 
suivant  l'usage  du  temps  compléter  le  traitement,  ce  salaire 
de  40  sols  par  semaine  est  relativement  élevé.  Il  représente 
117  francs  60  de  notre  monnaie,  prend  iww.  valeur  bien 
autrement  considérable  si  l'on  se  reporte  au  prix  des  choses 
an  W'- siècle  et  est  ;ui  moins  égal  à  ctdui  des  principaux 
architectes  de  l'épociue  (4). 

A  Troyes,  en  effet,  en  1382,    le  prix  df  la  jouniçt>  d'un 

(1)  Arcliivi's  ilii  i-l((iiiilrt:.  Rog.  li.  !■',  p.  l'i. 

(2)  Archives  du  chapitre.  Reg.  U,  15,  p.  3. 

Ci)  Dom  Piolin.  Ilist.  de  l'IuiUse  du  Mans.  V.  p.  73. 

(4)  Ces  cliitlVos  et  ces  roiiseigiienuMits  sur  les  salaires  des  architeiies  au 
XIV"  siècle,  ainsi  <|ui!  le  mode  iri'\;iln;ili(m  des  sommes  eu  lunim.iie 
actuelle  sont  eni|piuntés  au  lliriimiiiaire  des  .\rc/iilecles  français,  [lar 
.\.  Lance.  I.  p.  X.XII  et  .\X.\I1. 
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architecte  était  de  15  francs  t-nviruii  ;  à  l>ijtin  tli'  "J.")  iVaiic-,  à 
Blois,  en  1303  le  maître  des  œuvr  s,  Pdiii/nii,  t(iuflii'7r)îM'rancs 
00  par  mois,  mais  l'année d'aprcs  en  i:5!)i  un  antic  architecte, 
Lnliv,  n'obtient  que  8  francs  S'i  paijonr.  (M\  il  rst  ;i  r<'niar(iui'r 
que  le  taux  des  honoraires  était  on  f,'énéral  facultatif  de  la 
pnrt  des  adiniiiistratitilis  ei\iles  ou  religieuses  (pii  faisaient 
construire,  et  (|uil  était  proportionné  au  niéiite  plus 
encore  qu'à  la  déjjense  etlectuée.  Au  XIV''  siècle,  ne  l'nu- 
blions  pas,  l'architecte  est  appeli'  connue  un  maiire  de 
l'art  ([ue  l'on  imlenniise  de  sou  li-a\ail  jiersoiuiel  :  non- 
seulement  il  tiace  les  épures  et  (.ll'esse  les  plans,  uiai^  il  e>t 
en  rapport  direct  avec  l'ouvrier,  car  il  n'existe  jias  d'inter- 
UK'diaire  entre  lui  et  le  maeou  iguo|-aut  de  sa  tâche  :  il  n'y  a 
pas  d'entrepreneur  auquel  suflisent  des  plans  bien  arrêtés, 
des  instructions  précises  pour  traduue  ensuite  aux  exi'cu- 
tants  la  jiensée  de  l'honnue  de  Tail  1 1  ). 

Quoi  qu'il  en  soit  et  pour  résumer,  maiire  Jean  Lemacon 
prend  place  en  tête  di's  maîtres  des  œuvres  (|ui  mil  tiavaillé 
à  la  construction  du  transept  de  la  cathédrale  du  Mans  ;i  la 
tiu  du  XIV'  et  au  conunencemeut  du  XV'' siècle.  Il  vient  le 
preuuer  ,tpre<  l'iulervalle  ipii  suit  iiiallieureusemeut  répo(|ue 
de  Mathieu  .lulieii:  il  précède  Nicole  de  l'Escluse  et  Jean 
de  Dampmartin  amiuel  on  doit  l'achèvement  du  transept 
.septentrional  vers  ['hM). 

IlouKur    ir.K.l.li. 

(1)  A.  I.aiicL".  Didiuidiaiic  (Ifs  Anhilriirs  fiaiirnis.  I,  \<.  Wli. 


Transaction  entre  maître  Jean  Dubreuil  et  maître 
Jean  Lemaçon,  maître  des  œuvres  de  l'église  du 
Mans,  23  avril  1397. 

Parchemin  0  ■"  35  sur  0  ■"  20. 


Saichent  tons  présens  et  avenir  qne  comme  contemps  ou 
débat  fiist  meu  ou  à  mouvoir  entre  honnourable  homme  et 
saige  maislre  Jehan  Dubreil,  demourant  en  la  paroisse  de 
S*  Benoist  du  Mans,  d'une  part  :  et  maistre  Jehan  Leinazcon 
iii.iistre  des  ouvres  de  l'église  du  M;iiis  d'iMiIrt»  pari. 

Sur  ce  que  ledit  Mazcon  disait  et  maintenait  ([ue  ledit 
Dubreil  avait  en  la  court  de  sa  maison  ou  darrière  en  iaiiuclle 
il  demeure  de  présent,  une  cisterne  en  hupudle  venaient 
et  chayaient  les  eaux  tant  di'  l'oustel  dudit  Dubreil  (pie 
de  ladito  coluI  lesquelles  soy  rendent  en  l'oustel  dudit 
Mazcon,  laipielle  luaison  avait  à  foy  nagaires  de  E.stienne 
Buisarl,  et  tant  (pie  par  cause  de  ce  sadite  maison  estait 
grandement  em|)irée  et  en  pt'TJl  de  eheoir,  et  estoit  ladite 
cisterne  ou  très  grand  |)r(''iu(lie('  irieelui  Ma/.con  et  de  son 
houstel. 

Pounpioy  voulait  ici'luy  Mazcon  que  ledit  huljreil  com- 
blasl  hulite  cisterne  on  au  moins  ([u'il  la  mist  en  telle  repa- 
racion  et  ordenance  (\\\o  icelles  eaux  ne  portassent  aucune- 
ment préiudice  au  teniii>  a\cnir  audit  Ma/.eon  ni  à  son 
IhMi-^li'l.  L'MJit  uiaistre  .leliau  iMdiri'il  disani  et  alIcLiaul  par 
certaines  raisons  que  adce  n'était  tenu  s'il  ne  lui  plesoit. 

PolU'  ce,  cil  noire  eolirl   eu  droit    p.ir  ila\aiil    Uous   pei'sou- 

nellement  eslablis  lesdits  niaislres  Jehan  Dubred  ri  Ma/.con 
soubiui'lfaut  sov  et  si^><  choses  à  la  jui'isdiciou  de  uoir.'  CDurl 
qiiaiil  a  t  uii-  r  •  qui  s'en  suit,  les  (picUcs  parties  sont  \eunis 
à  i»ais  et  acoid  par  la  manière  qui  s'ensuit. 


—  :n:l  — 

C'est  assavoir  (jue  :  premièrement  la  vtMi.-lh'  d'iMitr,"  les 
deux  houstels  et  les  dales  qui  y  sont,  et  la  maisun  d'irrluy 
Mazcon  demoiirroiit  en  la  manière  (|nelles  sunl  au  leiiips 
avenir,  et  avec  ce,  sera  temi  ledit  l)nl)r.'il,  ses  hoirs  et  ceux 
(jui  auront  cause  de  luy  tenans  et  possidans  ladite  maison, 
porter  les  eaux  de  la  maisou  dudil  Ma/.eon  «-n  tant  (pie 
touche  la  partie  du  darrière ,  et  chairont  ieelles  eaux  eu  la 
goutière  de  la  maison  dudit  Dubreil,  la(pielle  jj^outière 
sera  tenu  de  fournir  ledit  Dubreil  et  ses  lioirs  comme 
dessus  à  leurs  [)ropres  cousts  et  des|)ens  sans  ce  (pie  cidui 
Mazcon  ou  ses  hoirs  soyent  en  i-iens  tenus  d'y  rontrilmer  s'il 
ne  leur  plaist  ;  et  pourra  Inlii  Mazcon  ouster  une  gouttière 
qui  de  présent  est  sur  la  pailie  du  darrière  dudit  housfel; 
et  avec  ce  sera  tenu  letlit  Duitreil  de  l'aire  paver  sadite  court 
en  icelle  manière  (ju'elle  .s'agoutera  en  eei'tain  lieu  (pii  se 
rendra  par  le  travers  d'un  mur  estant  entre  ladite  eourt  et 
le  darrière  de  l'oustel  dudit  Mazcon  et  s'agouter(jnt  ieelles 
eaux  par  ledit  travers  à  maist(JUJours  sans  empeschement 
quelconque  par  un  coul  de  pierre  et  se  rendra  en  la  venelle 
d'entre  l'oustel  feu  Pliilippot  des  IJroces,  le(piel  est  de 
présent  Colas  des  Broces,  fils  et  hoir  dudit  Philipput,  le(piel 
Colas,  présent  audit  eunlr.it  ,  qiianl  au  cours  des  susdites 
eaux  s'est  expressément  consenti  et  se  consent  p.ir  la  teneur 
de  ces  présentes  sans  ce  que  aucunement  au  lem|)s  avenir 
soy  ni  ses  hoirs  le  puissent  empescher;  et  les(pielles  eaux  se 
rendront  par  ladite  venelle  en  la  rue  Dorée,  du(piel  coul  de 
pierre  avec  une  graille  de  fer  homie  et  compi-tente  à  melli-e 
à  l'entrée  d'icelui  coul  par  le  lioiit  de  la  paille  (ricclui 
Dubreil  sera  tenu  de  fournir  icdiii  liiiljreil,  et  des  couver- 
tures convenables  audit,  et  iceulx  coul  et  coii\-eilures  rendre 
en  place  ceste  i)remière  fois  tant  seulement  sans  tpie  de 
ladite  graille  ledit  iiiaistri'  Jehan  Dubi'euil  et  ceux  i|ui  auront 
cause  de  lui  teii.in-,  <  t  jjossidans  sadite  maison  seront  tenus 
fournir  et  mauihuir  icelle  en  bonne  ri'|)ai'acioii  à  ses  propi'i-s 
cousts,  mises  et    il^^pcns;  et   >i   au    Icnips  aNrnir  y   fallait 

aucune  reparacioii  au  dit  inul  Icilil  Ma/.con  ses  hoirs  cl 
ceiilx  ipii  auront  cause  de  lui  luit  de  lassicttc  prc^M-iitc  ipie 
de  celle  du  teuni'^  a\fnii'  scia  tenu  lav^nir  ri  ni.untenii-  à  ses 
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cousts  et  despens  en  telle  manière  que  lesdites  eaux  aient 
leur  cours  entièrement.  Et  pour  ce,  promet  li  dii  luaistre 
Jehan  Dubreil  et  est  tenu  rendre  et  poi<M'  audit  Ma/.con  la 
somme  de  G  livres  tournois  pour  une  fois,  quand  il  en  sera 
requis  suflisannnent ,  et  est  accordé  entre  eux  que  ledit 
Dubreil  pourra  faire  son  plaisir  d'icelle  cislerne  sans  aucune 
contradicion  sauf  que  l'agout  dessus  dit  ne  s'y  pourra  rendre. 

Et  quant  aux  choses  dessus  dites  et  chacune  d'icelles 
tenir,  enterigner  et  accomplir  de  point  en  point,  et  aussi 
ledit  Colas  des  Broces  quant  audit  cours  de  l'eau,  par  eulx 
ni  aultres  ne  viendront  en  aucune  manière  par  opposi- 
cion ,  applegement ,  contrapplegement  ou  aultrement,  et 
aux  domaiges,  amendes  Tune  partie  à  Faultre  si  aucuns 
en  soustenaient  l'une  par  cause  de  l'aultre  oblige  l'une 
partie  à  l'aultre  soy,  ses  hoirs  et  tous  ses  biens  meubles 
et  immeubles  présens  et  avenir  ;  et  renoncent  quant  à 
ce  lait  à  toute  exception  de  fraude,  debarat  et  decepcion 
oultre  moitié  de  juste  pris,  à  tout  aide  et  bénéfice  du  droit 
escript  et  non  escript,  à  toutes  coustumes  vieilles  et  nou- 
velles et  généralement  à  toutes  autres  raisons  qui  leur 
pourroient  valoir  au  tenqjs  avenir  enconti"e  la  teneur  de  cea 
présentes  en  tout  ou  en  pailie,  et  par  la  foy  de  leur  corps 
sur  ce  donnée  en  notre  main. 

Ce  fut  donné  et  jugé  à  tenir  et  enterigner  par  le  iugement 
de  notre  court  du  Mans  le  lundy  d'après  Pâques  xxiii'-' jour 
d'avril  de  l'an  de  grâce  mil  cccunxx  et  dix  sept. 

TELLAYE. 


GONVOCAIh  »\ 
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Éï  A  T  S  -  (1  r:  N  K  II  A  l    \ 

DE     Iti.M 


On  retueille  en  ce  moment,  avei*  .ividitt-,  tous  Ifs  tloi-ii- 
menls  iiui  peuvent  éclairer  d'un  jour  nouveau  l'Iiistoir.-  des 
annales  parlementaires  de  la  France.  L'historien  s'etïorce 
de  connaître,  surtout  pour  les  deux  derniei's  siècles,  les 
iiitluences  et  les  causes  (pii  amenèrent  les  convocations  des 
États-Généraux,  les  hommes  ([ui  les  eoiii|iosèi'i'iit  et  les 
dirigèrent,  et  les  circonstances  au  milieu  des(iuelles  ces 
assemblées  exercèrent  leur  action. 

En  1649,  sous  la  minorité  du  ji'une  roi  Louis  MV,  ;ui 
milieu  des  troubles  et  des  intrigues  de  la  Fronde,  ceux  (pu 
inspiraient  alors  le  pouvoir  royal  eurent  la  pensée  d'apaiser 
les  discordes  civiles  en  recourant  aux  lumières  des  r.'pn''- 
sentants  de  la  nation.  Une  ordonnance  idvale  prescrivit  aux 
.sénéchaux  et  baillis  d'a.ssemblri-  les  trois  ni'dn-s  afin  de  iim- 
Cédi-r  .'i  l'iMertidii  des  d(''put('S  ipii  dewiii'llt  iMlSUlte  se  ri'innr 
;i  Orléans,  le  1')  m.us  Itii'.l.  Mais,  ci'ttt.-  coiivocaliim  M'-  |iul 
s'elTectuer,  les  Etals  lurent  ajcjurnés  au  1"  ociobrr  l<'..M  ,1 
appelés  à  Tours. 


—  'Ma  - 

Ce  projet  étant  resté  stérile  et  sans  effet  (1),  le  silence  s'est 
fait  ;i  \)C{\  [)rès  coniplrl  sur  les  circdiisliiiiccs  (|iii  eu  .icrdin- 
pagnèrent  les  |)i'i'liiiiiii;iires.  Pour  le  Maine,  Tii.  (;,iii\iii  ikuis 
(Iniiiii' i|iii'l(|iii's  (liHails,  li(';nir(iii|i  trop  lirefs  ('2),('l  r.'pro- 
(liiit  une  «  note  manuscrite  »  duni  il  néglige  de  nous  indi- 
quer l'origine  et  d'ajujrécici'  r.iiilhenticité.  Heureusement 
que  pour  r(''iKn'cr  cette  lacune,  nous  trouverons  dans  le 
curieux  Journnl  inédit  de  Julien  Bodreau,  dont  je  prépare 
en  ce  moment  la  prochaine  |)ulilication,  quelques  fragments 
imiini'lanls  sur  rassendili'e  ,  au  Mans,  des  trois  ordres  de 
la  jirovince  du  Maine  ,  •'■crils  par  ce  témoin  lIouL  il  n'est 
pas  nécessaii'e  de  louer  à  l'aNance  l'expérience  et  la. sincéi'ilé. 

En  attendant,  je  crois  devoir  présenter  aux  lecteurs  de  la 
Revue  du  Miii)ii\  la  copie  d'un  docnmeul  rclatil'à  ces  Etats: 
il  s'agit  de  Tordre  de  convocation  transmis  l'ii  1651 ,  parle 
bailli  du  siège  royal  de  Fresnay,  aux  paroisses  du  i-essorL  de 
sa  juridiction  (3).  Si  restreint  ipiesoil  l'intérêt  de  ce  texte, 
ce  n'en  est  [)as  moins  un  écho,  loiut.iiii  luais  jjrécis,  de  la 
volonté  royale  dont  il  inqjorle  ttuijours  de  recueillir  et 
d'étudier  les  moindres  paroles. 

G.  ESNAULT. 


(1)  Ce  n'est  pas  ici  le  lien  d'appiccier  si  cette  issue  fut  préjudicial^le  à  la 
France  ou  non,  ni  d'exposer  les  raisons  qui  nous  antoriseraiiMit  à  dire  que 
la  léuuion  des  Etats,  en  1651,  eut  plutôt  entrave  que  permis  le  libre  ('pa- 
nouissemenl  du  rè.mie  de  I.or.is  XIV. 

(2)  Etals  (/((  Maine,  dépulés  et  aènrchaiix  de  celle  province,  Le  Mans, 
Jlonnoyer,  1839,  in-12,  p.  45. 

(3)  Cette  pièce,  adressée  au  syndic  de  la  jiaroisse  de  B('ius,  apjiai  lient 
aux  arcliives  de  cette  église,  (jui  m'ont  rir  iddigeaminent  ('iiiiniiuiiii|uées, 
il  y  a  quelques  semaines,  par  .M.  le  curé. 
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OPDONNANCF.    DT    HAH.I.I    liK    l-riESNAV 
28     Juin     1651. 


Sur  ce  qui  a  este  renionslré  pai-  le  Procureur  du  itoy  (|u.- 
les  lettres  patautes  de  Sa  Majesté  pour  la  convoccjuatiou  des 
Estats  Généraulx  en   la  ville  de  Tours,  au  hiiictiesine  sep- 
tembre prochain,   luy   ayant  esté   envoyées  par  les  sieurs 
lieutenant-général  et  procureur  du  Roy  en   la  S('n(''(li.iussée 
et  Siège   Présidial  de    La  Flèche,   avec    l'ordonnanct'  dud. 
sieur  lieutenant  au   pied,   portant  que  pnl)iic(|uati(in  semit 
faicte  desd.  patantes  en  l'audience  de  ce  bailhag(',  ;i  ellVct 
que  ceulx  des  trois  ordres,  t.nit  du  Clergé,  la  Noblesse  (jue 
du   Tiers  Estât  eussent  à  se  trouver  au  iliit  La  Flèche  au 
jour  assigné  par  lad.  ordonnance,  qui  est  le  vingt  qualli-icsme 
jdur  de  juillet  prochain,  led.    j)rocureur  auroit  re(piis  lad. 
[lublutpiation   qui    auroit    csli'    l'aicte    et   niesuies   aiissy   la 
publicquation  d'ung  Arresl  du  Conseil  tle  Sa  Majesté,  da|tt«'' 
du  vingtiesme  novend)re  mil  six  cent/,  (juaforze,  portant  (pu- 
la  convocquation   se   l'i  roit  (U'  ceulx  de  la  sénéchaussée  des 
trois  ordres  and.    I„i  l'IiTiit;  lors(|u"il  y  auidit  (■(Hivoc(|uali(iii 
des  Estats  Généi'aulx,   svi\ant   ((uoy,   puiu-  mettre  (irdrf  it 
l'exécuticjn   desd.   patantes   et  ordonnances,  led.  prorurem" 
auroit  faicl  ses  dilligences  de  faire  liublier  icelles  [)atantt's  et 
ordonnances  aux  prosnes  des  nie.sses  des  paroisses  ipii  sont 
de  ce  ressort  et  jurisdiction,  mais  qu'il  inq)oi'te  encores  alliu 
que  ctMilx  qui  ilnibvent  se  portfr  aud.  La  FIcilic  pour  assis- 
ter ;i  la  (li''jint.iti(iii  qui  ddilit  y  rslr.'  l'aide  des  [(ersonncs  drs 
d.    []■<)[<   iirdris   (|iii   .•^rrnut  choisi/,  et  eslfu/.  pnur  se  ti'nuvt'r 
ans  d.    Fslals  Généraulx    pour  l;:d.   S(''U<''cliaussé(',  de  l'aire 
dire  et  [)ublier  aux  j)aroisses  de  ce  badiiage  (pie  ceulx  dc.^d. 
trois    oi'dres   seront   adverli/   de  .>-;i'  li-ouvcr  en  celte  villi'  au 
jour  pi'élix    pour    alb  r    imd.    La    l'Irciie    an  jour  assigu.'-   cl 
connue   cfla   ne  se  peult  l'aire  universril.  niinl .  .-liiis  pai-  une 
dépulaliou   qui    sera    l'aicte     particidiercmcnt    île    ceuk    du 
Clerg('>  <M    du    TieiN   Fsl.d    qui    -oui    en   giMud   nondire,(|ne 
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ceulx  dutl.  Clei'gé  en  chaque  parroisse  nommera  ung  ecclé- 
siasticqiie  d'entreulx  pour  se  trouver  en  ce  lieu  icy  aud.  jour 
assigna'  afliii  de  nommer  ung  ou  deux  dud.  ordre  pour  se 
trouver  au  nom  d'icelluy  ami.  l,a  l'icche  pour  procedder  à 
lad.  élection  et  députation,  et  de  mcsmes  que  ceulx  du  tiers 
ordre  (sicj  desd.  paroisses  deputtent  aussy  ung  ou  deulx 
desd.  communaultez  ai'fm  pareillement  de  se  trouver  ycy 
aud.  jour  assigné  pour  aller  au  dict  La  Flèche  affin  de  pro- 
cedder  à  lad.  élection  et  députation  de  ceulx  dud.  tiers 
ordre,  et  quant  aux  nobles  qui  sont  en  moindre  nombre  en 
ce  bailliage,  seront  advertiz  chacun  en  droict  soy  de  se  trou- 
ver ycy  aud.  jour  assigné  pour  se  porter  aud.  La  Flèche  et 
procedder  à  lad.  députation  ainsy  qu'il  appartiendra. 

A  quoy  ayant  esgard,  avons  ordonné  estre  faict  ainsy  qu'il 
e.st  requis,  et  jour  assigné  à  se  trouver  en  ce  lieu  par  ceulx 
desd.  trois  ordres  à  l'effect  cy  dessus  àde  vendredy  prochain 
huictaine  qui  sera  le  septiesme  dud.  mois  de  juillet  pro- 
chain et  ordonné  que  ces  présentes  seront  publiées  où  il 
appartiendra. 

Donné  à  Fresnay,  par  devant  nous,  René  de  Cherny, 
escuier,  sieur  de  Pommeray,  conseiller  du  Roy  et  de  la 
Royne,  maistre  des  Requestes  ordinaire  de  son  hostel,  bailly 
et  juge  royal  civil  et  criminel  aud.  lieu ,  le  28"  juin  1651. 

Signé  :  De  CHERNY  et  MORREAU. 

Pour  copie,  sig7ié  :  P.  MOUTON. 

Pièce  sur  papier,  2  pages  petit  in-folio.    . 
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MKMdl'.IAl.    lJi:S    AliBESSES    I)K    FoN  TKVUAILI     ISSL'KS    l.i;    I.A 
.AIAlSiiN  HOYALK  HE  FkANCE,  acCOlIipaglir    (I  ■    li,i|,>    liivtn- 

ri(liies  et  archéologiques,  par  M.  AiumikI  I'auik.t.  l'mis, 
Alplionse  Picard,  1880,  180  p.  iii-8",  onK-  de  i  i)laii<-lie.s. 
(Extrait  du  tome  XXXVI  des  Ménioires  de  la  ^ociéti-  <irn- 
démique  de  Maine-et-Loire^  tiré  à  150  exeiiiplair.'.s.  ) 

Ce  Mémorial  est  «  une  sorte  de  ioiuiial  uii  I.'s  événements 
sont  consignés  sans  fard,  .m  liir  cl  à  nirsur.'  d.'  Iimu-  ;i[)p;iri- 
lion,  depuis  la  bénédiction  aliliatiale  donnée  à  Ilenée  d.' 
Bourbon  jusqu'à  l'entrée  à  Fontevraull  en  «|ii,dité  de  coadju- 
trice,  de  la  spiritmdle  Jeanne-Baptiste  de  Bourbon,  fill.' 
naturelle  de  Henri  IV  »  ;  —  soit  de  1  iOl  à  1070.  —  Ce  texte, 
emprunté  au  Cartulaire  de  Fonlevrault  (  f.  Lit.  r)i80,  fnj. 
3i9-389)  forme  un  curieux  tableau  de  la  vie  intc'i-icur.' du 
monastère  :  les  prises  de  voile  et  professions  des  priniipal.s 
religieu.ses  ;  les  intronisations  des  abbe.s.ses,  les  acti-s  df  Inu- 
administration  sont  énumérés  en  leur  temp<  avec  des  dt-lails 
d'une  précision  dont  l'histoire  doit  tirer  proiit. 

.M.  l'.irml  la  rt'|)roduit  avt'c  une  scrupuleusiM'xactiliidi' ; 
et    ;i    pns    soin     de    l'i'cLiircr     p.ir    di'    iiiiiiilu'fusi's    unies. 

Fil  outre  il  a  tcriniui''  son  omin  ro  p.iripichpics  di>s.'rlatioMs 
d'une  ci'ilaini'  iMimuIui'  sur  les  nion.islér.'s  dou|p|>>  (  p.  !t7- 
lOO  ),  siu-  l.i  n'Idniic  d.'  lUrdre  (!.■  1'"imiIi'\  iMnIt  (  li.M'-lOJi  i. 
sur    les    {)t,'inluri\s    du     W'I'     siècle    de    l.i    salle    capilulaire 
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(p.  1-13-1'17)  t'i  iMiliii  (\K  118-110),  siii'  le  ciiiietière  des 
rois  (h  ou  l'iifeiit  déposées  les  dôpimillrs  innriclli's  de  l.ml 
(l'illustres  personnages. 

Dans  ce  volume  où  une  iahJe  des  )wms  de  jyersonnes  et 
une  tdble  analijtique  rendent  les  recherches  faciles,  nos 
confrères  ti'ouvcrdiit  plus  (rmi  nom  appartenant  au  Maine  ("2); 
mais,  comme  nous  sans  doute,  ils  s'étonneront  de  la  formule 
anii-ili  rétienne  choisie  par  l'auteur  pour  sa  dédicace. 

Ajoutons  que  riMlitioii  est  fort  soignée,  que  le  papier  en 
est  excellent  et  ([ue  l'ouvrage  est  digni^  de  iirendre  place 
chez  les  bibliophiles  les  plus  rigoureux  dans  leurs  choix. 

A.  BERTRAND. 


(1)  En  '18G7  au  innincnt  luT'iiu'  où  les  statues  de  Fontevrault  rtaionl 
menacées  de  (juiltci-  la  l'iancc  pour  recevoir  à  Westminster  une  hospita- 
lité plus  (ligne  d'elles  f[iu>  le  s(''jour  d'une  piison,  M.  Louis  Coiirajo  leur  a 
consacré  un  travail  paru  dans  la  (iazalle  di's  y?('«H.r-.l*7.s  (  livi\iison  de 
décembre  1867  )  cl  tiré  à  part  :  J.cs  Séjnilluri's  des  l'Ianlagenels  à  Fonte- 
vraiill  ('22  p.  in-8')  (pii  no(rs  semble  avoir  échappé  aux  rechei'clies  de 
M.  Parrot. 

(2)  Parmi  ces  noms  nous  citei-ons  (^elui  de  Charlotte  de  la  Trémoille, 
tille  de  l'rançois  de  la  Trémoille  cl  de  la  deuxième  fiUc  de  Guy  XVI  (  et 
non  (iiiy  XV,  connue  h;  dit  M.  Parrot),  cette  Anne  de  Laval  que  nous  a  si 
bien  fait  connaître  M.  Le  Fizelier.  (V.  Reviu;  du  Maine,  t.   VllI,  p.  ï^-'àl.  ) 

Charlotte  avait  été  fiancée  à  Nicolas  d'Anjou,  seigneur  de  Mé/ières  dont 
M.  Hugues  Imbert  a  raconté  le  mariage  avec  Gabrielle  de  Mareuil  (Niort, 
187i',  ()2  p.  in-8').  Dés  le  15  novembre  1531,  le  jour  de  la  mort  de  Renée 
de  Bourbon,  nous  la  trouvons  à  Fontevrault  parmi  les  trois  tirrulii-res  dont 
la  présence  est  constatée  ;  le  10  janvier  1536  (n.  s.)  elle  prend  l'habit  et 
fait  sa  profession  le  25  août  1538.  Elle  devint  abbessc  de  IJeaumont-los- 
Toms.  en  ].55i  ;  et  mourut  le  10  juillet  1572. 

M ,  il'  duc  de  la  'frémoille,  dans  sa  s|ileiHliili'  piililicilien  du  Chaiiricv  de 
3"/((*i(a/'*,  a  inséré,  p.  258.  l'acte  du  (i  septembre  1.537  par  le(pud  les  père 
et  mère  de  Charlotte  constituent  à  son  prolit  une  rente  annuelle  de  120 
livres.  11  nous  fait  aussi  connaître  (p.  257^,  une  lettre  écrite  par  elle  au 
moment  où.   jionr  iimlir  de  santt'',   ou   l'envoyait  au  piieiiré  de   Gaines. 
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HENTS  DIALECTES  (l),  par  M.  Cil.  MÉNIÈUE  ;  Anj^'ers  lf<S<>, 
374  p.  in-8".  (  K\ti;iit  du  tninc  XX  \\|  ,|  ,  .\/,„,„/,v.s- ,/<• 
la  Société  acadétnitiue  de  Mniitc-ri-Lnirr.  ). 

Il  exi.ste  dans  chafjue  i»i-oviiice  de  Kraiic»-  un  i-'rtain 
nombre  d'expre.ssioiis  à  l'iisagi'  exclusif  du  pciipi- ;  l.-s  per- 
sonnes qui  se  picpient  de  savoir  le  iVaneais  les  d.-dai^Mient 
comme  des  termes  corrompus,  eemnie  des  mots  bi/.arres 
œuvres  de  l'ignorance  des  masses  ;  l'élymuldj^'iste  les  écoule 
avec  soin  ;  les  recueille  avec  respect  ce  sont  les  restes  du 
langage  spécial  du  pays,  le  produit  —  souveul  1res  ln^Mipi.- 
—  des  règles  (jui  ont  présidé  à  la  formation  des  divers 
dialectes. 

Dr;  nus  jours  ces  mots  sont  moins  emi»loyés  ;  le  iVaiiçais 
de  l'école  primaire  les  fait  disparaître  de  l'usage  et,  sans 
donner  à  la  langue  de  nos  campagnes  une  correction  i[ui  ne 
saurait  exister  là  où  les  règles  de  la  graiiimairi'  ne  sont  [las 
exactement  suivies,  il  [larvient  [leu  à  [leu  à  en  bannir  les 
termes  énergiques,  les  expressions  [litton^sipies  qui  en 
faisaient  t(nit  le  charme. 

Il  est  donc  temps  de  dresser  l'inventaire  de  ces  expres- 
sions ;  c'est  ce  ({ui  a  été  fait  dès  185U  [)our  le  Haut-Maine 
par  M.  le  comte  Raoul  de  Montesson  dont  ]>'  vocabulaire 
«  fait  avec  soin  et  mesure,  méi'ite  à  tous  égards  une  place 
à  côté  des  meilleiu's  glossaires  de  |)atois  (pie  nous  poss(''- 
dions  (2)  ».  C'est  ce  que,  en  18(iG,  avait  tente  de  fure  poiu- 

(DCe  titre  est  celui  du  volume  ;  m;iis  la  couvoiluie  imin  inn'e  |iiul.'  le 
suivant:  Glos.snire  l'IijuialoyiijKC  cl  fiiiniiornl'if  <h(  imloi-i  Aïon  rin  luxifn 
cl  moderne,  l^Sl.  Ou  ne  saurait  apiHouvir  ce  diMiliie  litre  iIimiim- a  un.- 
même  œuvre. 

(•2)  Ce  travail  a  (H.- de  la  part  de  l'un  dfs  niaiti  es  de  la -.•ien.-e  plululo- 
giqiie,  .M.  Paul  Meyi-r,  rolijid  d'un  iinuiiti'-reiidu  .'ln^ii'ux  auc|ncd  iiiai> 
empruntons  Cl' ju|,'enieiil.  (V.  liihimllii  inn-  ilr  l'I'.i'iU-  ili-^  l'.linilrs.  I.mih' 
\XI,  p.  \m-'t(\l.  ) 

La  llrnti-ilr  l'Anjou  cl    iln    Mninr,  tomi'  1.  \>.   ^l-'t.  '  l  l"l'i''  V.  p.  -2'.* 
sii^uali'-  par  de  eourhs  rioli?..  ra|ipai  ilinn  ,|.-  di  ii\  .  diti.msdu  r.ic.i/-i(/ii(». 


I,  a 
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le  Ba.^-Maine,  une  commission  de  la  Société  de  V Industrie 
de  la  MinjODic,  réunie  sous  la  présidence  de  notre  confrère 
M.  .Iules  Le  l'"iz('lit'r ,  e!  doiil  li  s  li;i\;iiix  se  sont  bornés  ;i  la 
publication  de  la  lettre  A.  (BtiUcl'ni^  tome  lll,  p.  113-165.) 
Nos  confrères  nous  sauront  gré  sans  doute  de  leur  signaler 
l'apparition  d'un  (IJossaire  angevin,  où  ils  trouveront  le  réper- 
toire des  termes  a|)partenanten  propre  à  lalangue  populaire  de 
.cette  province,  complété  par  la  liste  des  noms  vulgaires  des 
plantes.  L'auteur,  M.  Ménière,  y  a  .scrupuleusement  in.séré 
tous  les  termes  (|ii'il  a  été  à  même  de  connaître,  il  a 
pris  sdiii  d'en  indiipier  roi'igine^  de  chercher  l'étymologie 
tl'un  ceitain  nombi'e,  et,  par  cette  importante  publication,  il 
a  bien  mérité  de  la  science  littéraire.  Notre  province  trou- 
vera dans  son  livre  les  éléments  de  fructueuses  comparaisons. 

A.  BERTRAND. 


Trois  lettres  inédites  de  Madami:  de  Montespan,  17(X)- 
1701,  par  P.  Moulard;  le  Mans,  Lebrault,  1881,  10  p. 
ii)-8". 

Ces  trois  lettres  sont  empruntées  aux  aivliives  de  la 
Sarthe  (D.  12)  et  font  partie  du  dossier  (riiii  |ii-ocès  pour 
«  vol,  spoliation  et  recelé  «intenté  aux  ji'suites  de  la  Flèche 
par  les  luM'itieis  de  MaiHie  Leroy,  lesipiels  d(''eus  dans  leurs 
espérances  swv  la  (pintiti'^  de  sa  sueccssjeii  ,  iiuagiiièreiit 
ce  scandale  (jui  aboutit,  le  2  août  170G,  à  un  arrêt  rendu 
par  le  Parlement  de  Paris  en  faveur  des  religieux. 

Il   est    IniijiiiMs  utile  dr  pidilitM'  dcs  documeuts  inédits  et 

JlOlls    (Irvons    fV'liritcr    M.    Mmdalil  d'avoir    mis    ceux  ei    à    la 

portée  de  ehaciiu  ;  mais  II   nous  semble  (pi'd  n'a  pas  clidisi 
le  iiiede  ]:■  ncdleiir  pdiir  lan-e  res.sortir  leui'  iiiti'nM.  A  noti-e 
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sentiment  leur  place  était  au  milifii  d'une  analyse  du 
procès.  Avec  le  dossier  1)  1-J  rt  W-  faftutn  (|u"il  contient , 
avec  le  i'é>^niiié  de  l'an'airo  et  les  conclusinus  de  l'avut-'at 
général  Guillaume-François  Joly-de-Fleui-y  ,  i|ui  sont  à  la 
disposition  de  tout  le  monde  au  tome  V  (i'.")'  »  du  Jouriml 
des  Audiences  du  Parlernod  p.  G.j'i-fiôn,  on  possède  les 
éléments  d'un  curieux  travail  au(iuel  il  ne  iiian(|uei-aii  (jue 
la  connaissance  du  libelle,  paru  en  ITOi,  |)our  être 
absolument  complet. 

C'était  là  pour  ces  ti'ois   lettres  un   cadre    natm>'l    dans 
lequel  nous  regrettons  de  ne  pas  les  trouv(  r. 

A.   15ERTH.\N1). 


Guillaume  le  Doyen  ,  notaire  au  comté  de  Laval  et 
chroniiiueur  lavallois,  —  notice  l)iotira[)hique  extraite  de 
docuiiients  contemporains  et  iiit-dit-;.  — Se  vend  <'i  Laval 
fiiez   AinjKde  Gouial.    18St2,    VI-r)i  pages  in-8"  (1). 

Nos  confrères  connaissent  les  A)))}((l('s  et  <-liri>iii<iiirs  du 
;>a (S  c/f' A<n'o/ dans  lesquelles  le  notaire  le  Doyen  insi'ia  au 
joiu'  le  jour  lie  I  iSÔ  à  1.737,  les  événements  de  son  épo(pit>; 
et  ([ui,  l'ii  18."jS,  ont  t''té  publiées  (2)  par  M.  Louis  la 
l)i',iuliiri-i'.  Li'  laliorieux  éditeui- annota  con^eicncienseintMit 
ce  texte  et  en  conipli'ta  les  curieux  renseignements  par  vingt 
notes  et  éclaivcissenicnl^  (  p.  3()I-38()K  où  il  a  su  n'unir  un 
nombre  considérable  de   détails  inti-ressaiits.  Mais,  n'ayant 

(1)  Oiiié  ffiiiio  vigiiftti'  et  (l'un  ^;lc-;^imill■.  Iiiipriin.'-  ;i  "2">il  i>\oiii|'l;ui  t's, 
dont   1.")  sur  |ia|iii'r   di-    lidllamic. 

(2)  Cette  iPuMicaliiiii,  laitr  a  :J2."">  oxiinplaii  es  —   rt  iiuii   .i  M'>  «• i"i<'    il 

est  (lit  à  la  pjt;.'  111  di-  la  ,V.-/;<<'  —  a  «'l.'-.  .1.-  la  |i.nl  >\<-  M.  Einr-I  (..ni.  I, 
l'otiji-t  (lllll  coinplo  li'llilu  ilisi-ir  dans  la  lirrur  ,1,-s  Su.  irl.^  v.n  «Ki/fs, 
dinixiciiic  scrio,  tome  VI  i  ISOI  >  p.  IMU-'inii. 
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rien  découvert  sur  l'.uileur  même  des  Annales,  il  ;i  du  s'en 
tenir  à  ce,  qu'elles  mêmes  révélaieul  sur  son  compte.  C'était 
l'i  |Miiii'l;i  piiMic-iiioii  une  l.icunc  Klli'  est  comblée  aujour- 
il'liui  s  ■iiliMiu'iii  i»,!!'  \r  tiMwiil  (liiiil  nous  nous  occupons. 

Guillaume  le  Doyen  était  petit-tils  de  Jehan  le  Doyen,  fils 
de  Pierre,  neveu  de  Jehan  et  Jamet;  il  eut  trois  sœurs  et 
mourut  sans  laisser  d'entant  de  sa  femme  dont  le  nom  de 
baplènie  seul  nous  est  révélé,  Jehanne;  et  qui  vivait  encore 
à  côté  do  lui,  en  loiO,  cinquante-quatre  ans  après  leur 
mariage. 

Toute  cette  l'amille  le  Doyen  a[)paiaenait  au  fief  du  Manoir- 
OiivreiiÏM  et  hal)itait  la  rue  de  Paradis.  La  maison  même  de 
*>>iill;nmie  «  avec  ses  dépendances,  cours,  servitudes, 
janliiis,  se  trouverait  aujourd'hui  comprise  dans  l'enclos  des 
religieuses  de  la  Miséricorde  »  lequel  possède  encore  le 
droit  de  passage  mentionné  dans  un  document  du  i)  octobre 
15o:{. 

Guillaume  naquit  vers  1460  et  termina  en  i  180  ses  études, 
faites  à  la  psallette  de  Saint-Thugal.  Il  se  destina  d'abord  à 
l'état  ecclésiastique  et  fut  sécréta iiv  de  la  collégiale  du 
niuu'lière-Dieu;  puis  il  s(;  maria,  ai)rès  Pàfiues  148G.  Il 
eudjrassa  la  eai'riere  du  notariat  et  en  exerça  les  fonctions 
jusiprà  sa  luori  ,  advenue  dans  je  eoiu'aut  de  1540.  Les 
actes  relatifs  à  .ses  propriétés  ont  fourni  les  éléments 
de  f(Mt('  n(.tie(^  ipii  leur  emprunte  de  longs  passages,  repro- 
diuLs  tout  au  long  et  habilement  utilis('<s. 

Mais  pourquoi  cette  absence  absolue  de  note".'  Si  Tauleur  — 
el  cela  est  vraiini'iif  regrettable  —  «  n'a  pas  étr»  lilire  »  d'in- 
di(iuer  l'origiiio  des  pièces  dont  d  a  tail  uu  si  judicieux 
usage;  il  iMail  nialliv  de  eil^r  les  travaux  iiuinuiies  dont  il 
se  servait.  Tout  le  monde  ne  sait  pas  sans  doute  que  c'est 
M.  Kugèiie  de  Certain  ipii.  eu  isr)'2,  le  [ireniier,  a  signalé 
riiiijMirlaiiee  des  .ly/y/"/es  dans  un  arlieh^  inséré  aux  pages 
'.K)0-;{9:?  du  lome  Ml!  de  la  HihlinihniKc  (le  rÉcole  dea 
^7('7/7(;.s;  bien  des  personnes  ignorent  (pio  (huH  le  lome  XMI 
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(187;M874)(lu  lUdU'tin  (ht  la  l^ocioh'  (VKijricKKun-  df 

laSarlhe,  nutre  coiifiviv,  M.  H.Miri  Clianloii  i  |..  X>\-Xii , 
367-3G8)  a  vicloneusemenl  r.-stilué  à  Jean  Daniel  (  nlins 
Mitoii  )  l'organiste  d'Angers,  la  paternité  de  Vonlrr  fidii-ln-f 
de  Guy  XVI  et  |)ar  là  solidement  étayé  l'oiiinion  d-'  M.  d.- 
Certain  (p.  38'2-38;j)  an  sujet  des  pièces  poétiques  inséi't'es 
au  iiiilien  des  Annales):  les(iuelles  ne  seraient  \y.i<  nécessai- 
rement l'œuvre  de  le  Doyen  et  semblent  di'vnir  éti-,-  attri- 
buées ((  à  un  auteur  plus  à  [)ortée  que  le  notaire  de  Laval 
de  connaître  les  sentimiMit^  et  di'  recevoir  les  ins[»iratitins 
de  la  nile  de  Louis  XI  ».  I/autciii'  d  ■  la  Xodrr  H.  L  page  35 
ne  parait  pas  être  de  cet  avis  :  il  cul  été  utile  du  moins  de 
le  mentionner  ne  fut-ce  que  pour  le  discuter  (l). 

Malgré  quelques  desiderata,  cette  notice,  remplii'  de  laits 
nouveaux,  a  une  valeur  très  réelle  et  fait  honneur  aux  débuts 
de  la  plume  à  laquelle  nous  la  devons. 

A.  BEHT1\AND. 


(1)M.  la  Beaulut'i'c  iTa  jias  (-ité  une  seule  fc)is  ce  travail.  11  ot  iiiti'iessaiil 
à  lire  niéiiie  ilepiiis  la  imhiii'ation  in  extenso  des  Aimultis.  Nous  y  trouvons 
l'élevés  les  laits  inincipaux  (jue  l'histoire  j^énéral(!  peut  eminunter  à  le 
Doyen  ;  en  outre  il  contient  de  très  longues  citations  du  manusi  lil  de 
Paris  (  f .  f.  Il  51t2)  et  permet  do  constater  les  inexactitudes  ortliogra- 
pliiques  de  la  copie  de  18"28,  base  de  Tédition  de  18ÔS. 
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